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CHARLEMAGNE  LÉGISLATEUR, 

LIVRE   TROISIÈME. 

Histoire  de  tEglife  ,  de  la  Lé^f- 
lation  y  de  la  Littérature  j  det 
mœurs  &  des  ufages  j  fous  le  règne 
de  Charlemagne.  Mort  de  ce  Prince, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Église. 

Xj'insatiable  curioCté  de  l'efprîc 
humain  ,  joiat  à  fa  profonde  igno-. 
Tome  ///,  A 
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rapce  ,  eft  la  fource  de  toutes  J« 
:erreurs  qui  troublent  l'Univers ,  & 
en  particulier  de  celles  qui  ,  dans 
tous  les  temps  ^  .ont  troublé  la  paix 
.de  TEglife;  rprgueil ,  l'opiniâtreté 
font  Ierefte,&  produifent  l'héréfie^ 
maladie  de  l'efprit  dont  on  n'a  pas 
ea  aflez  de  pitié ,  parce  qu'on  a  ,été 
plus  frappé  de  l'indocilité  qiii  en 
eft  le  principe ,  que  du  ridicule  qui 
en  eft  le  réfultat ,  &  parce  que.  Dieu , 
qui  ,  en  donnant  à  l'Eglife  l'infail- 
Irbilité  ,  lui  a  promis  l'indéfedibi- 
llté ,  ne  lui  a  pas  promis  de  pré- 
ferver  tous  fes  Mininres  ,  des  paf- 
fions  qui  font  naître  Tintolérance. 
L'Incrédule  eft  fans  do.ute  encore 
pl^s  coupable  que  l'Hérétique ,  mais 
ii  eft  moins  inconféquent.  -C'eft  un 
voyageur  qui ,  ayant  befoin  de  deux 
guides  pour  arriver  au  terme  de  {a 
courfe  ,  n'en  veut  prendre  qu'un 
-parcequ'ille  croit  futfifant  :  l'autre 
3ês  croit  tous  deux  néce0aii:,es ,  fut-- 
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tout  le  fécond ,  &  il  s'obftineà  ne 
le  pas  fuivre.  Les  deux  guides  né- 
ceÛaires  à  l'homme  pour  parvenir 
à  ta  vérité ,  font  la  raîfon  &  la  ré- 
vélation ou  l'autorité  de  l'Eglife  , 
qui  eft  pour  lui  une  révélation  con- 
tinuée. L'Hérétique  croie  à  la  révé- 
lation ,  il  croit  à  l'Eglife,  &  il  n'a 
que  la  miférable  reÛburce  de  fermer 
les  yeux  ,  pour  ne  la  pas  voir  où 
elle  eft ,  &  les  oreilles  pour  ne  poir^t 
entendre  fa  voix  ;  il  chôifit  ce  qu'il 
veut  croire  ,  &  fuit  fon  guide  où 
il  lui  plaît. 

Cet  aveuglement  eft  déplorable 
fans  doute  j  mais  un  aveuglement 
plus  déplorable  encore  eft  de  per- 
fécuter  cesinferifés,  Laiflbns  à  l'Etre 
fuprême  le  .foin  de  les  changer  ou 
de  les  punir.  Venger  Dieu  ne  fau- 
roît  être  la  fondion  d'un  mortel  ; 
fi  ce  Dieu  ,  à  qui  appartient  la  ven- 
geance ,  dédaigne  ou  diffère  de 
Aij 
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ï'exercer,c[iiîfommes-nous  pour  pré- 
venir fes  defTeins  ?  ■ 

Parmi  les  diverfps  héréfies ,  tou- 
tes-également  GOJidamnables  &  dé'- 
plorables  ,  il  en  eft  quelques-unes 
que  Ton  conçoit  plus  aifémgnt  que 
les  autres  :  telLeS  font,  par  exemple, 
les  interminables  difputes  qui  con* 
cernent  la  liberté  de  lïiomme  ,  Se 
radlîon  de  Dieu  fur  !a  créature'} 
ces  qnelii<ins  ont  été  agitées  fous 
différens  noms  &  fous  différentes 
formes  par  les  Philofophes  de  tous 
les  pays ,  de  toutes  les  Religions , 
de  toutes  les  Sedes  ;  la  rsifon  a 
quelque  prife  fur  ces  matières  ;  elles 
ont  pour  nous  u,n  intérçt  qui  nous 
port-e  à  les  approfondir  ,  elles  ont 
un  rapport  manqué  avec  la  mo- 
rale ,  elles  ont  ce  degré  de  clarté 
&  d'obfcurité  qui  fait  que  les  rai^ 
fonneurs  dïfpiuent  Io;ig-temps  ,  5c 
que  les  Sages  craignent  de  décider. 
D'un  côté ,  le  fens  intime  nous  avet- 
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tit  de  notife  liberté  ;  de  l'aatre  j, 
hous  voyons  que  les  objets  ont  ùu, 
nous  uiie  inSuence  puîlTïnte ,  Se  que 
les  idées  &  les  fentim^s  qui  détet-  , 
minent  noj  adions ,  ne  dépendent 
pas  de  nous ,  St  femblent  quelque- 
fois  entraîner  fiotre  volonté.I-a  Foi 
ieulepeuc  éclairer  plus  fùiemenc,  fui 
ces  queftions  ,  les  amples  même  & 
les  ignorans ,  que  !a  Raifon  n'éclaire 
les  Sages  ;  mais  la  Foi ,  contente 
de  confacrer  d'un  côté  la  liberté  de 
l'homme ,  de  l'auue  la  toute-puïf- 
fance  de  Dieu  Se  fa  prefeieneç ,  aban- 
donne ie  îeSeà  la  dirpâtc,5G  per- 
met à  la  laifon  humaine  de  conci* 
lier ,  comme  elle  peut ,  ces  vérités 
par  une  foule  de  fyftèmes ,  tous  in- 
fuffifans  ,'  mais  tous  compatible* 
avec  rOrthoddSie, 

Les  héréfies  les  f^las  inconceva- 
bles font  celles  qui  roulent  fur  les 
myrtères  ;  car  les  myftèrès  étant  re- 
connus pour  être  d'un  ordre  fupé- 
Aitj 
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ïieur  à  la  raifon ,  c'eft  à  notre  foi 
qu'ils  font  propofés  ;  il  n'y  a  qu'à 
favoir  ce  que  la  Foi  enfeigne ,  & 
s'y  tenir. 

Les  hérériques'  s'y  font  pris  de 
deux  manières,  pour  attaquer  les 
ttiyftères.  Les  uns  ont  voulu  les  ré- 
duire à  des  idées  qui  tombaflent  fous 
le  fens ,  &  donc  la  raifon  fût  i'ar- 

,  bitre.  C'étoit  détruire  l'effence  du 
jnyftère  ,  &  ôter  tout  mérite  à  la! 
Foi  ;  mais  du  moins  on  conçoit  en- 
core cette  erreur  ;  c'eft  abufer  de  la 
raifon ,    en  l'appliquant  à  des  ob- 

*  jets  qui  ne  font  pas  de  fon  domainel 
Une  folie  plus  inconcevable  ,  £c 
qu'on  ne  croiroit  pas  poffible  fans 
les  nombreux  exemples  qu'en  four- 
nit l'Hiftoire  Eccléfiafti^ue ,  c'eft 
de  vouloir  modifier  les  myftères , 
fans  leur  rien  ôter  de  ce  qu'ils  ont 
d'incroyable  &  d'inexplicable  aux 
yeux  de  .la  raifon ,  Se  en  s'écartant 
4e  la  feule  autorité  qui  ait  le  dtoîc 
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de  nous  les  faire  croire  ,  rautorité' 
de  l'Eglife.  Sur  quoi  autoriiei:  uti 
jJareil  changemem  ?  Pourquoi  ce 
choix  fantafque  &  bizarre  entre  des 
objets  tous  également  incroyable» 
fi  on  ne  confnlte  que  la  raifon ,  tous- 
également  refpeâables  lî  on  iê  fou- 
met  à  la  Foi  \ 

Lorfqu'Âriits ,  àl^exemple de  Cc^ 
rinthe ,  &  de  quelques  autres  Héré- 
tiques ixi  [premier  fîècle  ■d'e  l'Eglife , 
attaquoit  ouverfiement  la  divînicé 
de  Jéfus-Chiift ,  fon  crieuc  étoit  dit: 
premier  de  ces  deux  genres  y  il 
anéantiffoic  Te  myrtère  de  la  Trî* 
nité.  Si  Jéfus-Chrift  n'ctoie  pas 
Dieu ,  s'il  nMtoic  qu'une  créature^ 
envoyée  dé  Dieu  ,  il  n'y  a  plus  de 
myftère  -y  mais  l'Eglife  ptopofe  un 
myftère. 

De  même ,  Forfqu'nn   des  Sefta- 

teurs  d'Arius ,  s'éloîgnant  déjà  de 

U   doâiine  de  fon  Maître  ,  difoit 

que  les  noms  de  Père ,  de  Fils  &  de 

A  iv 
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Saint-Efprit  étoleat  feulement  des 
titres  qui  exprimoienc  des  qualités 
différentes  d'un  même  Dieu  ;  rien 
de  plusfimple  qu'une  pareille  opi- 
Dion;  il  n'y  a  rien  là  qui  étonne  la 
laifon  ,  ni  qui  exerce  la  foi. 

Au  contraire ,  lotfque  les  demi- 
Ariens  ,  épuifant  taure  leur  condef- 
xendance  à  conveiiii  que  le  Fils  efl 
dUne  fabfiance  femblable  à  celle  du- 
Père ,  refufoient  obftinémeot  d'ac- 
corder que  cette  fubftance  fût  la 
même;  quegagnoient-ilsàcezefus? 
Le  myAèce  n'en  fubfiftoît  pas  moins 
dans  toute  fon  obrcurité  j  mais  cette 
obfcurité  ceffoit  d'être  refpeaable, 
n'étant  plus  propofée  par  une  au- 
totité  fuififante.  Si  le  Fils  étoic  d'une 
fubftance  femblable  à  celle  du  Père , 
il  étoit  Dieu  ;  yoilà  la  difficulté  ;■. 
il  n'y  avoit  de  fauve  que  le  terme 
de  Confubjlaatiel. 

Mais  ,  difoient-ils ,  ce  termç  n'eft 
pas  dans  i'Evangile  ,    on  ne  peut 
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6onc  pas  être  forcé  de  le  prononcer. 

Quoi  donc  !  répondent  les  Théo- 
logiens Catholiques ,  l'Eglife  tou- 
jours infailliblement  infpirée  par 
fon  Chef  invifible,  n'a-t-elie  pas  le 
droit  d'employer  des  termes  qui  ne 
font  pas  dans  i'Ecritufe  ,  quand  elle 
les  juge  les  plus  propres  à  exprime/ 
lé  fens  qu'elle  attache  à  de  certains 
pafîages  de  l'Ecriture  \  Tous  les  ter- 
mes Théologiques  font -ils  dans  . 
l'Ecriture  ? 

V.t%  Anoméens,  autre  Seâe  d'A- 
riens, à  qui  ce  terme  de  Confubflaa-' 
tiel  faifoit  auffi  de  la  pane  ,  propo- 
foient  de  le  mettre  à  l'écarc,  &  de- 
s*envelopper  dans  une  propoGtion; 
fi  générale,  que  chacun  y  donneroiC' 
l'étendue  qu'il  voudroit  :  il  n'y 
avoit  qu'à ,  félon  eux ,  dire  :  que  le 
Fds  efi  femhlabU  en  tout  au  Père. 
C'étoit  fe  montrée  accommodans. 
Mais  la  vérité,  leur répondoît-on , 
n'admet  point  ces  ménagetnens  8i- 
At 
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ces  tédcences  politiques ,  une  au- 
torité irréfragable  ne  .les  adopte 
point.  L'Eglife  vouloic  qu'on  pro- 
nonçât le  mot  de  Confubfiantiel  ^ 
c'étoit  le  feul  qui  donnât  une  idée 
jufte  du  myftère  ;  l'éviter ,  étoit  une 
obftination  coupable  ;  &  qu'y  ga-, 
ènoit-on  ?  le  myftère  reftoît  tout 
entier.  Si  le  Fils  était  egalMn  tout  au 
Père,  il  étoit  Dieu. 
;  'D'autres  propofoient  un  autre  ac* 
commodément ,  car  ces  difcoureurs 
traitoient  de  la  Foi  comme  d'un 
'  héritage  litigieux  ,  Ils  faifoient  des 
tranfaâiôns  :  ils  paHoient  tout  ce 
qu'on  vouloit ,  pourvu  qu'on  leur 
paûàt  de  ne  point  ufer  du  mot 
Confubflantiel.  Ceux-ci  demandoient 
fi  on  ne  pourroît  pas  dire  en  gé- 
néral que  le.  Fils  eft  femblable  au 
Père ,  félon  les  Ecritures  j  fans  s'ex- 
pliquer davantage. 

Si  c'étoit  l'amour  de  la  paîx  qui 
fiiggéioit  tous  ces  fubceifuges,  le 
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principe  en  étoit  louable  ;  mais 
pour  avoir  la  paix  ,  il  faut  s'en- 
tendre. Reconnoiffoit-on  par  cette 
formule, que  les  Ecritures  établilTent 
l'égalité  du  Père  &  du  Fils,  ou  lâiC- 
foit-on  ce  point-là  dans  l'incerci-. 
tude  f  La  vérité  aime  à  difliper  les 
nuages  ,  l'erreur  aime  à  les  lé-. 
pandre.  •- 

Ces  folies  (  toute  fauffê  Théologie 
ne  mérite  point  d'autre  nom)  n'au-' 
loient  été  que  rifihles,  fi  elles  lï'a-, 
Toient  pas  toujours  entraîné  à  leac 
fuite  l'intolérance  &  la  perfécution,' 
fouventdes  guerres  &  des  mafTacres; 
c'eft  un  fpeâacle  affligeant  &  propre 
à  ébranler  les  foibles ,  que. cette  al- 
ternative continuelle  de  Conciles  ou 
de  Synodes  Ariens  &  Catholiques , 
qui ,  félon  que  la  partie  étoit  liée , 
confacrent  Se  condamnent  tour  à 
tour  Arius  &  Saint  Âthanafe  ,  la 
Foi  &  l'Héréfie  ,  -Se  qui  viennena, 
tous  également  aboutir  à  la  vio- 
•  A  vj 
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lenee  (x  ).  Elle  commençoit  dès  le 
Concile  ;   celui-  qui  fuccomboît  , 


(  I  )  Arias  fuc  condamné  au  Concile  de 
Nicée ,  tenu  en  jtj  ,  fous  l'Empire  de  Conf- 
tantin  ,  Se  teconno  pour  le  premier  Concile 
œcnméoiqtie  ,  aà  le  terme  de  Canfuiflantiel  ' 
fnc  employa  dans  le  fymbole  ,  gour  eiprinec 
Je  rapport  du  Fils  au  Pète.  Ce  Concile  fut 
confirmé ,  en  j8i  ,  pat  le  Concile  de  Conf- 
taniinople ,  reconnu  pout  le  fécond  Concile 
cc(uménî(]ue ,  &  ou  l'on  drefla  le  fymbole 
gui  fe  die  k  ■  la  Melfe. 

Mais  ,  foni;  fuivrc  l'ordte  des  temps  ,  E  , 
ta  Jij  ,  le  Concile  de  Nicëe  eft  contraire  aux 
Axiens  ,  en  }i9  le  Concile  d'Antioche  leur 
dl  favorable. 

En  jjT, Concile  deTyr.où  Saint  Athanafc 
,  cft  dépefé  ,  quoiqu'il  eût  fair  voit  qu'un: 
fmune ,  q«i  raceafoic  in  l'avoir  vioUe ,  ne 
le  comu^flbit  pis,  piilqa'elle  prit  on  de  Ces 
Diacres  pont  lui ,  8c  quoiqu'il  eût  fait'  paroitre 
vivant  l'Evêque  Atfcne  ,  qu'on,  taccafoic 
Savoir  tué. 

£n  }4£ ,  Concile  de  Rame,  qurjufti£c  Saint 
Aihauarc. 

fj^HS  >  CondIeJ'Antiecke.faTOiableau 
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étoit  pouffé  ignominieufement  hors 
de  la  lâlle ,  avec  cette  formule  peu 

Ariois  Si  aui  EaTâHCBi;  ceux-ci  Hroicnc  leur 
nom  d'Emfibe  ,-  Evfqne  de  CiCuée  ,  tu  des 
plus  ardens  zdatevrs  de  l'Ariamlme.. 

En  ;47,  Concile  Jc  Sardine,  contrureanx 
Arieni ,  &  ou  S.  Athanafc  eft  encore  jall^é. 

U  même  anu^e  ,  Concile  de  Philtfpap*Iis  , 
bvciaUc  aax  Ariens  j  &  où  le  Pape  Jules  k 
S.  Athaaafc  font  cxcomimAliés. 

En  ^51  ,  Coactlc  de  Sirmiumi  laTOfaUe 
an  Ariens  ,  &  où  l'on  décida  ^ne  t'émit  le 
jK(  qià  avoit  apparu  à  Airakant ,  &  fui  avait 
luiti  centre  Jacoi, 

En  ff}  ,  CoacBe  d'Arles,  favorable  anz 
Ariens ,  ic<{\û  coodamnc  S.  AxbaaaTc. 

En  jff  ,  Concile  aflemblé  d'abord  dans 
l'jglire  de  Milan  ,  puis  tnosfétj  dans  le  Pa- 
lais de  l'Empcreat;  Cqnftancc ,  <pâ  rire  I1!pée  » 
en  ptdn  Concile ,  contre  les  Evé<]ttcs  qai  loi 
tééftent.  Le  réAilcat  &t  faTotaUe  aux  Ariens  » 
&  S.  Atbanafe  faz  condamné. 

tn  ifj.  Concile de^Sicmiunt,  cnùèttinciiG 
fiTotable  aux  Aiiens. 

En  }j8  , -Concile  d'Ancyre  ,  où  trioMpW- 
Rnc  les  demi-Anens  ,  qui  n'étownc  <j<K  JU 
Arieni  nurig^  oa  dégoifés. 
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charitable  :  Ckaffît^  VEérétique.  Le 
Concile  de  Rome,  tenu  en  76^, 

En  it;9  >  Concile  ie  Rimint,  où  les  Ca- 
t)ioli<]ues  farcQl  Turpris  par  une  formule  de 
£ui  captituTc  des  Ailens  ,  qui .  par  ce  moycH, 
pnracent,  poui  ua  moment,  avoir  pour  eox 
le  fnffr^e  Àz  l'Eglife  ;  c'eft  au  fujei  de  ce 
GoDcile  ^e  ^  Jerônie  a  die  :  Ingmuit  toctis 
oriis  &  Ariaitumfe  ejfe  miratus  efi,  L'Univtrs'  ' 
s'étoaiM  6  gémit  tù-ft  trouvir  jirie/i.  S.  H(p-' 
lonyM.  aiverf.  Luciferianos..  Ejtis  opcr.  t.  4, 
cal.  }■»  t  E^tt.  Benediâin. 

La  némc  année,  Oftncile  deScleucie,  dont 
le  téfuli^  eft  alTez  équivoque. 

En  }£•  ,  Concile  de  Cooftantinople ,  faT» 
lable  aux  Ariens ,  où  S.  Cyrille  ,  Erique  ie 
Jérnralem,  fut  dépoTé  i  c'étoit  p«tu  la  féconde 
fois.  * 

En  )«i ,  Concile  d'Aativche ,  favorable  aur 
Aritns, 

En  i(i.  ,  C»ncile  d'Alcxandiic  favorable 
aux  Catholiques. 

En  )C) ,  autre  Concile  d'Aniiochei  &  cm 
j£5 ,  Concile  de  Lampfaque,  favtKables  anz 
Atiens. 

En  ;7o,  trois  Conciles  ,  i  Alexandrie,  e» 
niyrie  ,  à  Antioche  ,  tons  trois  favorables  aux 
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pour  la  condamnation  du  faux  Pape 
Conflantin ,  &  auquel  afCltèrent  des 
£vêques  François ,  envoyés  pai  les 
Rois  Chailemagne  &  Cailoman  , 

CathoIî<]Bcs ,  8c  qui  coofiiméient  le  Ceacilc 
de  Nicéc, 

C'cft  cette  foule  de  âiâûons  contr^idiâaïres 
qui  fetvit  de  prétexte  au  cbaDgement  de  Ju-,  ' 
lien  :  on  Gûc  qve  cet  Empercoi ,  grand  Prince 
d'aillents  ,  n'épargnoii  k  cm  qs'il  appdoit 
par  d^ifioD  /u  GûUUtnt ,  m  les  fatcaOMCS  , 
ni  Ici  peifécutions. 

£d  jSo,  fous  l'Empereur  Tli^doft ,  Coocile 
de  ConftantiDOpIe  ,  favoiablc  aax  Catholiques. 

Deux  aatces  Conciles  ,  tenus  ruccefTiTC- 
neni  à  Conftaniinople  en  jBs  &  )S)  ,  fous 
le  méR3C  Empeicui  ,  ne  pto^iArent  guère 
que  des  dirpntes  enErc  les  dîffereits  panis  f 
mais  Thfodofe  fut  favorable  aux  Catholiques  , 
ft  la  Doânne  de  l'Eglife  prévalat  ,  paice 
qu'elle  prévaut  &  qu'elle  prévaidra  lotijnuts. 
Cependant  la  plupart  des  Empeieuts  furent 
Atienc ,  8c  l'erreur  avoit  ceilement  g^né  les 
Puiflànces ,  qu'à  la  fin  du  cinquième  fiède  , 
Si  au  commcnceraeni  du  llzièrae  ,  CIovîs  ét«ic 
Je  feul  Pxiacc  Catholîqtie  de  loue  la  Cbié- 
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offre  un  exemple  de  cette  rigueur, 
qui  fait  de  la  peine.  Une  faflion  > 
comme  nous  l'avons  dit  ,  avoit  élu 
Conflantin  Pape,  quoiqu'il  ne  fût 
que  laïc  ]  on  fit  comparoître  ce  mal- 
heureux ,  qui  avoit  alors  le*  yeux 
crevés,  on  Timerrogea  fur  fon  in- 
trufiorî.  Après  avoir  dit  que  le 
Peuple  lui  avoit  fait  violence,  & 
après  avoir  imploré,  avec  beaucoup 
d'humilité  ,  ta  miféricoide  du  Con- 
cile ,  Conflantin  cita,  pour  fa  jufli- 
iîcation  ,  quelques  exemptes  de  pa- 
reils choix  î  il  dît  qu'Etienne  & 
Sergius ,  fimples  laïcs ,  av»ient  été 
feits ,  le  premier  ,  Evêque  de  Na- 
ples  ,  fe  fécond  ,  Archevêque  de 
Ravenne.  »  Les  Evcqaes ,  rndîgnés 
»  de  èette  infolence,  dit  M.  Fleury,. 
»  le  firent  frappei  fur  le  cou  ,  &  le 
■  chafsèrent  de  Téglife  «.  Cette  vio- 
lence ,  fur-tout  exercée  fur  un  aveu- 
gle ,  ctoit-elle  bien  décente  ?  Si  les 
laits  qu'il  alléguoîc ,  écoient  faux  Ott 
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fans  application ,  ne  pouvoit-on  le 
lui  prouver  doucement ,  Se  avec  la 
pitié  que-fon  état  devoît  infpirer  ? 
£n  général^ ,  quelle  que  fût  l'er- 
reur de  l'Hérétique ,  ou  l'obUination 
du  Schifmatique  ,  qu'on  chafToit 
aialî  de  raHemblée  ,  un  traitement 
plus  doux  l'auroit  peut-être  ramené; 
cet  affîront  l'aigriObit  ;  il  ne  refpîroit 
plus  que  la  Vengeance  ,  &  fouvent 
il  parvenoit  à  faire  affemblet  un  au- 
treConcile,  oùfa partie  étant  mieux 
liée,  il  prenoît  ïa  revanche.  Plus 
fouvent  on  ne  lui  en  lai^oit  pas  le 
temps ,  on  armoit  contre  lui  le  htas 
féculîer  ;  les  Princes ,  toujours  em- 
preffés  de  donner  à  ces  difputes  l'ef- 
pèce  d'importance  qu'elles  ne  doi- 
vent point  avoir,  fembloient  n'at- 
tendre d'un  Concile  que  le  fîgnal 
du  meurtre  &  de  la  violence.  Du 
temps  de  rArianifme,  on  les  voyoit 
tour  à  tour ,  &  fouvent  les  mêmes  » 
frapper  en  fens  contraire  Se  les  Ariens 
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&  les  Catholiques  j  cependant  Uxit  ■ 
prédiiedion  la  plus  marquée  étoit 
pour  les  Ariens ,  ou  plutôt  leur  fu- 
rftur  la  plus  acharncsiétoît  contre 
les  Catholiques;  les  Evêques  étoienf 
dépofcs  ,  exiles  ,  etnprifonncs  ,  quel- 
quefois alTalTinés  ;  les  Prêtres  maf^ 
facrés,  tes  Vierges  violées,  lesRe-; 
ligieufeï  jettes  toutes  nuei  hors  die 
leur  cloître,  tes  monaftères  faccagés*-" 
Encore  fi  les  cruatjtés  euffenc  été 
abandonnées  à  rhéréfie ,  qui  n'a  de 
triomphes  à  efpérer  que  par  la  vio- 
lence !  Mais ,  il  faut  l'avouer ,  les 
deux  partis  fouffroient  &  perflécn- 
t-oient  tour  à  tour  au  nom  de  l'er- 
feur  Se  dé  la  vérité  ^  on  faifoit  à 
celle-ci  l'outrage  de  la  défendre  avec 
des  armes  elTentiellement  confacrées- 
à  fa  rivale  ;  les  vrais  Chrétiens ,  les 
Catholiques-  ^  dont  le  plus  beau 
Wiomphe  fut  toujours  dans  le  mar- 
tyre, autorifoient  leurs  adverfaire» 
à  s'anoger  cette  palme  glorieufer^ 
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Au  refte,  l'Arianifme,  &  toutes 
fes  différentes  fubdîvifions  ne  firrent 
pas  fa  feule  attein:e  portée  au  mys- 
tère de  la  Trinité  ;  de  la  féconde 
perfonne  ,  on  pafla  bientôt  à  la  troi- 
fième.  La  divinité  du  Saint-Efprit 
ne  fut  pas  plus  refpeftée  que  la  di- 
vinité du  Verbe,  &  ne  devoij'pas, 
en  effet  ,  l'être  davantage  par  le» 
Hérétiques  aflez  conféquens  dans 
leur  témérité ,  pour  ne  vouloir  point 
de  myflère  :  ceux-ci  placèrent  le 
Saint-Efprit  au  (feffus  des  Anges  , 
comme  une  créature  plus  parfaite , 
mais  fans  ai^curïe  proportion  avec  U 
Divinité  ;  on  les  appela  Pgeumato; 
maques  ,  ennemis  de  i^Efprit, 
^  Après  le  myftère  de  la  Trinité, 
on  attaqua  le  myftère  de  l'Incarna- 
tion ,  toujours  par  la  même  raifon 
0c  par  la  même  autorité.  La  vraie 
Religion  eft  unç  chaîne  j  fi  vous  en 
détachez  un  chaînon  ,  vous  avez 
le  même  diolc  de  les  (Ktachet  tous.. 
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Dès  le  commencement  du  troï- 
fîème  Cûcïe  ^  une  Se3e  qu'on  nomma 
Us  Dociles ,  mais  qui  n'avoit  eu  ni 
aflêz  d'éclat  ni  alTez  de  durée  pour 
troubler  la  foi  ni  la  paix  ,  avoït 
foutenu  que  Jéfus-Chrift  ne  s'étoit 
incarné  qu'en  apparence  :  c'écoîc 
couper  le  myftère  pai  la  racine. 
Mais  ces  ictianchemens  de  myflères 
en  feroient  renaître  une  multitude  . 
d'autres;  car,  comment  l'Etre  in- 
finiment vrai ,  comment  le  Dieu  de 
vérité  nous  auioit-il  trompés  par  les 
apparences  d'une  faulTe  Incarnation  l 
Coffuttent  nota  4Crroît-ît  dît  formel- 
lement dans  l'Evangile,  qu'il  s'étoit 
incarné ,  &c-  ?  Mais  c'eft  trop  ref- 
femblerà  cesraifonnenrs,  que  de  dif- 
puter  contre  eux. 

A  la  fin  âxi  quatrième  fiècle ,  8c 
dans  le  cours  du  cinquième  , 
on  attaqua  l'Incarnation  avec  plus 
d'acharnement,  mais  en  raiflant  fub- 
fifiet  une  partie  dumyftète  ,  cequt> 
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«fl ,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
manière  d'errer  qui  ralTenible  Is 
plus  d'incôniequctoces, 

Apollinaire ,  Evêque  de  Laodîcée, 
Touloit  bl^  que  le  Chxift  eût  pris 
un  corps  ^umatn  ,  mais  non  pas 
une  ame  humaine  ;  il  n'en  avoit  pas 
befoin  ,  la  Divinité  lui  «n  tenoic 
lieu  ;  de  plus,  ce  corps  n'avoit  pas 
-été  pris  dans  le  fein  de  Marie ,  îi 
étoic  defcendu  du  Ciel ,  ^  s'éeoit 
,  évaporé  après  la  Réfurredion.  C'eft 
ainG ,  à  peu  près,  que4es  Luthériens 
admettent ,  au  moment  de  la  coo^ 
fécration  feulement  ,  la  préfence 
réelle  du  corps  de  Jéfus-Chrift,  qui 
difpatoît  auffi-tôt.  Encore  un  coup , 
quand  on  admet  une  partie  du  my£- 
1ère ,  fur  quoi  fe  fonde-t-on  pout 
en  rejeter  les  autres  parties  ?  Apol- 
linaire fit  Sjeâe  ,  3c  eut  l'hon- 
neur d'être  condamné  à  Rome  dans 
un  Concile  tenu  exprès  pour  lui 
en  377. 
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D'autres  Seftaires  nés  de  celui-ci, 
.&  allant  fur  fon  marché ,  attaquè- 
rent l'honneur  de  Ma,rie,;  ils  con- 
teftèront  à  la  mère  fa  virginité  , 
comme  on  avtoit  .contefté  au  fils  là 
.diviaité  î  ils  accordoient  cependant 
à  Marie  l'honneLir  d'être  mère  de 
Dieu.,  mais  -ils  ne  l'en  jugeoient  pas 
.trop  digne  ,  car  ils  avoïcnt  décou- 
vert que  depuis  lanaifiancede  Jéfus- 
Chrift  ,  elle  avoic  eu  plufieurs  en- 
fans  de  Saint  .Joièph,  fpn  mari.  On 
les  appela  Içs  Antidlcomar'mnites  ; 
ces  grands  noms ,  proflîcués  à  des 
vjfions  telles  gue  celles-ci ,  font  pxeP 
que  auflj  ridicules  que  les  opinions 
qu'elles  expriment.  Mais  ■  ce  qui 
étonne  le  plus  dans  ces  fortes  d'hê- 
. réfies,  c'eft  devoiràquel  point  elles 
font  gratuites  :  énoncer  un  tel  fait 
ou  telle  autre  rêverie  qui  palTe  à  tra- 
-vers  un  cerveau  malade,  dans  un 
hôpital  de  foux  ,  c'eft  abfolumenc  la 
même  chofc.  Ias  Anùdkomarianites 
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.(pHÎfque.tel  .e(l  le  oom.de  leut  (6^ 
iie  )  avoient-i!s  eu  des  Mémoires 
/ecrets  fur  la  manière  dont  S^ioc 
jJofeph  vivoit  fivec  la  Sainte  Vierge., 
depuis  la  mifCmee  du  MelTie  ?  Qu'oa 
Jife  tant  qu'on  voudra  Bayle ,  ,à  J'ar- 
jicle  indiqué  dans  des  vers  connus , 
^n  n'y  trouvera  qu'un  exemple 
jnonftrueux  de  l'ancienneté  ,  de  l'in- 
{o\ençe  &  de  rabfurdité  de  la  ca- 
iomtiie  ,  rapporté  cooime  tpl  pajc 
ce  critique  judicieux,  d'aptèsJ'Abbé 
f  aydit. 
;  Paffons  à  des  héréfies  moins  obG- 
cures ,  quoique  noivmoins  deftituées 
,de  fopdement.  Ce  qui  multipttoit 
,tant  alors  les  héréfies  ,  c'eft  qu'il 
p'y  avoit  prefque  poiut  d'autre  lit- 
térature que  la  Théologie  ,  &  qu'on 
voyoitla  gloire  des  Athanafe,  des 
Cyrille,  des  Auguftin  ,  des  Profper; 
mais  ces  Pères ,  en  développant  élo- 
^ucmment  la  Doâiine  de  l'Eglife , 

jpe  Talcécoient  pQÎQC*  Imitateur  m^I- 
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heureux  de  leur  zèle  conere  Vbéii- 
fie  ,  Neftorius ,  Evêque  de  Conf- 
tantinople,  s'égara  en  voulant  fuivre 
leurs  traces  ;  à  force  de  difputec 
contre  les  Hérétiques  ,  Se  de  les 
fuivre  dans  les  fubtilités  de  la  Dia- 
'  leâique ,  il  devint  Hérétique  lui- 
même.  Il  n'alléguoit  point ,  comme 
les  Antidicomarianites  ,  des  faits 
chimériques  Se  impoflibles  à  fàvoir , 
mais  Ton  erreur  fe  rapprochoit  a0ez 
de  celle  d'Apollinaire.  Selon  lui , 
Marie  étoic  mère  du  Chrift  ,  c'eft- 
à-dire  de  l'homme ,  mais  elle  n'étoit 
pas  mère  de  Dieu.  Le  Verbe  s'étoit 
incarné ,  non  pas  en  naiflanc  d'une 
femme ,  mais  en  s'unifTant  à  la  chair 
■du  Chrift,  qu'il  avoit  prife  comme 
un  temple  pour  y  habiter  ;  mais 
c'étoit  l'homme  Se  non  le  Dieu  qui 
étoit  mort ,  Se  c'étoit  le  corps  de 
l'homme  que  le  Dieu  avoit  refluf- 
cité.  On  voit  que  le  Verbe  ,  ainfî 
uni  au  Chrift ,  reflëmble  bien  à  la 
Divinité 
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divinicé  qui  fert  d'ame  à  Thuniânité. 
C'étoit  éviter  les  difficultés  qui  naif- 
fenc  de  la  more  d'un  Dieu  ;  mais 
cette  union  du  Verbe  avec  le  Chrift, 
delà  divinité  avec  l'humanité,  laif^ 
foit  fubfîftet  un  affez  grand  myftère, 
&ce  n'écoît  pas  la  peine  d'innover, 
Mefloiîus  trouva  dans  S.  Cyrille , 
Evêque  d'Alexandrie ,  un  redoutable 
advecÛLÎre,  &  il  fiit  condamné,  en 
431 ,  au  Concile  d'Ephèfe  ,  troi- 
fième  Concile  oecuménique. 

Ce  qui  étoît  arrivé  à  Nedorius  , 
arriva  auffi  au  Moine  Eutychès  ;  le 
zèle  contre  le  Neftorianifme  le  jeta 
dans  une  erreur  contraire  ,  nommée 
de  fon  nom  VEutychianifme.  Nef 
torius  féparoit  trop  les  deuïiiatures, 
Eutychès  tes  confondit.  Il  foutenoit  ■ 
que  depuis  l'Incarnation ,  la  divi- 
nité i5c  l'humanité  du  fils  de  Dieu 
ne  font  plus  qu'une  feule  nature; 
c'étoit  ,  félon  lui ,  la  divinité  aïnâ 
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confondue  avec  rhumanité  qui  avoit 
foutFert. 

Après  plufieurs  Conciles  contra- 
didoires ,  il  fe  tint  enfin ,  en  4$  i  , 
à  Chalcédoine ,  un  Concile  œcu- 
ménique, qui  porta  le  dçrnier  coup 
à  ITutychianifiTie,  &  fixa  la  tbi  de 
l'Eglife  fur  le  myftère  de  l'Incarna- 
tion. Cependant  on  dirpuca  beau* 
coup ,  &  long-temps ,  contre  l'au- 
cûiité  de  ce  Concile  ;  les  Kelloriens 
&  les  Eutyctijens,  Se  ceux  qui  les 
condamnoienc  tous  les  deux,  con- 
tinuèrent à  fe  faire  la  guerre ,  &  par 
des  écrits ,  &  par  les  armes.  L'Em- 
pereur Zenon  donna,  en  482,  fon 
Hinoticon.  ou  £dit  d'union  ,  qui  ne 
réunie  perfonne ,  ôc  qui  fembla  mêi^e 
porter  quelque  atteinte  au  Concile 
de  Chaiçédoine.  En6n  ,  en  JS3, 
le  Concile  de  Conftantînople ,  cin- 
quième Concile  oecuménique ,  con- 
iacra  la  doârine  des  quatre  Conciles  . 
oecuméniques  pcécédeas  j  nommc- 
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ment  du  Concile  de  Chalcédoine , 
Se  condamna  aufli  quel(]ues  écrits 
infeâés  de  Neftoriaairme,  fur-touc 
ceux  de  Théodore  Evcque  de  Mop- 
fuefle  ,  de  Thcodoret  Evêque  de 
Cyr,  &  d*lhas  Evêque  d'Edefle  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  l'affaire  dts 
trois  Chapitres, 

Juftinien,qut,coinmetouslesFnn- 
ces  foibles  &  peu  éclairés ,  donnoi.c 
trop  d'attention  âctrop d'importance 
^ux  débats  théologiques ,  avoît  pré- 
venu le  Concile'<f&  Conftantinople, 
&  condamné  ,  de  Ton  autorité  pri- 
vée ,  les  trois  Chapitres  dèj  J^tf. 
Cette  entreprife  fur  l'autorité  de 
l'Eglife  ne  lui^avoit  pas  réulli  ;  ceux 
même  qui  penfoient  comme  lu! , 
refufoient  de  foufcrire  fon  Edit  ; 
t affaire  des  trois  Chapitres  devint  la 
grande  affiiire  de  l'Eglife.  On  ne  fe 
fournit  enfin  qu'à  l'autorité  du  Con- 
cile de  Conftaniinc^le  ,  &  on  ne  s'y 
fournit  q|U'aVec  le  temps. 

Bij 


a8  Histoire 

Judinien  ,  mal  corrigé  par  ce 
■  premier  exemple  ^carlesdifputeiirs 
fe  corrigent  jpeu  ) ,  voulue  encore 
faire  des  loîx  en  matière  de  docr 
trine  ;  Se  cette  fois  ÎI  fut  eocore 
moios  heureux  ,  car  il  adopta  une 
erreur.  DesTaifonneurs  avoîent  en- 
core raffiné  furrincarnation  ,&  ils 
avoîent  trouvé  que  du  ojoment  où 
le  corps  de  Jéûis-Chrift  avoir  éfâ 
formé  dans  le  feîn  de  Marie  ,  il  étoic 
devenu  incapable  d'altération ,  de 
paffion  ,  de  befoiâ  ;  il  ignoroit  la 
faim  Se  la  foif.  Pendant  fa  vie ,  il 
mangeoit  fans  befoin  f  par  confér- 
quent  fans  plaîfîr)  ,  comme  après  ia 
réfurredion.  Juflinîen  trouva  cette 
opinion  belle ,  &  fe  hâta ,  en  5%  , 
de  ia  confacrer  par 'un  Edit.  L'Ëdit 
ne  rcuflîc  point;  on  condamna  fes 
protégés  fous  le  nom  des  Incormp^ 
ûhîes;  il  eft  vrai  qu'ils  s'en  vengé* 
rent ,  en  appelant  leius  Adverfairex 
les.Corruptéurs  ou  les  Corrupticoles. 
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De  l'Eiitychianirnie ,  qui  fubC^ 
toit  toujours  ,■  quoiq^ae  condamné, 
ou  parce  qu'il  étoît  condamné ,  na- 
quit, vers  le  miliea  du  feptième fiècle, 
le  MonoïkéUfmè  ,  erreur  à  laquelle 
te  Pape  Honorius  pafle  pou;r  avoit 
été" favorable.  .»■  Du  moins  ,  difoient 
les  Monothélitéi  ,  ..  s'il  faut  recon* 
»  noître  deux  natures  en  J^us-Chrift^ 

*  il  ne  faut  recionnoître  en  lui  qu'un» 
»  feule  volonté  ;  il  veut  tom ,  il  fait 

*  tout-  par  une  fetile  opération  , 
»  qu'on  peut  appeler  Thtandrique  oa 
»  Déi'virile  ,  c'eft-à-dire  divine  Sic 
»  humaine  tout  enfembie  ;  &  la  dit- 
«  tinrdion  des  deux  natures  o'eft  que 
t>  dans  notre  en(eùdemertt  «.  L'Em- 
pereur HétacHus  wnbtafla  le  Mono. 
théUfme  ,  comme  Juftinién  .avoit 
«mbraflK  le  CorruptibHiJme  i  il  doraia 
en  6^^  ,  eu  faveur  de  cette  nou- 
velle dcârine  ^  l'Edit  connu  fouï  Ifl 
nom  ^Eâhèfr ,  c'eft-à-dîre  expofition. 
Ces  Piinces  étoient  bien  preffés  d* 
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faire  des  Edits.  Du  moins  Héraclius 
défavoua  le  Gen  ;  mais  en  64.8  , 
l'Empereur  Gonflant  en  donna- un, 
connu  fous  le  nom  de  Type ,  c'eft- 
à- dire  Formule  ou  Formulaire  ,  par 
lequel  il  défendoit  de  parler  d'une 
ou  de  deux  opérations  en  Jéfus- 
Chrifl.  Si  par  un  Edit  on  pouvoit 
faire  cefler  toutes  les  difputcs  thco- 
logiques  ,  il  -n'y  auroit  pas  fans 
doute  de  meilleur  parti  à  prendre  -y 
mais  l'expérience  a  fak  roir  que  le 
remède  à  ce  mal  n'efl  pas  de  dé- 
fendre de  parler  ,  mais  de  ne  pas 
s'appcrcevoir  qu'on  parle  ;  quand 
on  n'écoutera  plus  ces  difcoureurs 
(  chofe  fi  fecile  1  ) ,  ib  fe  taironc 
d'eux-mêmes  :  d'ailleurs  ,  difent  les 
Théologiens ,  ces  défenfes  de  parlée 
p«ivent-elles  concerner  l'Eglife  î 
Peut-on  exiger  qu'elle  fe  taife  fut 
la  Foi  ,  elle  qui  doit  l'enfeigner  ? 
Le  Monothélifme  fot  condamné  au 
Concile  de  Conftahtinople ,  tenu  eà 
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680  &  681  ,  (ïxième  Concile  œcu- 
ménique. On  y  confondit  un  Moine 
Monothélite ,  nommé  Polycbrone, 
par  un  moyen ,  qui ,  employé  plus 
fouveot  &  de  bonne  foi  avec  cer- 
tains i&ifeurs  de  miracles,  auroit  pu 
en  diminuer  le  nombre.  Le  Concilia 
lui  ordonna  dt  rendre  compte  de  fk 
foi ,  qu^ilavoit  rendue  fufpeâe.  »  Ma 
»  foi  !  dît-il  fièrement,  c'eft  par  les 
»  oeuvres  que  je  veux  la  manifefter. 
•»  Faitesapporterunmort,  je  mettrai 
w  fur  lui  ma  profeffion  de  foi  ;  vous 
»  pourrez  tous  la  lire ,  &  fi  le  mort  ne 
*>  reflufcite  à  Tififtant ,  par  le  feiil  ar- 
»•  touchemeni  de  cette  cédtile  ,  le 
•»  ConciU&l'Empereurferontdcmoî 
»  ce  qu'ils  voudront  «.  On  apporta 
un  mort;  le  Moine  étala  fur  le  corps 
fa  profeffion  ;  elle  étoit  toute  Mo- 
nothélite :  le  mort  ne  relTnrcita 
point  ;  le  Moine,  &  fa  profeffion  ,  & 
le  Monothélifme  furent  profcrîts  ; 
cequin 'empêcha  pas  l'Empereur  Phi- 
Biv 
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lippique  de  fe  déclarer ,  long-temps 
après,  pour  le  Monothélîfme ,  Se 
de  faire  condamner  ce  Concile  œcu- 
ménique de  Conftantinoplc ,  par  un 
Concile  particulier ,  tenu  dans  la 
même  ville  en  712.  Un  autre,  tenu 
au0î  dans  la  même  ville  €0714,  de 
fous  l'empire  d'Anaftafe  II ,  con- 
damna de  nouveau  les  Monothélites, 
&  réhabilita  le  Concile  oecuménique 
de  Conflantinople. 
Tiiiïmoni ,     On  n'en  étoic  pas  encore  au  rayf- 

Mift   E»cltr.    ,        ,.«.••  „  in 

t. , .  p.  ,<i.  tere  de  la  Rédemption ,  &  ce  n  eu 

^.»T^'.'ti',<\us  dans  des  temps  très-poAérieurs 
Tr'r°'*ièi  3  ceux  que  nous  examinons  qu'on  y 

kX'/  **'  *  porté  atteinte ,  en  voulant  que  Jé- 
fus-Chrili  ne  fût  pas  mort  pour  tous 
les  hommes ,  -Ôc  en  abufant  de  quel- 
ques expreiTions  de  l'Ecriture  pour 
établir  qu'il  n'étoit  mort  que  pour 
plufieurs  ;  mais  On  ne  pouvoit  lailTer 
en  paix  le  myflère  de  l'Incarnation  ; 
on  ne  pouvoit  marcher  entre  le 
Nelloiianirme  &  l'Eutychiaoifme , 
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jâns  pencher  un  peu  'cTun  côré  ou 
d'ua  autre.  Ces  deux  natures  unies 
fans  confliûon  ,  ces  deux  opcra- 
tions ,  ces  deux  volontés ,  dont  l'une 
ne  contrarie  jamais  l'autre ,  foifoient  ' 
quelque  petne  aux  Théologiens  in-' 
quiets;  des  reftes  de  MonothélifiiiQ' 
fubfiltoknt  encore  du  temps  deCfaar- 
lemagiie  j  Se  il  s'éleva  fous  fqp  lègns 
une  nouvelle  héréûe  concernaat  kt 
même  myftère.- 

Lapli^arc  deshéi'éâtfsquerEgliiîf 
avott  eues  à  combattre  jufqû'alois^ 
venoieat  de  l'efprit  fubt»l  &  minu-' 
tieux  des  Grecs  modernes ,  aufli  dif» 
férens  des  ancien^^  que  les  Itdientf 
le  font  des  RomaÎDs  du  temps  de  l0 
Béputi^que.  Atius  étoit  Africain  5    titi^  t 
mais  il  dogBMtîfoit  à  Alexandrie  ,  *,'l^  "^ 
qui  eft  de  l'Eglife  Grecque  ,  &  \i  c«j.c.fcfv 
plupart  de  fcs  Seâateurs  &  de  hs  FicMrvA^ 
Adveriâif  es  étoient  des  Grecs>  L'Hé'  fu'v.  ii*.'4r  < 
réïique  Apollinaire  étoit  Evoque  de  "*'    '^ 
Laodieée  >  Neflorius  étoît  Evêqu» 
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de  Conflantinople  ;  Eiitychès  étoit 
un  Moine  Grec  ,  voilln  auflî  de 
Conftantinople.  L'Hénotique,  l'Ech- 
tèfe  ,  le  Type  ,  le  MonothcUfine  , 
tous  ces  noms  Grecs  annoncent  le 
pays  qui  avoit  donné  naîflance  à 
toutes  ces  Idées,  &  où  on  s'en  occu- 
poit.  L'hérélle  que  vit  naître  Char- 
lemagn»  vers  la  fin  du  huitième 
fiècle ,  venoit  de  l'Efpagne.  Ses  au- 
teurs étoient  Elipand  Archevêque 
de  Tolède ,  &  Félix  £vêque  d'Ur- 
gel.  Le  Chrift  ,  confîdéré  dans  fa 
divinité ,  eft  fils  de  Dieu  ;  conlîdéré 
dans  fon  humanité  ,  il  eft  encore 
fils  de  Dieu.  Les  deux  EvêqueS  Ef- 
pagnols  trouvoient  que  c'étoit 
mettre  trop  d'égalité  entre  les  degx 
natures ,  ils  demandoient  une  dif- 
férence plus  marquée  :  que  le  Chtift , 
dans  fa  divinité ,  fût  pleinement  âc 
entièrement  fils  de  Dieu ,  ilsy  con- 
fentoient;  mais  ils  demandoient  que 
comme  homme  il  ne  fût  que  fon  fils 
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adoptif.  C'écoie  déroger  tiès-peu  au 
myftère ,  &  par  conféquent  c'étoic 
d'autant  moins  la  peine  de  s'écarter 
de  la  foi  de  l'Eglife.  Le  zèle  de  Char- 
lemagne  s'alluma  contre  ces  Nova-  • 
teurs  :  Charlemagneétoît  le  plus 
grand  Théologien  de  fon  fiècle , 
parce  qu'il  en  étoit  l'homme  le  plus 
favant  ,  &- qu'alors  il  n'y  avotc 
guère  d'autre  érudition  que  la 
Théologie  -y  il  convoqua  contre 
eux }  dans  fes  Etats ,  divers  Conci- 
les ,  à  Narbonne ,  à  Batîfbone ,  à  7?4-  ' 
Francfort  fur  le  Mein  ;  il  difputa  lui-* 
même  contre  eux ,  &  verbalement,  .. 
&  par  écrit  ;  il  6t  écrire  aulfi  contre 
eux  par  le  favant  Alcuin,  Se  pat 
Paulin  Patriarche  d'Âquilce  ,  qui 
lui  dédia  fes  Ouvrages  ;  il  manda 
aux  Efpagnols  ,  qu'en  fouffrant 
parmi  euxcette  héréfie  ,  iiss'étoient 
rendus  indignes  du  fecoûrs  qu'il 
avoic  eu  intention  de  leur  fourni* 
contre  les  Sarafins.  C'étoît  poufîèr 
B  vj 


I.  C^io^^lc 


^6  HlSTOIKE 

le  zèle  iufqu'à  confondre  les  princi- 
pes des  chofes ,  que  défaire  dépendre 
ainû ,  d'une  opinion  Théotogique  , 
Jes  intérêts  politiques  :  mais  comme 
la  Théologie  écoic  alors  la  feule 
fcience  ,  elle  étoit  aulTi  dans  tous  Us 
efpxics  le  premier  des  intérêts ,  elle 
décidoit  des  alliances  Se  des  guerres; 
cependant  on  pouvoit  trouver  le 
zèle  de  Cbarlemagne  inconféquent , 
même  fous  ce  point  de  vue.  Quelque 
condamnable  ,  en  effet ,  que  pûc 
être  l'héréfte  d'Elipand  Se  de  Félix, 
l'erreur  des  Sarafins  étoit  bien  plus 
importante  &  bien  plus  funelle  au 
Chriftianirme;  mais  en  matière  d'o- 
pinions retigieufes  ,  celles  contre 
lefquelles  on  s'élève  avec  le  plus  de 
force  ,  font  précifément  les  plus 
nouvelles  &  les  plus  voîûnes  de  la 
foi  qu'on  profeffe  ,  comme  c'eft 
contre  fes  païens  Se  Tes  voiiins  qu'on 
a  les  procès  les  plus  acharnés.  Féli:^ 
d'Uigel  quitta  &  reprit  plufieuis  foi« 
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Ton  erreur  ;  il  paioît  qu'il  étcnc  plu- 
tôt irréfolu  Su  changeant,  qu'opi' 
niàtie.  Enfin ,  après  plufieurs  varia' 
lions,  il  fe  laifla  engager  à  venif 
pkider  fa  caufe  au  Concile  d'Âiz-' 
la-Chapelie;  TEmpereur  lui  promit 
toute  fùrcR  y  &  biî  tînt  parole ,  ne 
peufant  pas  comme  un  de  fes  focce(^ 
leurs  (  Sigifmond  ) ,  que  cette  fid^ 
lité  dans  les  promelTes-ne  fôt  pa» 
due  aux  Hérétiques  :  Félix  allégua 
fes  laifoQs  &  fss  aut<Hités  ;  elles  fii- 
rent  réiuté«s  avec  douceur  ;  cepen- 
dant ,  à  caufs  de  fts  fréquentes  re- 
chutes y  Félix  fut  4i£poré  de  FEptf- 
copat ,  &  relégué  à  Lyon  pour  y 
£nir  les  jours.  Il  n'en  publia  pas 
moins  unerétraâatior^adreflféc  à  ïbn 
Clergé  &  à  fon  Peuple  d'Urgel ,  où 
il  fe  qualifie  Jadis  Evêque.  La  Iran- 
chife  de  ce  procédé  méritoît  qu'il 
fut  rétabli,  ou  du  moins  rappelé  de 
Tezil.  On  dit  cependant  qu'il  lailTa, 
en  mourant ,  un  écrit ,  par  lequel  U 
défavouoit  fa  rétraâacioo. 
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Pouc  Elipand ,  on  fait  ,  par  une 
lettre  qu'il  adreffoit  à  Félix ,  que 
dans  fa  quatre-vingt-deuxième  an- 
née il  perfidoit  dans  fon  erreur.  Le^ 
Efpagnots  dtfent  qu'il  n'y  mouruc 
pas.  ^ 

Une  autre  héréfie  aglt*it  depuis 
long-temps  l'Eglife  ,  &  étoit  dans 
toute  fa'  force  du  tertips  de  Char- 
lemagne ,  c'eft  celle  des  Iconodafles 
ou  brifeuts  d'images  :  elle  n'avoïc 
aucun  rapport  avec  les  trois  grands 
m.yftèresde  notre  Religion  ;  &  quoi- 
qu'elle fût  née  chez  les  Grecs,  ainfi 
que  la  plupart  des  précédentes  , 
comme  fon  nom  l'attefte ,  elle  ctoit 
fans  aucune  fubtilité  ,  ta  matière 
n'en  étant  pas  fufceptible.  C'étoit 
une  erreur  du  cœur  plus  que  de  l'ef- 
prit ,  &  le  premier  Iconoclafte  dut 
être  une  ame  froide  &  dure.  Il  eft 
fi  naturel  de  vouloir  conferver  & 
révérer ,  au  moins  dans  leurs  ima- 
ges ,  les  objets  de  fa  tendrefle  &  de 
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fa  vénération  ;  il  eft  fi  heureux  qu'il 
exifte  dts  Ans  capables  de  les  re- 
produire ,&  de  nous  en  entretenir 
encore  lorfqu'ils  ne  font  jilus,  que 
l'Eglife  avoic  bien  naturellement 
adopté  un  ufage  fi  propre  à  nourrir  ' 
des  fentimens  d'af!^âion  êc  de  pieté. 
Le  même  principe  qui  nous  fait  dé- 
firer  d'avoir  le  portrait  d'une  mère , 
d'un  fils,  d'un  ami,-  de  tous  ceux 
dont  le  commerce  a  pu  contribuer 
à  la  douceur  de  notre  vie  ,  fit  qu'on 
défira  d'avoir  les  portraits  de  ceux 
qui  avoient  édifié  le  monde  par  leurs 
vertus ,  ou  qui  l'avoient  éclairé  par 
leurs  lumières  ;  de  là  les  images  8c  le 
culte  des  Saints. 

«Les  images,  difoient  le  Pape  rom.j.àa 
Grégoire    III,   dans  une  lettre   à  xom.f'.dM 
l'Empereur  Léon  Tlfaurien  ,  &  s.  *^*"=P'>'- 
Germain,  Patriarche  de  Confîanti- 
nople ,  dans  une  lettre  à  l'Evêque 
de  Claudiopolis  (qui  s'étoit  déclaré 
contre  les  images),  »  facilitent  au 
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.r  Peuple  la  connoîfTance  de  VtiiC-' 
ta  toire  de  la  Religion  -y  la  peintu» 
«»  efttine  Hiltoite  abrégée  -y  les  mèies 
n  BiontraHt  ces  tableaux  à  leurs  en' . 
»  fans  f  k  les  leuF  expliquent  :  elles- 
»  mêmes  f  à  eet  afped ,  élèvent  leur 
w  efpiïE  Se  leuF  eceuF  à  Dieu.  Au 
»  moyen  de  cette  ïepréfentation ,  1©- 
»  myftère  eft  plus  préfeat  &  plus  fen- 
••  Gble  ;  le  fah  failît  Timaginationy 
xr  &  &  gxave  dans  k  mémolEe.  Privé 
n  de  ces  ob)ets  édifîans,  le  Penple 
n  adoptera  des  fables  ,  que  la  repré- 
B'  fentatlon  de  l'objet  ne  pouria  pluï 
»  teflifier  ". 

Mais  ,  difent  des  efprits  farou-* 
elles ,  ce  culte  eft  une  idolâtrie  ! 

Il  eft  vrai  qu'il  peut  avoir  le  dan- 
ger de  dégénérer  en  idolâtrie  chez 
le  Peuple  ignorant,  dont  cependant 
la  dévotion  peut  le  moins  fe  pafîer 
des  images  ;  il  efi  vrai  (jue ,  dans 
lespremiers Cèdes  du  Chriftianifme, 
il  n'y  avoit  point  d'images  dans  les 
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tfglifes ,  de  peur  que  ce  ne  fût  pout 
les  Néophytes  un*  occaflon  de  re- 
chute dans  Tidolâtrie  ,  dont  ils 
étoient  à  peine  fortis.  A  mefure  que 
le  temps  diiTipa  cette  ctamte ,  la  vé- 
nération Se  l'amour  muItiplièxcDt 
les  images  ;  Si  TEglife',  en  confa- 
crant  cet  ufage,  a  jugé  que,  ren- 
fermé dans  de  jufles  bornes ,  il  eft 
exempt  du  vice  d'idolâtrie,  &  par 
fa  doftrine  elle  a  prémum  contre 
ce  vice  les  Fidèles ,  en  leur  enfei- 
gnant  que  Je  culte  s'adrefle  au  Saint 
Se  non  pas  à  l'image ,  3c  que  le  culte 
qu'elle  appelle  Je  latrie  ^  c'eft-à^ire 
d'adoration  ,  eft  réfeivé  à  l'Etre  fu' 
prême. 

Mais  on  peint  jufqu'à  Dieu  même, 
te  Tes  Anges  qui  font  de  purs  ef- 
priti ,  &  on  les  repréfente  fous  une 
.figure  humaine  >  c'eft  être  Anthropo- 
morphite  ! 

On  les  repréfente  fous  la  foTnie 
que  l'Ëciiture  même  nous  enfeigne 
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qu'ils  ont  daigné  prendre  ,  quand  ils 
ont  voulu  fe  communiquer  aux 
mortels. 

II  y  a  dans  THiftoIre  de  cette  hé- 
réfie  une  chofe  remarquable ,  c'eft 
qu'on  la  voit  d'abord  paroître  fuf 
le  trône  ,'  au  lieu  que  toutes  les  au-  ' 
très  étoient  nées  dans  l'Ecole.  On 
raconte  que  l'Empereur  Léon  l'ifau- 
lien  n'étant  encore  qu'un  Hmple 
petit  Mercier  portant  fes  marchan- 
difes  de  village  en  village  fur  un 
âne ,  deux  Juifs  lui  prédirent  qu'il 
parviendroic  à  l'Empire ,  &  lui  de- 
mandèrent ,  pour  prix  de  leur  pré- 
diâion  i  d'abolir  dans  Tes  C)tats  le 
culte  des  images.  Cette  Hiftoîre , 
très-conteftée  -,  fur-tout  par  un 
homme  qu'on  accufe  d'avoir  quel- 
quefois débité  pour  Hiftoire  des 
fables  vraifemblables,  mais  qui  du 
moinsa  combattu  avec  fuccès  toutes 
les  fobles  abfurdes  ;  cette  Hiftoire  , 
réduite  à  fes  élémens  ,  Cgnifie  peut- 
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être  que  Léon  rifaurïen  avoit  reçu 
quelques  infiruâions  des  Juifs ,  à  qui 
leur  loiiléfend  de  faire  aucune  re- 
préfentation  de  la  Divinité  ,  que 
Léon  avoic  adopté  ce  principe ,  & 
qu'il  Tavoic  étendu  aux  images  des 
Saints.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  7  Jan- 
viei  750,  l'Empereur  Léon  prof- 
crivit ,  par  un  dScret  folennel ,  tou- 
tes les  iinages&  lesrepréfentations, 
foit  de  la-  Divinité ,  foi:  des  Saints, 
comme  des  monumens  d'idolâtrie, 
&  ordonna  de  les  reaveifer  dans  toute 
l'étendue  de  fon  Empire.  Un  ordre 
lî  contraire  &  ii  la  nature  &. À. l'ha- 
bitude, ne  pouvoir  s'exécutet  fans 
conrradiâion ,  &  le  cruel  Léon  eut 
toutes  les  occafions  qu'il  cherchoit 
de  perfécuter.  La  réfiflance  vint 
d'abord  du  Patriarche  de  Conftaii- 
tinople ,  Saint  Germain  j  l'Empereur 
le  cliafia ,  le  fit  dépofer  ,  -&  fit  nom- 
mer à  fa  place  un  homme  qui  étoît 
dans  fes  intérêts  Se  dans  fes  principes. 
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Il  voulut  enfuite  donner  à  fes  Sujet* 
l'exemple  d'ex^cutet  fon  Edit ,  8i 
d'abattre  les  images  j  ii  coinraença 
pat  un  grand. crueiâx  qui  étoitdans 
le  veAibule  d«  Ton  Faïais  ,  il  le  fie 
abattre  en  fa  préfence  ,  d«vant  tout 
le  Peuple ,  par  un  dô  ki  Eeuyers 
'Toni.7,dej  nommé /oj/iff.  On  ne  pue  fotitenir 
Vics-sic^hice  {peâacle,  les  femmes  fur-tout  fe 
Aaxcac.  foulevèteoE  ,  &  renvcrfant  l'échelle 
fur  laquelle  Jouîn  étoic  monté ,  elle» 
le  firent  tomber,  f«  jetCFent  fur  lui, 
ti.  le  mirent  en  pièces  ;'  fEmpereu» 
les  fit  périr  dans  les  fupplices.  L'Eglife 
Grecque  les  honore  comme  Marty- 
res ;■  mais  de^  Martyres  ne  devoie/ie 
pas  eommencer  pai  être  des-  bour- 
reaux. L'objet  de  leut  zèle  étoit 
)ufte ,  les  effets  éioient  coupables. 

Les  Empereurs  étoienc  encoro 
alors  réputés  maîtres  de  Rome  & 
d'une  partie  de  l'Italie  ;  mais  ils  né- 
gligeoient  fort  Iç  Gouvernement  de 
cette  concrée ,  qui  ^  de  fa  part ,  chan- 
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celojt  dans  fon  obéilTaBce.  L'impm?. 
ëentp  ionovation  de  Léon -excita  un 
grandfoulèvementparmilesltafiens; 
Hs  confervèrent  les  images  des  Saims, 
i]s  rçnversèrent  celles  de  l'Empereur  ; 
6c  l'Empereur,  qui  xenTerfoit  celles 
éç  Dieu  '&  des  Saints ,  tfouva  mau- 
vais qu'on  ne  rerpeâât  pas  les  fien- 
nes  :  il  voulut  .châtier  Tltalie  ;  il  enr 
voya  contre  elle  «ne  flotte  ,  lui  qui 
n'en  avoit  jamais  envoyé  pour  la 
défendre  desincurfîons  des  SaraJins; 
elle  iît  naufrage  dans  la  mer  Adriaf 
tique ,  flf  Léon  fut  obligé  de  bornée 
fes  perfécutiôns  à  l'Orient.  Il  avoit 
tenté  ânutîlement  de  faire  aHadinef 
le  Pape  Grégoire  II,  à  qui  les  Bo^ 
mains  donnèrent  en  cét«e.pcca(:on  ^ 
fijT  la  ville  &  le  Duché  de  Rome, 
une  forte  de  Surintendance  &  d'infi- 
pedion  générale ,  qu'on  a  regardée 
comme  ïe  principe  de  la  Souveraî- 
netë  acquife  peu  de  temps  après 
par  les  Papes. 
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Aii»(Uf.  in  ■  Quelques.anqées  auparavant ,  un 
crej-n.  Juif  de  Laodicée  avoit  perfuadéau 
Calife  Yézid  d'ordonner  aiiffile  ren- 
verfement  des  images  dans  toutes 
lescglifes  Chrétiennes de-fes Etats, 
&  pour  cette  œuvre  méritoire  ,■ 
il .  lui  promettoit  trente  ans  de 
règne  ;  les  Juifs  &  les  Arabes  fe 
rendirent  les  inflriimens  de  cette  pro- 
fanation ;  le  Calife  mourut  dans 
l'année.  ' 

Le  Pape  Grégoire  III ,  qui  fuc- 
céda  ,  le  r8  Mars  751,3  Grégoire 
II,  écrivit  à  l'Empereur  des  lettres 
de  reproches  &  de  plaintes  fur  fon 
héréfie  &  fur  fon  fchifme  ;  car  Léon 
ufurpoit  le  Sacerdoce  &.  le  Patriar- 
cat ,  &  s'arrcigeoit  la  Suprématie. 
Ces  lettres  (car  on  les  a)  font  élo- 
quentes, &  la  caufe  de  la  vérité  y 
Tom.7,dcieft   trèsrbien    défendue.     Peut-être 

""^  Grégoire  pouvoit-il  fe  dîfpenfet  de 
dire  à  l'Empereur,  alors  fon  Sou- 
verain :  w  Comme  vous  êtes  gtoC- 
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»  fier  &  ignorant  ,.  nous  fotnmes 
»  obligés  de  vous  parleravec  force  «, 

Peut-être  ne  devoit-il  pas  lui  dire 
non  plus  :  »  Vous  nous  avez  écrie 
«d'affembler  un  Concile  œcuméni- 
"  que ,  mais  nous,  ne  le  jugeons  pas 
»  à  propos  ". 

Vn  Prêtre ,  nommé  George  ,  fut 
changé  de  porter  ces  lettres.  LorA 
(ju'ileut  pris  des  infiruftions  furies 
lieux,  &  qu'il  Alt  à  quel  Prince  il 
avoit  affaire ,  il  prit  le  parti  de  re- 
venir fans  avoir  rempli  fa  mi/îion  : 
à  fon  retour ,  il  fubit  la-  pénitence 
pour  cette  inexaâitude  ,  &  on  le 
renvoya  exécuter  fon  ordre  j  l'évé- 
oement  prouva  que  fa  prudence 
a'avoitpas  étéexceflîvos:  l'Empereur 
îyaot  fu  fa  marche ,  le  fit  enlever 
ea  Sicile,  &  l'envoya  en  exil.  On 
renvoya  un  autre  homme  porter 
d'autres  lettres  ,  -ce  qui  n'étoit  pas 
fort  prudenE.  L'Empereur  retint  ce- 
Ipi-ci  une  année  entière  en  prifpn. 
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Enfin  l'Italie  en  corps  envoya  de» 
Députés  préfenter  à  l'Empereur  une 
Requête  peur  la  confervation  des 
images  ;  l'Empereur  retint  les  Dé- 
putés pendant  huit  mois ,  Se  les  ren- 
Toya  fans  réponfe. 

Cet  Empereur  étoit  en  effet  igno- 
rant &  ennemi  des  Sciences,  comme 
tous  les  perfécuceurs  ;  il  fembla' 
prendre  plaîlir  à  détruire  tous  les 
monumens  &  de  la  dodrine  &  delà 
piété  de  Conftancin.  It  y  avoir  à 
Conftandnople  une  Bibliothèque 
de  trente  mille  Volumes ,  fondée 
près  du  Palais  par  les  Empereurs  ; 
un  homme  diftingué  par  fon  mérite 
,  étoit  à  ta  tête  de  cet  établiOement, 
&  avoit  fous  lui  douze  hommes 
choifis ,  qui  enfeignoient  gratuite- 
ment les  Lettres ,  tant  facrées  que 
profanes.  Lts  Empereurs  piécédens 
confultoient  fouvent  ces  favans 
hommes ,  &  fur  toute  forte  de  ma- 
tières. Léon  fentanc  malgré  lui  de 
quel 
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quel  poids  pouvoir  être  leur  fuIFrage, 
voulut  les  engager  à  fe  dcclaret 
contre  les  images.  Sur  leur  refus , 
il  fit  entourer  la  Bibliothèque  de  piclîtr™ 
matières  combuftibles ,  il  y  fît  mettre  p"'^  '" 
le  feu.  Se  réduiiic  en  cendres  &  les 
Livres  &  ceux  qui  les  gardoient.  Ce 
Irait  efï  fi  fort,  qu'on  feroit  tenté  de 
le  prendre  pour  une  de  ces  imputa- 
tions départi ,  toujours  fréquentes - 
dans  les  temps  de  trotible  ,■•  &  qui 
échappent  alors  par  erreur  ou  au- 
tremeot  aux  défenfeurs  mêmes  de 
la  vérité.  La  Bibliothèque  a  été 
brûlée  ;  on  ne  peut  ni  s'être  trompé, 
ijj  avoir  voulu  tromper  fur  un  fait  tel, 
que  la  deftruaion  d'un  pareil  monu* 
ment.  Maisftit-cepar  l'ordre  de  l'Em- 
pereur  ?  Voilà  ce  qui  ponfroit  être 
une  imputation  de  parti  :  d'un  autre 
c&^é  ,  ce  qui  pourroit  aîder  à. croire 
au  récit  des  Hiftoriens,  c'efl  lefoulè- 
vemetic  prefque  général  qu'on  voit 
enfuite  dans  les  efprits  contre  Léon. 
Tome  m,  C 
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Un  Concile  ,   tenu  à  Rome  en 
752 ,  confacra  le  culte  des  images,  ' 
&  l'Empereur  àConftantinopIe  re- 
doubla d'efForts   pour   rabolîr.    11 
_  mourut  dans  fon  impie'cé  en  741. 

La  perfécution  continua  &  aug- 
menta fous  Conftantin  CoprOnymç 
fon  fils  ,  Se  fous  Léon  Chazare  ou 
Porphytogençte ,   fon  petit-fils. 

En  754,  Conftantin  Copronyme 
fit  tenir  à  Gonflant inop le  un  grand 
Concile  Icoiîoclafte ,  qui  ordonna 
la  dejîruàion  des  Idoles^  rendit  grâ- 
ces aux  Empereurs  Grecs,  (Jui,  à 
lexemple  des  Apôtres ,  avolent  conjî' 
dérablement  avancé  ce  grand  ouvrage  > 
JcanathématifaS.  Jean  Dainafcène, 
le  Dodeur  de  l'Orient  ,  qui  avoit' 
écrit  contre  les  Iconoclaftcs.  Quoi- 
que perfo#ne  n'eût  affifté  à  ce  Con- 
cile de  la  part  de  Rome  ,  &  qu'il 
ne  s'y  fût  trouxx  aucun  Patriarche, 
îl  ne  s'en  intitula  pas  mo\n^le  faint  &' 
grand  Conc'de  œcuménique  de  Confiant^ 
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Kople.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  compofé 
de  338  'Evêques  (ï),  tons  élevés 
dans  la  foi  du  culcedes  images,  &  Ret".  ^9r 
dont  aucun  n  eut  le  «nirage  de  ré- 
clamer pour  ta  vérité  contra  l'er- 
reur armée  du  pouvoir  fuprême. 

Copronyme  ctoic  encoie  plus" 
violent  perfécuteur  que  fon  père  , 
fur-tout  à  l'égard  des  Moines ,  les 
plus  ardens  défenfeurs  '  des  images  ; 
il  les  avoit  pris  dans  la  plus  grande 
averfion ,  &  ne  les  appeloit  jamais 
qae  les  abominables  ;  il' iÎE  tuer  i' 
coups  de  fouet  ,  en  fa  préfence  ," 
André  le  Calybîte,  pour  quelques 
remontrances' que  ce  Moine'célèbré 
,    par  fes  vertus  avoir  ofé  lui  faire.  Uit 

Gouverneur  de  l'Afie  mineure,  nom-' Tiiiophi»* 
mé  Michel ,  affemble  dans  une  vafte  ''**'  *'*' 
plaine  les  Moines  &,  les  Beligieufe^ 

(  1  )  Ce  Cenàle  itty.t  plus  nombreux  «ême 
que  le  premier  Concile  Œcuménique  de  N'i- 
cée  ;    celui-ci    k'cIoÎC    comporé  que  tJc  }il 
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de  fon  Gouvernement ,  Se  leur  dé^ 
clare  qu'ils  ne  rentreront  plus  dans 
leurs  cloîtres  ;  qu'H  faut  fe  mariée 
il  rinftant,  ou  fîî  réfoudre  à  avoir 
les  yeux  crevés ,  &  à  être  tranrporcc» 
dans  l'Ifle  de.  Chypre.  Pluûenrs  cé- 
dèrent ,  mats  plufîeurs  fe  dévouè- 
rent au  fuppljce  ;  il  y  en  eut  même' 
de  traités  plus  ctuetlement  qu'on 
ne  l'avoît  annoncé  ;  on  en  fit  périr 
un  grand  nombre  ;  on  aHaifonna 
cette  barbarie  de  plaifanteries  exé- 
crables :  il  y  eut  que^ues-uns  de 
ces  Religieux  à  qui  on  fe  fit  un 
jeu  d'oindre  la  baibe  d'huile  3c  de 
cire  fondue,  on  y  mettoitenfuite  le 
feu ,  on  leur  brûloit  le  vifage  &  la 
tête.  Le  Gouverneur  mit  à  l'encan 
les  MonaOèresâ:  tou?  leurs  biens.  Se 
en  envoya  le  prix  à  l'Empereur ,  qui 
lui  écrivit  des  lettres  de  rémerct- 
ment  j  foit  que  le  Gouverneur  n'eût 
fait  qu'exécuter  fes  ordres,  foît  qu'il 
eût  imaginé  de  lui-même  ce  moyen 
de  faire  fa  cour, 
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Coprctny.me  ittventoîc  tous  les 
jours  poi3f  les  Moines  «quelque  toui- 
ment  ou  quelque  aSrOnt  nouveau. 
Ceux  dont  il  ëpaigtia  la  vJe ,  il  s'ac- 
tachoit  à'  les  rendre  ridicules.  Il  les 
et  cotis  paiTec  en  revue  dans  l'Hfp- 
podromc,  un  à  un,  tenant  chacun 
malgré  foi  une  femme  par  la  main ,  ap- 
paremment pour  les  punir  de  n'avoir 
pas  voulu  en  prendre.  Le  peuple  , 
appelé  à  ce  fpedacle  ,  leur  crachoÏE 
au  vifage  j  &  leur  jetoit  de  ia  boue- 
Lefupplice  dè^aint  Etienne  «  Abbd 
(qu'on  nomnte^/eu/zf.ôuS.  Etienne 
d'Auxence ,  pour  le  di(lingû<r  du 
premier  Mftrtjrr  du  même  nom  )  j 
eft  accompagné  ,  eioJî  que  le  fup- 
pliçe  d'tme  foute  d'«utiC4  Maiiyr$ 
du  mèiQË  temt>$  &<  <ïe  la  tiiêma 
catire',''de  ctzconâances  d^atrocité 
qui  doiveot  égaler  Wnbm  de  Conf^ 
tantio  Copfoayme  a«tui  de  Néron, 
Peut-être  ,  encore  qd  coup ,  t:es 
drcoDÛânces  .font-elles  dies  imputa*' 
Ciij 
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lions  de  parti,  "ou  peut-être  font- 
elles  feutemeoic  ties  effets  i^tuiels  de 
la  brutalité  des  fùbakernes. 

Nous  avons  dit  que  la  perfécu- 
tion,  fous  Cooftantin  Copron;yme, 
â;  fous  X-éon  Porphyrogenète  , 
s'étendoit  jufqu'àrimpératrice  Irène, 
femme  de  Léon.  Qu'elle  étoit  inté- 
(teffante  alors  !  Combien  une  Prin- 
celTe  jeune  ,  belle  ,  cbefchanc  à 
plaire  ,  opprimée  par  un  beau-père 
&  un  mati  odieux ,  pour  ta  caufe 
commune  des  âmes  pieufes  &  ika^ 
Ëbles  ,  devait  être  chère  à  la  Na-' 
tion  !  Nous  avons  dit  quels  moyens 
moins  intéreiTans  eUe  étoic  foup- 
çonnée  d'avoir  employés  pour  Te 
déUvtet  prowptement  de  cette  per-' 
£écutiDn>,  Devenue  Matcref&abrotu» 
par  la  mort  de  fon  maiî ,  par  lohts 
âge  de  Ton  fits^  par  t'aâèaion  des 
fmples  ,  fon^temier  foin  fut  d» 
mettre  en  libettédesfentinvnsqu'elle 
fiàvoit  être  ceux  de  la  plus  grande» 
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partie  de  fes  fujets  ;  &  arec  le  fe- 
cours  d'abord  du  Patriarche  Paul , 
qui  s'accufa  en  public  de  la  foJblefle 
qu'il  avoir  eue  de  déguifer  jufqu'a- 
lors  Ces  vrais  ientîmens ,  par  la  crainte 
de  déplaire. aux  Empereurs  pr&é- 
dens,  &  qui  s'en  punie  en  fe  dépo- 
fant  lui-même;  eniliite,  avec  le  fe-  f^^ocSL  t. 
cours  dii  Parriarclie  Taraife ,  iuc- c'&fuV.'' 
éeïTeur  de  Paul ,  elle  parvint  à  ré-  S^-T'  '' 
tablir  pleinement  le  culte  des  ima- 
ges. Elle  voulut  conracrer  ce  dogme 
par  la  folennité  d'un  Concile  œcu- 
ménique, tenu  dans  le  même  lieu 
que  le  premier  des  Conciles  œcu- 
m«niques,  celui  où  l'hérëfie d'Arius 
avoit  été  foudroyée ,  &  la  vraie  foi 
de  l'Eglife  fur  la  Trinité  folidemenc 
établie,  c'eft-à-dire  à  Nicée  en  Bi- 
tfayniejelle  écrivit  enfon  nom,&au' 
nom  de  TEmpereur  Conftantïn  Por- 
phyrogehètefonfils,  au  Pape  Adrien, 
pour  le  prier  d'affifter  au  Concile  en 
perfomie  ou  par  fes  Légws  :  elle 
•    Civ 
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manda  auiïï  lous  les  Patriarches  ; 
mais  ils  ne  purent  s'y  trouver ,  Se 
on  ne  put  même  parvenir  jufqu'à 
tax  pour  leur  porter  les  ordres  de 
l'Impératrice  ,  par  la  crainte  des 
Sarafins,  qui  infeftoient  toutes  les 
mers.  Le  Pape  fut  rcfJréfenté  par 
deux  Légats ,  &  les  Patriarches  par 
des  Moines.  Le  Concile  fe  tint  en 
787.  On  établit  le  culte  des  images, 
&  on  en  fixa  les  principes.  On  ap- 
porta une  image  delà  Vierge  au  milieu 
de  rAiTemblée  ;  elle  y  fut  faluée  par 
tous  les  Evèques,  Se  on  brûla  devanc 

elle  les  Ecrits  des  Icônoclafïes.  Le 
même  Concile  tint  epfuite  une  fejf- 
fion  publique ,  -à  Conllantinople  , 
dans  le. Palais  de  Magnaure  :  on  y- 
lut  à  haute  voix ,  en  préfencc  du> 
Peuple,  les  décrets  faits  à  Nicée  y 
ils  furent  foufcrits  par  l'Impératrice, 
&  par  rEmpereur  fon  fils.  Le  Pape 
.  Adrien  /trèsrcontent  de  ce  Concile, 
le  de  la  part  qu'il  y  avoiteue  par 
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^  Léggts ,,  s'^pieffa  d'en  «ovoyer 
I^ç  aâes  à  Charlemagoe  Ton  ami.  Sa 
furprire&  fa  douleurfurcnt  extrêmef 
de  voit  quQ  Cbail^raagi»  ,  \oifid'y 
qpplaudîry,  conipofa,  ou  .£c  com^ 
pofer  par  ,Ies  ËvçqQCfî  de  &  dpiaJDat 
tion ,  auxqijieU  il  avoit  donné  ces 
aâes  à  examiner ,  un  Oiivnige  ,  dans 
l^ud  il,  f ejetoit  les  décîfîooc  ^du  fé- 
cond iConeiLe  ^e  Niçée,'  cpnimi^ 
eoDtfatres  à  l'ufage  de  à  f opinioa 
de  VEgUfe  d'Occident,  &  s'tSoT- 
(oic  de  piouver  que  ce  Concile 
n'écoit  poiat  œcuménique.  Cet  Ou-  cmkO.  r.r^ 
vrage  que  nous  ayons  ,  &  qui  eft  "^  **" 
foitr^onnp  fous  te;  nom  de  Liv/gs 
CaroSru ,  n'eft  ni  Cttis  £el ,  ni  même 
fans  quelques  légères  erieuis.  Il  ref- 
pire,  en  plus  d'im  endroit,  la  pré- 
Tcntion  &  raveifimi  contie  les  Grecs- 
L'Auteur»' quel  qult  fik ,  ne  montra 
pas  toute  Férudition  eccléfîaflîqiwï  ' 
BécefTaire;,  loffqu'rl  avoue  qu'il  ne 
couaott  ni  la  péifonne  ni  les  éciit» 
■■'  ■      ■    Ct        ■■  •■. 
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de  Saint  Gtégoirt  de  Nyfle ,  dooït 
l'aucoritif  écoic  réclamée  par  le  Con- 
cile de  Nicée. 

Au  refte,  l'erreur- principale  de 
Gbar'lemagne'&deres  Evéques,  file 
là  doarinêdé  ce  Concile ,  étoit  très- 
naturelle;  elîevénbit  de  Timpéritie 
du  Tiadtïdeur  des  aâes.  On  y  Avoit 
hi  f  avec  autant  d'étonnement  quo 
âe  fcandale  ,  cette  formule':  »  fé 
j»  reçois  &  ^Honoré  les  imagés  ^  &  je 
»  leur  rends  la  même  adoration'  que  je- 
a  rends  à  lafainte  Trinité  «^  On  jugea 
en  France  que  la  haine  pour  l'es  Ico- 
Doclaftes  avoit  jeté  les  Pères  de' 
Kicée  dans  ridolâtriel  Uorigina! 
€rec  portoit  au  contraire  :  »  Je  re- 
N  fois  &  j'honore  'les  faintes  images  ; 
»  mais  je  ne  rends  qu'à  la  feule  Tùniti 
»  tadoratioH  de  latrie  ",  Ce  qaï  étoit 
conforme  à  la  ^o^'ine  ^ik  l'Eglifo 
avoit  prc^effée  dans  tous  les  temps.  , 
'  Alcuin  avoit  auffi  écrit ,  contre  le^ 
fecond  Concile  de  Nicée ,  une  lettre 
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qu'il  avoic  fait  approuvicc  pat  let 
Prioces  &  les  Evèques  cf  Angleciirre. 
II  paroît  que  l'errcor  de  Charle- 
magne  ne  fiic  pat  promptement  diP 
fipée  ;  cai  au  Concile  de  Francfort 
fur  le  Mein ,  qui  fe  tint  en  7^^ ,  3c 
où  il  raiTembla  les  Evêques  de  toutes 
les  Provinces  de  fon  obéi0aace  ,  le 
fécond  Concile  de  NiccEe  fut  rejeté  » 
toujouis  fur* le  fondement  de  la 
même  erreur.  Cette  oppofition  de 
deux  Conciles ,  tous  deux  tiès- 
nombreux  &  très-folennels ,  fit  re- 
douter dès-lors  au  Pape  Adrien  la 
féparation  des  deux  EgUfes ,  qui 
ne  devoit  avoir  lieu  que  dans  le 
fiècle  fuivant  ;  îl  craignoit  de  voir 
naître  ce  fchifme ,  d'un  mal-entendu  , 
dans  le  moment  où  l'Eglife  Greo 
que,  abjurant  l'erreur  dont  on  avoit 
voulu  l'infeâer  ,  le  léunilToit  à 
rEgiife  Romaine  fous  une  Impé- 
ratrice Orthodoxe ,  Se  prenoit  avec 
le  Saint  Siège  de  nouveaux  enga- 
Cv) 
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gémtas.  Adrien  écrivit  contre  le 
Livre  de  Ghazlemagne  ,  non  en 
Contcoverfifle ,  mats  en  Père  com- 
><'*■  mun ,  &  en  Pacïâcateur  ;  fa  lettre 
à  Chailemagnë  -eA  d'un  ton  aalB 
doux ,  auin  aimaîxle  ,  auflî  paternel , 
&  en  même  temps  atifTi  rerpeâueux 
que  celui  des  Livres  Caroltns  efl 
aigre  &.  amer.  Il  ei\  vrai  qiK  le  Saint 
Siège  ne  poovoit  tïop  ménager  un 
bienfeîfteut  tel  que  Charîemagne  ; 
snàis  enân  Atibien  eut  far  lui  un 
avantage  miarqué  dans  cette  difpute. 
Le  mal-emetidu  ceffa  enfin ,  &  la 
paix  fe  maintint  entre  les  deux 
Eglîfes,  Comme  entre  les  deux  Em- 
pires ;  îorfqn'on  proposa  le  mariage 
àe  Cbarlemagne  avec  Irène  ,  For- 
thodorte  de  cette  Princefle  fut  une 
'  des  raifons  qui  facttttèTent  les  négo 
ciations.'Noiis  avons  dit  ce  qui  en»- 
-pêcfta  la  Fétmton  des  deux  Cou- 
ronnes Impériales. 

L'article  de  laprwe^on  du.  Saiit^ 
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Sfpnt  ,  i^ui  devoit  un  jour  être 
compté  parmi  les  caufes  du  grand 
fchi&ne  d'Orient ,  cpmmeaçoit  dâ- 
fuis  loDg-teraps  à  exciter  des  dîf-^ 
putes*  Le  Saint^Efpiic  procédoit-il 
du  Père  reutement,  ou  du  Père  Se 
du  Fils  à  la  fois,  ou  du  Fèie  par 
le  Fiis  ?  L'Egtife  feule  poovoit  le 
favoir ,  Se  les  fimples  lutni^et  de  la 
xaiftm  ne  fonmin&ient  rien  fur  c4 
point  à  oppofer  à  fcm  autorité  \  mais 
FEglifc  Grecfioe  &  t'E^ife  l^atine 
différoient  ^r  ce  m^me  point  de 
de  doctrine  &  d'ufage.  Dès  le  tègne 
de  Pépin  le  Bref ,  il  s^éttnt  tcna  à 
Gentitly,  près  Parts,  un  Concile, 
dans  lequel  on  agita  prîncrpalemenc 
deux  qiteftions  ;  l'une  concernoit  le 
culte  des  images  (  qucftion  domi- 
nante  alors  )  ;  l'autre  éioit,  la  pro- 
ccflion  âa  Saint-Efprît  :  TEnipefear 
■Conftantin  Copronyme  envoya  des 
Ambaffadeurs  à  ce  Concile  -^  ils  eu- 
ttnx  de  grandes  cofitefiaUons  avec 
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les  Légats  du  Pape  fur  les  deux  ar- 
ticles ;  mais  ils  fe  plaignirent  prin- 
cipalement de  l'ufage  qui  s'écoit  ia- 
troduic  dans  l'Eglife  de  France  , 
d'ajouter  le  mot  FUio^ue  m  Cymhola 
de  Conftantinople. 

Cette  addition  du  mot  FiÛoqttt 
fut  encore  agitée ,  fous  Charlema- 
gne ,  dans'fe  Concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle» tenu  en  Sop.  Charlemagne, 
Toracle  des  Théologiens  ,  par  fa 
doârQie  autant  que  pat  fapuiAance , 
pe  fe  jugea  pas  en  état  de  décider 
la  queftion  i  il  eut  recours  à  la 
fource  ta  plus  naturelle  de  lumières 
^n  pareille  matière;  il  £t  partir 
pour  Kome  Bernard  ,  Evêque  de 
Vormes  ,  &  Adélard  ,  Abbé  de 
Corbie ,  Prince  du  Sang  Royal  ;  ils 
eurent  ^  avec  le  Pape  Léon  Ml ,  une 
longue  conférence. où  la  matière  fat 
épuifée.  Le  Pape  dcclaroic  qu'en  fon 
particulier  il  étoit  peffuadé  que  le 
Saint  -  Efprit    piocédoit  4a    fils 
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conime  du  Pèro  ,>que  pat  conféquent 
il  approuvôit  ce  qu'exprime  Tad-* 
dition  FiUoijue  ;  que  cependant  il 
n'étoic  pas  d'ayis  qu'on  ftt  c«tte 
addition  ,  parce  qu'elle  pouvoii 
fourbir  aux  Grecs ,  d^jà  mal  dîA 
pofês  ^  le  prétexte  ^'alléguer  ane 
innovation  ,  &  de  fe  fêpaier  de 
l'Eglife  ;  on  pénfa  en  France,  que 
s'ils  étoient  di^ofés  Jt  (àitir  un  û 
foible  prétexte  j  ils  n'en  manque-- 
Toient  jamais ,  Se  que  le  mal  étoic 
déjà  fait  ;  que  par  confêquent  Is 
condefcendance  feroit  en  pure  perte; 
que  cependant  le  rettancfaemenc  de 
cette  âdditJon  donneroit  lieu  de 
croire^  qu'elle  cootenoit  une  docif 
trine  erronée. 

Le  Pape  infifta ,  Se  dit  <}u'îl  ne 
propofoit  point  de  faire  retrancher, 
avec  éctat ,  cette  addition  de  tous 
lesMifiêls;  mais  il  dematidali  on 
ne  pourroit  pas  du  moins  <c^et  de 
l'employer  dans  la  chapelle  du  Ro 
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fous  prétexte  de  fe  conformer  à  ta 
pratique  de  rEgltfeBohiaine^Notis 
ignorons  ce  que  la  Cour  de  FrahCç 
penf»  de  «t- inconvénient ,  .oiaU 
Taddition  Fiit^e  $ft  s^ (ice  ;.  Home 
même  l'a  defHiis  adoptée  dans  TotiT 
zième  fiècle ,  &  le  Coacite  de  Flo* 
rence,  tenu  en  lO^;  ,  Ta  confacrée. 
Mais,  dans  le  temps  de  la  coaU- 
lence  dont  nous  parlons  ^  Léon  ll{  « 
pour  montrer  qu'il  a'»pprouvoit  pas 
qu'on  eût  fait  cette .  addition  ,  lie 
graver  le 'Symbole  Aiqs  l'addition» 
fur  deux  grands  éculToas  d'argent , 
en  Latin  iur  l'un  ,  ed  Grec  fuf 
Fàmre ,  Sç  il  fit  fUrpef^tre  ces  deux 
ëcuflônsà  dfoiteâc  à  gauche-  de  la 
confeflion  ou  du  tonitK«n  de  Saint 
Pierre ,  comme  des  momunens  pu-- 
blicis  de  l'attention  de  TEglife-^Ro- 
maine  v  à  confervet  te  Symbole  tel 
-qu'elle  l'aToit  ieçu.  Côtoit  cotjdamT 
ner  btien  bautcment  m  nfage  qnî  a 
fini  pax  êtit  unîveifel  dans  SEgfiSf 
Latine. 
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Telles  furent  les  queftîoijs  Théo- 
logiques qui  occupèrentrEglife  fous 
le  règne  de  Charlemagne  ,  &  rellç 
eft  la  part  que  ce  Prince  y  prit.  Au 
refte ,  toutes  les  Sedes ,  tous  les 
partis  Ont  cherché  ,  dans  tous  les 
temps ,  à  s'appuyer  de  l'autorité  de 
Charlemagne  ;  un  Dofteur  Protes- 
tant ,  nommé  Chrétien  Nifanlus, 
prétendit  prouver  ,  dans  !e  derniec 
fiècle  ,  que  Charlemagne  n'avoic 
pas  été  ce  qu'il  appçlpit  Papijle  f  . 
e'eft-à-dire  CathpHque  (  i  ).  Il  tiou- 
Tott  aans  iti  negiâmens  taks  p»f 
Charlemagne ,  pour  les  EgUfes  de 
la  Saxe,  des  chofes  contraires  au 
rît  Romain ,  âc  conformes  aux  idées 
de  Luther.  Un  zélé  Catholique  ^ 
nommé  Nicolas Çchatenius  (a))  ne 

C  I  )  CkrifiUni  Wfanii  oftinjlo  ^uèd  Carotat 
Magamitonfiunt  Papijla.  Sr»aeofurti ,  1^70, 

(1.)  C'cft  le  Père  Schu»,.  Jéfuite.  Son 
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fouffrit  point  qu'on  imprima:  cette, 
tache  à  ta  mémoire  d'un  fi  grancf 
Prince  ;  il  réfuta  Nifaniifs  ,  Ôc 
prouva  le  Catholîcifme  de  Char- 
lemagne.  Nifanius  ne  fe  tint  pas 
pour  réfuté  ;  il  revint  a  U  charge, 
&  donna  plus  affirniativemenc  en- 
core Charlemagne  pour  un  Confef- 
ftur  de  la  vérité  évangélique  ;  beau- 
coup de  Doàeiirs  de  l'un  &  de 
l'autre  parti  entrèrent  dans  la  que- 
relle ;  les  uns  faifant  toujours  de 
Charlemagne ,  Mon  Nifanius  ,  un 
témoin,  de  la  vérité  \  lés  autres ,  felott 
SchateAius ,  un-  parfait  Catholique 
Romain.'  Un  Dodeur ,  nommé  H^ri 
Thana ,  prît  un  pacti  mitoyen  ;  il 
convint  que  Charlemagne  étoit  Ca- 
tholique ,  mais  il  prétendit  que  ce 

Ouvrage  a  poar  titre  ;  Carelus  M.  Romano' 
rum  Imperator  &  Francoram  ,  S^x  Rojaaiw^ 
Catholicus  txplhatui  ef  via£eacut  advtrtàt 
Guifiiaaam  Nifaaiiitn. 
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Prince  n^avoir  pas  beaucoup  de  re- 
ligion. Hoffman  a  extiêmemetit  loué 
la  pieté  que  Charlemagnefitparoître 
dans  la  convetfïon  des  Saxons  ;  il 
feroit  à  délirer  qu'on  pût  louer  au- 
tant fbn  humanité  envers  eux.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  l'Eglife  de  France 
fut  préfervée  d'erreur;  mais  la  dif- 
""  cipline  intérieure  de  cette  Eglife , 
tombée  dans  le  plus  grand  relâche- 
ment par  refprit  de  licence  &  de  dé- 
fordre  qu'avoir  introduit  la  conti- 
nuité des  guerres  ,  tant  civiles 
qu'étrangères  ,  foumiObit  au  zèle 
de  Charlemagne  une  ample  matière 
de  Réglemens  Si,  de  Capitulaires. 
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CHAPITRE    II. 
Législation, 

WN  fait  que  les  Capitulaires  , 
loix  plus  célèbres  fous  le  nom  de 
Chatlemagne ,  que  fous  ceux  des 
autres  Rois  de  Ja  féconde  Race  , 
parce  que  Charlemagne  fut  le  Roi 
qui  donna  le  pliis  d'éclat  à  tout  , 
étoient  les  réglemens  qui  fe  fai- 
■utenc  dans  des  A^«mU(ies  y  ccmi^' 
pofées  desTEvêques  &  des  Grands 
du  Royaume,  &qui,  par-là,  fem-  - 
bloîent  réunir  le  double  caradère  5c 
la  double  autotité  de  Synodes  &  de 
Patlemens. 

Le  Clergé  lui-même  ctoit  &  Fob- 
)et  &  l'auteur  de  1^  pîupait  de  ces 
réglemens. 

Lorfque  Charles  Martel  avoir 
donné  aux  Guerriers  de  fa  fuite 
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qtiielqaeJ-uns  des  biens  de  l'Eglife,  il 
n'avoit  confidéré  que  fon  armée , 
iès  conquêtes ,  âc  le  défir  de  fe  faire 
Koi  de  France  ;  il  n'avoit  pas  vu 
toutes  lesconféquences  de  cette  pé- 
rilleufe  innovation.  Le  cri  d'indi- 
gnation &  de  douleur  que  pouffa  le 
Clergé,  duc  l'avertir  qu'il  n'avoic 
pas  fait  une  chofe  indifférente  ;  en 
effet ,  de  ce  moment ,  les  moeurs  du 
Clergé  furent  changées  &  détruites  , 
elles  devinienc  toutes  militaires  : 
les  Eccléûaftiques ,  perfuadés  qu*une 
Nation  prefque  uniquement  guer- 
rière ,  &  pour  qui  combattre  école 
gouverner  ,  les  rçgardoit  comme 
des  hommes  inutiles  à  l'Etat ,  parce 
qu'ils  ne  portoietit  point  les  armes , 
cfurent  que  le  moyen  de  s'affurer 
leurs  bénéfices ,  &  d'empêcher  qu'on 
ne  les  donnât  à  des  Laïcs,  étoicde 
ne  point  laiffer  à  ceux-ci  l'avantage 
de  fervir  feuîs  l'Etat ,  de  la  feule  ma- 
nière dont  il  vouloic  être  fervi  j  iU 
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prirent  donc  le  parti  des  armeJ }  le» 
Evêques  6c  les  Abbés  Aiivirent  le 
Prince  à  la  guerre ,  à  la  tête  de  leurs 
vaHaux  ;  le  reHe  du  Clergé  leg 
imita.  Ç'étoit  d'abord  une  aSaire 
d'intérêt  Si.  de  politique  ;  ce  fut 
bientôt  une  afiàire  d'honneur.  On 
peut  croire  qu'avec  la  valeur  des 
Soldats ,  ces  nouveaux  Guerriers  en 
prirent  les  mœurs  &  les  ufages  ;  on 
ne.  diftinguoit  plus ,  même  à  Textes 
rieur  ,  un  EccléHadique  d'un  Laïc  ; 
les  riches  baudriers ,  les  épées  gar- 
nies d'or  &  de  pierreries  ,  les  épe-f 
rons  d'or ,  les  habits  riches  &  re* 
cherchés  ,  tout  le  luxe  militaire  , 
avoient  paffé  jufqu'aux  Eccléfiafti- 
c|ues  ;  les  Ëglife^  furent  abandon* 
nées  ;  l'inftruâion  -,  le  culte ,  la 
prière,  tout  ceffa  ;  les  Fidèles,  livrés 
à  la  plus  groflrère  ignorance  ,  ne 
coonurenc  plus  que  ta  fuper^ition  , 
&  peut-être  alors  le  culte  des  images 
fut-il ,  de  leur  part ,  qne  véritable 
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idolâtrie.  Sous  Peptn  le  Bref ,  &  plus 
encore  fous  Charlemagne ,  Prince 
uop  ami  de  la  gueriç  ,'  maïs  qui 
coocevoic  cependant  qu'il  pouvoic 
y  avoir  uoe  aujcie  gloire  que  celle 
désarmes,  &  qu<  Thomme  étoic 
né  pour  vivre  fous  ^npire  des  loix, 
&  non  fous  celui  de  la  violence  , 
Tordre  fe  létabli^infenGblenient ,  le 
Clergé  connut  Î£s  véritables  devoirs, 
&  il  comprit  aulB  que  ces  devoirs 
'mieuK  obfervés  pouvoient  lui  pro-> 
curer  l'avantage  d'unç  vie  plus  doupe 
Se  plus  fmS'  Plulteurs  ^çléfiaûiques 
cominencèrent  à  défirer  d'être  diC' 
pcnfés  du  fervice  militaire;  le -pré*, 
jugé  de  l'honnnjE  les  y  attachoit 
encore  ,  mais  il  ctoit  combattu  pac 
des  ratfons  &  fortes  de  décence  ^. 
d'honnêteté,  qu'ilne  pouvoit  qu'ai-, 
1er  toujours  en  s'aiFoiblifTant  (  i  )  ; 

(  t  )  M  Lï  farcie   cft  aulG    mal  faite,  die 
P«r^nipr ,  »  tjuanil  ofi  Prêtre  ta4of[ç  le  lu^. 
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cependant  ils  avoïent  befoîn  d'être 
aidés  pai  !e  Gouvernement ,  Se  fur- 
tout  d'êtrç  raflurés  par  lui ,  fur  la 
crainte  que  les  bénif  Jîces  ne  fufTene 
donnés  aux  L?ïcs  militaires;  un  Ca^ 
pitulaire  fait  dans  une  Aflfemblée  de 
Vormes ,  on  ne  Aiit  pas  piécifément 
en  quelle  année,  parut  remplir  ce 
double  objet ,  &  Charlemagne  eut 
la  facisfaâion  d'exaucer  le  vœu  na- 
tional, exprimé  dans  une  Requête 
qui  lui  fut  préfentée  alors.  Ses  Guer- 
riers lui  difent  dans  cette  Requête  : 
iiimI.  4c  >i  Nous  demandons  ,  à  genoux  ,  à 
Mca,  "™- „  Votfg  Majeflé,que  les  Evêques 
1 ,7^*.''  "  *<>'«nt  déformais  difpenfés  d'aller  à 
H  la  guerre.  Quand  nous  marcherons 
N  avec  vous  contre  l'ennemi,  qu'ils 
a  refient  dans  leurs  Diocèfes ,  oc- 
•f  cupés  de  leur  facré  miniAère , . . 


»  ntâi ,  poBT  combaiire  uo  Cafitaiite ,  comme 
H  lî  nu  Capitaine  fe  leT^toît  d'une  k^aTuble 
»  poHi  c«Dtte&ùc  le  Ptim  ". 

»  'lis 
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M  ils  nous  aideront  plus  par  leurs 
t  prières  que  par  l'épée  ,  levant  les 
»  mains  au  Ciel  ,  à  l'exemple  de 
»  Moïfe.  Nous  ne  voulons  point  pér- 
ir metiK  qu'iU  viennent  avec  nous,  • 
•  &  nous  demandons  la  même  chofe 
••  à  regard  des  autres  Prêtres...  Nous 
•»  ne  faifons  point  cette  demande  , 
»  dans  le  deflein  de  profiter  des^ 
I»  biens  ecclélialliques.  Mous  pro- 
»  teftons  que  nous  ne  voulons  ni 
»  les  ufurper ,  ni  fouifrtr  qu'on  les 
.1  ofuff  e  «. 

En  parlant  aintî ,  les  Seigneurs 
François  déclarent  qu'ils  tiennent 
des  pailles  dans  leur  main  droite , 
&  qu'ils  les  jettent  à  terre.  Cétoic 
une  cérémonie  du  tempf ,  qur  mar- 
quoit  qu'on  r«nonçoit  k  toute  pré- 
tention fur  un  Wen ,  corume  autre- 
fois la  veuve ,  renonçant  \  la  com- 
munauté^ r  dépofoit  fur  1»  tombe  du- 
mvi  fa  ceinture,  fa  bourfe  &  fes 
clefs.  Les  ancîennescoutumcs  étoîei^ 

Tome  m.  D  - 
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demonflracives,  &  ,  pour  ainfi dire,, 
hiéroglyphiques.  Aujourd'hui  les. 
afles  fuppléenc  à  ces  cérémonies. 
Charlemagne  ,  bien  éloigné  de 
^  la  peticeflp  d  erprit ,  gui ,  m^e  m 
cprrigeani  un  abus ,  ne  veutpoinc 
avouer  l'abus,  &  qui  cherche  à paU 
liejr  les -fautes  du  Gouvernement,. 
comme  il  tout  Gouvernement  étoit 
Infaillible  Se  impeccable,  commence 
fon  Règlement  par  ces  mots  : .»  Fou-,. 
»»,  lûJii  ,  nous  corriger  nous-m^mes  ,  &, 
»  donner  cet  exemple  à  nos  fuccef^ 
1. 1.  n  fiurs  (  I  )  . . . .  nous  ordonoons 
'■  »  ijp'aucun  Prêtre  n'aille  à  l'armée  , 
»  excepté  ceux  qui  feront  nécef- 
»  faires  pour  dire  la  Me/fe  ,  &  ad- 
j.  miniftrer  aux  guerriers  les  fecours 
M  fpirituels  «.  Il  interdit  ,  même  à- 
ceux-ci ,  le  port  &  l'ufage  des  armes. 
Il  aflureque  les  Peuples&  les  Rois, 

C  i  )   Nofmetipfos  c->rngaatt  ,  fofitrifyut 
it^riiexerr^ium  dtates^  -  ■  ' 
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qui"  ont  permis  apx  Prêtres  de  «om-. 
battre  avec  eux  ,"  n'ont  point  réufit 
dans  les  guerres.  U  déclare  que  loin 
de  vouloir  diminuer  ,.par  cette  dé-' 
^fe,  ni  la  dignité  des  Evêques', 
îii  les  biens  de  leurs  Eglifes,  il.lei 
honorera  d'autant  plus,  qu'ils  febor* 
nexont  plus  rcrupuleufement  aujd 
fondions  de  leur  Miniftère.         ''^j 

On  croit  ce  Capitulaire  de  Wor-,; 
mes ,  de  l'année  803.  LemêmaRé- 
glement  avoir  déjà  été  fait  fans  fruit. 
Le  premier  article  du  premier  Capi-i 
tulaire  de  Charlemagne,  donné  en 
7(55,  interdifoit  de  même  la  pro- 
feffion  des  armes  aux  Evêques  3c  aux 
Prêtres.      • 

Quant  à  l'abus  de  donner  à  des 
Laïcs  des  biens  d'Eglife,  il  paroîc 
qu'il  avoir  été  pouffé  très-loin ,  5: 
qu'il  ne  put  être  réformé  que  par 
degrés  ;  il  paroît  que  des  Laïcs 
avoient  ufurpcjufqu'à  des  Evêchés, 
qu'ils    payolent   un    EccléHaitique 

C.ousio 
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comn»  une  efpèce  de  Chapelain  ; 
pour  faire  les  fondions  ^ifcopales 
&'  facerdotales.  ,  &  qu'ils  le  ren- 
voyoient  à  volonté  èomme  tout 
autre  domeflique;  &  parce  que  les 
Archidiacres  avoienc  le  maniement 
écM  aumônes  &  ^des  offrandes ,  les 
Laïcs  cnvahiflbitnt  Tur-touc  les  At- 
chidiaccmés.  L«s  églifes  fe  parta- 
geoient  entre  les  héritiers,  comme 
.  Ef^  dei  tout  autreeSetjâc  quand  elles  étoienc 
«nues  ,  dit  M.  de  Monteiquîeu  , 
d'une  manière  indécente  »  ce  qui 
devoir  arriver  fouvent ,  les  Evêques 
n'avoient  d'autre  reflburce  que  d'en 
retirer  les  reliques. 

A  l'exemple  du  Roi ,  «les  Grands 
du  Royaume,  *  apparemment  les 
Gouverneurs  des  Provinces  ,  fur- 
tout  des.  Provinces  éloignées ,  s?arro- 
goient  le  droit  de  difpofer  des  hrens 
ccclcS^fti^es }  en  faveur  des  Laïcs 
quiéioieucdeleursamis;  carnnCa- 
pitulaire  fait  pour  l'Italie^  ai  (ju'oâ 
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croit  être  de  la  ân  dti  buittèn» 
lîccle,  Eéfisrre  topreflcmcnt  m  Roi 
le  droit  de  di^ofer  ainQ  des  biens 
d'EgUfe  en  faveur  des-  Laïcs  ;  ea 
même  letnps  ,  le  Capitulairc  borm 
ce  droit ,  même  de  la  paît  àa  Hoi  9 
«ux  bïÈns  des  MonaOères  ^  &  à  Ccuk  ' 
des  Hôpitaux.  On  CapfcSoh  appa- 
femment  que  le  R<m  ,  en  difpofant 
de  (es  litieiis  £C /aveoi  de  Sujets  qui 
lesavoMiuméiitéSf  &qui  enavoienc 
beToin^tniroit  dans  l'e^it  desfon* 
dateurs  ;  d'ailleurs,- les  coiu:efiion- 
naiies  laïcs  des  bieos  d^  MonaT-' 
cèfes  &  des  Hôpitaux  &oc  expref- 
féoKQt  chargés ,  par  \e  Capitulaûe , 
de  nourrir  les  |«ovies. 

14ais  f].nant  aux  bseos  des  T^aaiÇ- 
fcs,  quant  aux  Béné£ceg  à  cbarg« 
d'aaes ,  te  Roi  lui-mêmes'inteidifoit 
le  droit  d^en  di^ofer  «n  faveur  de* 
Laïcs  i  il  paroît  qi^e  dans  VASenéUe 
de  Wûtmes  ,  Charlemagiiai^I^  pla> 
2oia ,  &  qu'il  leaooça  même  à  dÊ(^ 
Diij 
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pofer  ainG  des  biens  des  Monaflères 
&  des  Hôpitaux  ,  à  moinj  ,  efli-il 
dit,  que  ce  ne  fût  à  tiire  de  pré~ 
'mire.  Le  précaire  étoit  une  efpèce 
de  fief  à  vie  feulenient ,  qu'on  accor- 
doit  à  un  Militaire  pour  l'aider  à  faire 
fon  feivice,  ou  pour  le  récompenfet 
de  l'avoir  bien  fait;  c' étoit  un  moyen 
qu'on  a^oit  imaginé  pour  conciliée 
les  intérêts  de  l'Egll  fa  avec  ceui  des 
Guerriers  auxquels  les  biens  ecclé* 
liadiques  avoîent  été  donnés  dans 
des  temps  de  trouWe  ou  de  befoin. 
Onchargeoit  cette  conceffion,  n«n 
feulement  d'un  .cens  annuel  envers 
l'Eglife,  pour  l'ufufruit  du  Laïc, 
mais  encore  du  neuvième  ou  di- 
xième du  revenu  pour  les  répara- 
tions ;  &  à  la  mort  de  rufufruitiex 
laïc,  les  biens  retournoîentàl'Eglife; 
On  trouvé ,  en  remontant  alTez  haut 
daiis  la  première  Race  ,  quelques 
exemples. de  ces  précaires,  &  Char- 
Itmagne  paroît  fe  réfervet  d'en. faire 
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Tlfage  ,  lorfque  les  befoîns  preflans 
de  l'Etat  pourront  exiger  encore  que 
rufufru'it  des  biens  eccléfiaflîqiies 
fbit  accordé  à  dts  Laïcs.  Par  cette 
feftriâion  que  mit.Charlemagoe  à 
la  prohibition  de  dîrpofer  des  biens 
d'Eglife  en  faveur  des  La'ics,  on 
voit  que  ce  Prince  guerrier  ne  re- 
nonçoit  pas  entièrement  à  cemoyea 
facile  de técbinpenfer&  d'encourager 
fes  Guerriers. 

11  feroit  fort  ennuyeux  &  fort  inu-  CifU. 
tile  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tous  ""«f  ' 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  ; 
flous  nous  contenterons  d'obfervet 
ceux  qui  ont  introduit  quelque  ré- 
forme importante  ,  ou  Ceux  qui  ac- 
teftent  quelques  ufages  iîcguliers  du 
temps. 

Plufieursdesloix  de  Charlemagne 
annoncent  un  Prince  très-fupérieur 
à  fon  fiècle,  ■&  lorfqu'on. croit  ap-  . 
percevoir  de  la  contradiflion  entre 
quelques-unes  de  ces  )oix ,  il  faut 
Div 
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examiner  fi  celles  qui  paioifleat  dé- 

V  xnefitirlesvûesdu  Lég^teur,  n'ooc  ' 
pas  éié  accordéesà  desfircondances 
ftuxquelIesitctoîtdefafagelTed^avoif 
égard!.  Nous  en  tiouvojis  un  exemple 
bien  frappant  dans  ce  qui  concerne 
les  afiles.  Toutes  les  Eglifes  ,  avant 

-  Cbaxiemagne ,  écoienc  des  ailles, & 
pout  tous  les  ciiminelsj  le  Peuple 
n'étoit  pas  aflez  inflruic  alors  pour 
foupçonnei  le  moindre  abus  flans  cec 
ufage  ,  qtjl  pouvolt  cependant  con*  - 
facrer  cous  les  crimes  &  (auvertouy 
les  coupables.  Chailemagne  ,  par 
un  Capitulaire  de  l'an  779 ,  conforme 
à  un  Capitulaire  précédent  de  Car- 
lotnan  &  de  Pépin,  fait  vers  Tao 
7^4. ,  décide  que  les  Eglifes  ne 
doivent  point  fervir  d'aGle  aux  cou- 
pables ,  quand  leur  crime  eA  un  de 
ceux  que  la  Loi  punît  de  mort  ;  & 
s'il  ne  va  pas  jufqu'à  ordonner  qu'on 
les  arrache  de  cet  afile ,  il  défend 
du  moins  (ce  qui  revient  au  même) 
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4c  leur  y  donner  aucune  nourriture. 
En  effet ,  c'eft  une  profimatioa  plu- 
tôt qu'une  marque' de refpea  pour  le 
liai  faint,  que  4e le  faire  fexviràpro- 
téger  le  crime  :  G  les  teinples  ont  de 
Être  des  ailles,  c'cApour  lafo^lelTe 
innocente  3c  opprimée,  hon  pour 
4es  meurtriers  auxquels  T^itnfe  du 
temf^  devoit  même,  être  interdite. 

Va  Clerc ,  «que  Théodulfe  ,lEvè«.  ta  u^ 
que  d'Ofléatis  ,  avûit  fait  empcî- . 
iônncr  pour  crimes,  sVtant  fauve 
de  ia  piiibn  ,  &  s'<!tant  Aéfagié  a 
Saint  Martin  de  Tours ,  fut  ïéclaraé 
par  Théodulfe.  Les  Moines  ouCfaa-* 
noines  de  3àinc  Martin  (car  ilspre- 
noient  indifieremment  l'un  i&ràmrtf 
de  cts  titres) ,  &  leur  Abbé,  qui 
étoit  cependant  le  Atge  Alcuin ,  r«* 
Ëisèrenc  de  rendre  le  prifomiier. 
i.e  Peuple,  excité  par  les  Moines, 
cfaaQâ  les  envoyés  de  rEvêqutf  d'Or- 
léans j  Charkmagne  prononça  en 
faveur    de   l'Ëvêque  ,  réprimanda 


I.  C^ioylc 


82  Histoire 

fortement  les  Moines,  &  voulut  que 
1«  ptifonnier  fût  rendu. 
uAu  conttaire  ,  par  un  autre  Capi. 
t-olaice,  donné  vers  l'an  788  ,  il  eft 
dit  que  Its  égiifes  ferviront  d'aûle  à 
ceux  qui  s'y  réfugieront,  &  qu'elles 
tes  prcferveront  de  la  mutilation  & 
de  la  mort  ;  c'eftque  cette  dernière 
Joi  étoit  faite  uniquement  pour  les 
Saxons.  Charlemagnt ,  fatïguç  de 
t-ànt  de  faulTes  converlîons  ,  &  de 
tant  de  foumiâîons  feintes  de  ce 
Peujsle  Indocile ,  toujours  fuivîes 
du  retour  à  l'idolâtrie  &  à  la  révolte, 
leur  avoir  donné  ,  en  vainqueur  , 
des  loix  atroces  qu'on  ne  peut  ni 
juftiiîer  ni  excufer ,  mais  dont  le 
prétexte  ctoic  la  fréquence  de  leurs^ 
rechutes.  Par  exemple  ,  on  pro- 
nonçoit  la  peine  de  mort  pour  avoir 
mangé  de  la  viande  en  carême ,  ou 
pour  avoir  brûlé  les  morts,  fuivant 
Fufage  des  Païens ,  au  lieu  de  les 
enterrer  ,   comme  pour   avoir  tué 
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iin  Evêque  ou  un  Prêtre  (  i  )  ;  ta 
laifon  qui  avoic  fatc  afTimiler  les 
unes  aux  autres  des  actions  fî  dif- 
férentes, eft  qu'elles  étoient  toutes 
également  (Jes  fymptômes  de  retbur 
au  Pagaoifme  ;  mais  comme  oiî 
avoit  fenti  l'ïnjuftice  de  ces  loix 
purement  politiques ,  on  y  avoit 
mis  pour  contrepoids  l'établi iTement 
des  afiles  :  on  vouloit  attirer  les 
Saxon»  dans  nos  Temples ,  les  ac- 
coutumer à  notre  culte,à  nos  cé- 
rémonies ;  on  vQuloit  leur  faire  ai- 
mer le  Chriftianifme  comme-  une 
loi  de  clémence  &  de  doucewr ,  qui 


(i)  Qutis paria ejfef tri plaaùcptccata,  la- 
ivraac  , 

Chn  Ventum  ad  vtnim  tfi  :  ftnfus  mon/que  rc 

pugnant , 
jêtqut  ipfa  utiliias ,  jufii  propi  mater  &  *qm. 

-     ,       .       ^dfit        , 

Régula  peccatis  gu*  pœnai  irrvgit  nquaf. 
ritfcutifâ  dignum  horribili  ftSett  ^agtllo.    . 
Horu. 

Dvj 
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pré&rvoic  Aa  cbâtimeiu:  les  plus, 
grands  criminels ,  lorfqu'ils  étoient 
aiTez  heureux  pour  toudierituIemeDS 
U  feuil  <ie  nos  éjgliîts. 

C'eA  daas  le  même  eQ)rIt  que 
Cbarlemagne  ibada  en  Germanie  ua 
certain  nombre  d'Evêchù  ,  entre 
•Utc»,  en  785,  ceux  de  Minden 
&  de  Verden  ;  en  788  ,  celui  d'Of- 
nabruck  en  We(tplialie  ,  de  celui  d« 
BrêsK ,  qui  s'éteodoit  liir  uii<  partie 
de  la  Saxe;  en  795 ,  celui  de  Pa- 
derborn  en  Saxe  ^  en  804 ,  celui  de 
Munfttr ,  Sec. 

Ceft  dans  le  mènn  effvit  encore 
qu'il  remplit  le  pays  de  Prêtres  &  de 
MilTionnaires ,  chargés  d'y  prêcher 
Ja  Foi.  Parmi  cts  Ouvriers  évan- 
géliques ,  dont  ptufieurs  furent  vic- 
times de  leur  zèle,  on  flifb'ngue 
5aint  Stuime  ,  Diiciple  de  Saint 
Boni&cei  Saint  Willehade  &  Saint 
Ladget,  qu*on  regarde  comme  1& 
Apôtres  particuliers  de  la  Saxe. 
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A  rMembUe  d'Aix-Ia-Chi^jelle  , 
tenue  en  789  ,  Charlema|^e  fit  on 
Capitulure  pour  le  ràabliflemetic 
de  la  difcîptine  ccclcfîafiîque  ,  qui 
aiTmémenc  en  .  avoît  befbin.  Des 
Prêtres,  des  Evêqan  même  s'étoioïc 
mariés,  &  ceux-là  étoient  enc(»e 
les  plus  fages  ;  pre£]ae  tovtswoieat 
des  concubines  ,  &  n'en  aroîent  pas 
pouf  une.  Cliaileinagne  ordonna 
'  que  tout  Prêtre  qui  auroît  40  qui 
auroit  eu  phifieurs  femmec  on  conoF 
bines  (  i  )  ,  feroît  dégradé  da  Sa- 
cerdoce :  étoit-ce  leur  en  permettre 
uhe  ?  Toute  Hi<^aTcliie  ,étoit  ten- 
verfée  ;  des  AhbtSés  s'étoient  arrogé 
les  fonâions  iâcerdotiles  Se  même 
épilcopales  ;  elles  donninent  dans 
réglife  ia  bénédiâiog  an  Peupk  , 
par  l'impolition  des  mains  &  te-fi^e 
de  la  croix  ;  elles  donnoient  le  voHe 

<  I  )  5i  StÊetrdotef  phirtt  uxorts  bduaian,', 
ftctrthtio  r'^ivtntw.  Captai,  aoa.  'f*^. 
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à  leurs  Religîeufes  avec  la  Bénédic- 
tion facerdoiale.  Il  exiftoït  bien 
d'autres  abus.  Les  Abbés  qui  oc 
doivent  être  que  les  frètes  de  leurs 
I«ligieux ,  &  que  les  premiers  parmi 
leurs  égaux ,  avoient  ufurpé  fui  eux , 
comme  des  tyrans  fur  leurs  efclaves , 
le  droit  de  mutilation ,  &  ils  avoient 
pris  de  l'Orient  Tufage  barbare  de 
leur  faire  crever  les  yeux.  On  a  peine 
à  concevoir  un  tel  defpotifme  dans 
le  Gouvernement ,  qui  femble  devoir 
être  le  plus  eflentiellement  Répu- 
blicain. On  a  peine  à  concevoir 
auffi  que  ^es  bommes  entraflent ,"  à 
prix  d'argent,  dans  un  état  où  l'on 
renonçoit  ainfi  à  tous  les  droits  de 
l'homme.  Cependant  un  Canon  du 
.Concile  de  Francfort,  tenuen7(ï4, 
défend  expreffément  aux  Abbés  de 
prendre  de  l'argent  pour  la.téception 
des  Moines  ;  prohibition  qui  attefie 
l'exiftence  de  l'abus  qu'elle  fupprime , 
comme  un  Capitulaire  de  l'an  78^, 
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.^i)"E  Charlemache.  fi 
portantque  les  RelJgieufesn'éctiroi^ 
point  de  billets  de  galanterie ,  fait 
voir  i^létoit  alors  leur  iifage,,& 
comme  des  défenfes  fréquentas  faites 
aux  Chanoines  &  aux  Moines  dans 
les  Conciles  d'Arler,  de  Tours  fc 
de  Maïence,  tenus  en  813,,  d'aller 
au  cabajet,  attellent  les  défordres 
qui  donnoient  lieu  au  renouvelle- 
ïnent  de  cette  loi. 

Les  Eccléfiîiftiques  prenoient  de 
l'argent  pour  le  fervice  des  Autels  , 
pour  l'adminiftiationdesSacremens, 
pour  la  collation  âçs  Ordres ,  pour 
la  Prédication  ,  pour  la  pcrmiffion 
de  prêcher  ;  tout  fe  vendoit ,  tout 
s'afefmoit. 

Les  Evêques  exigoient  aulTi  de 
leurs  Prêtres  un  cens  annuel  ï  ils 
cbndamnoient à  des  amendes  (tou- 
jours appliquées  à  leur  profit  )  les 
inceftueux  ,  les  gens  peu  exafls  A 
payer  la  dîme  ,  &  les  Prêtres  réputés 
■  négligens  dans  ce  qui  étoit  réputé^ 
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ifot  devoir ,  erï  un  temps  o^tota 
les  vrais  devoirs  étcùent  négligés  & 
méconnus.-  Un  Canon  du  Concile 
de  Châlons-fut'Saone ,  tenu  en  Si  3  y 
défend  aux  Evoques  toutes  ces  exac- 
tions. 

Des  fanacîqœs.  Se  ,  parmi  eux 
jâns  doute ,  beaucoup  d'aventuriers 
couiDÙnt  par  les  rues  &  fur  les 
grands  chemins ,  tout  nus  &  char* 
gés'de  lèrs ,  en  ligne  4e  pénitence  Se 
d'humtlieé;  on  lesnoromoit  ItsMaw 
gons  ou  les  Clfr<»nj  ,«pparemmenc 
du  nom  de  quelques-uns  de  leurs 
Chefs ,  quoique  le  mot  latin  Mango 
^  fignifîeitf<i^i^o;i,&queDuCange, 
par  une  étymologie  un  peu  forcée  , 
îk^t  venir  gueux  de  maxg»y  Se  ciKju'm 
de  cotio.  C'étoit  l'excès  de  l'abus  des 
péleiini^es  ,  qui  étoieot  alors  en 
France  Se  ailleurs  la  dévotion  do- 
minaate.  Eginard ,  parlant  <Ie  la  vé> 
jKracion  particulière,  <pie  Charle- 
n^M  «voie  pour  l'égi^  de  Suoc 
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PieiK  lie  Rooie  ,  Se  des  tîcbes  dons 
^'ilaTokfaitiàcene  ^rife^ajoute; 
jB  «yjîr  cependatu  fue  yaoÉr»  w^^^cr  E|iuid.  vit 
.^  dévotiott.  Le  Calife  Aaion  en  avoît  '^*"^**''**' 
fait  huit  à  la  Mecque  ,  0^  diaquc 
snaée,  lorfqu'il  ne  pouvoit  j)a$  faire 
ce  voyage ,  i!  défrayoit  trois  cmts 
Pâerins  pour  remplir  à  <à  fâace  ce 
4]u'il  regafdoit  comme  uii  devoir. 
Ce  Calife  n'étoît  pas  moins  le  rival 
fie  Ch^ulemagne  ^  par  fa  dévotion 
jqûe  çzt  Çts  autres  qoalîtés  ^  i  ). 

C'eA  auifi  vers  ce  tenipï  que  le 
{>âerinage  de  Saine  Jacques  en  Gsh 
iice  a  commencé  d'avoir  tien.  Celui 
du  tombeau  de  Saint  Martin  à  Tours 
^it  alors  dans  toute  f«  cclânité. 

iC  1  )  Tout  Lcâe«  jndicteoi  reniin  -tàOuttM 
qn'AB  iM  ptétenj  point  affimilei  ici  ies  ohjtm 
«lilî  eflênticlleaiCDt  ^fieiens  qne  ceu  de  U 
ihimoa  d'un  Chrétien  &  de  la  dérottOD  d'un 
MnfuIauB.  On  obrerve  fcalciOMt  qae  l'afage 
&ok  le  même  ,  ^ooi^Kc  dont  des  Reliions  £ 
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On  voit  pat  an  ade  de  ran78(f  , 
émané  du  Pape  Adrien  I ,  &  rapporté 
an  Tome  fécond  des  Conciles  de 
Fiance  ,  page  115,  afte  qui  eu, 
confirme  un  pareil  donné  en  757 
par  le  Pape  Etienne  111 ,  que  cerr 
cains  Monaftères  célèbres ,  &  donc 
TEglife  étoit  un  grand  objet  de  pè- 
lerinage 3  )ouiiroient  du  privilège 
d'avoir  un  Evêque  particulier  pour 
rinflniâioa  du  Peuple  qui  venoît 
viliter  l'Eglife.  Cet  Evêque  étoic 
^lu  pai  TÂbbé  &  les  Moines  du 
Monaftère  oir  il  devoit  êt»e  attaché. 
On  peut  croire  que  c'étoii  toujoOïS 
.un  de  ces  MoTnes  ,  &  les  deux  aâes 
que  nous  arons  cités  autorifent  for- 
mellement un  tel  choix.  II  paroÎE 
que  [es  Evêques  ordinaires  n'étoient 
pas  fckt  diipofés  à  ordonner  ces 
Evêques  clauftraux  ,  car  le  ■  Pape ,  , 
pTévoyant  leur  refus ,  autorife  l'Evê- 
que  clauftral  à  venir  fe  faire  or- 
donner à  Rome  ,  fur  te  lém.oi-gnagt 
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de  FAbbé  &  des  Moines.  -  Gharle- 
iuagne  ,  qui  cherdioic  toujours  à 
multiplier  les  fources  de  nnftruâioA 
religieufe,  favotifoit  fans  doute  cet 
établinement ,  5c  inrpiraic  ce  zèle 
BU  Pape.  Au  refte  ,  TexiAçnce  de 
ces Evêques claulïtaux  ,  <ScIa  Féalrté 
de  ce  privilège  de  cercains  MonaJ^ 
tères,  dans  le  temps  dont  il  s'agit, 
ne  font  pas  u»  point  fans  diffitulcé  j 
les  cticiques  font  partagés  fur  cet 
article ,  Se  les  Auteurs  de  E'Hiftoire 
de  l'Eglife  Gallicane  ne  prononcent 
rîen<  MSis  on  ne  peut  révoi^uer  en 
doute  l'exHtence  desaâes  émanés  des 
Papes  Etienne  111  Se  Adrien  1  ;  peut' 
être  feulement  n'y  cu-on  pas  égard 
en  France. 

La  plupart  de?  abos  dont  on  a  vu  , 
"  plus  haut  l'énumétation  ,  forent  ré- 
formés ,  foie  par  le  Capitulair-e  de 
78^,  foit  par  le  Concile  de  Frane- 
forc,  tenu  cinq  ans  aprcs.  La  ré- 
forme   fût  -  incioduite.  parmi    les 


n.GoDgk 


fa         Histoire 

Moines ,  par  les  foins  de  S.  Benoît , 
Abbé  d'Aniane,  âls  da  Comte  de 
Maguelone ,  non  moins  célèbre  que 
le  fondateur  des  Bé«édtdins.  Charle- 
Biagne  lît  venir  ^ju  Mont-CafEn  une 
copie  fidèle^  la  règle  du  premier  S. 
Benoît ,  pour  fèrvii  de  modèle  à  tous 
les  Ordres  Religieux.  Les  Chanoines 
eurent  auffi  leur  parc  à  ta  réforme  ; 
le  Capitulaîre  de  789  leur  «njoinc 
expreÛemept  de  vivre  félon  leur 
règle ,  dont  ils  s'écoient  trop  écartés. 
On  voit,  parce  Capiculaire  de  78511 , 
que  Charlemagne  y  fait  un  grand 
lifage  du  recueil  des  anciens  Canons, 
dont  le  F<^  Adrien  luiavoic  fait 
préfeat  au  -premier  voyage  ^e  ce 
Monarque  avolt  fait  à  Kome. 

Un  des  articles  de  ce  Capitu- 
laire  pOTte  ^ue  ceux  qui  lé  font  ' 
Une  fois  parjurés ,  ne  pourront  plus 
être  admis  à  rendre  témoignage ,  ai 
à  prêter  ferment  :  en  effet ,  ùii  quel 
fondement  poutcoÀc-on  les  7  ad- 
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mettre  ?  Tout  homme  parjure  a 
fourni  la  preuve  que  les  fermens  ne 
font  rien  pour  lui. 

Le  même  Capitulaire  contient  une 
difpolîtion  tF^-atil«  ,  &:  qni  a  ité 
dans  la  fuite  la  fource  de  toute laP 
truâion.  Les  Evê'ques  y  font  ejfftor- 
t^  à  établir  deux  erpèces  cf  E«oiex. 
Les  unes,  nommées  les  petites  Ecola^ 
dévoient  être  fondées  par-tout  poaf 
enfeignet  à  Tire  &  à  écrire  aux  en- 
fans  ;  les  autres  dévoient  être  ou- 
vertes dans  les  Cathédrales  âc  dans 
les  Monaftères  ,  &  l'on  dWoit  y  ap 
prendre  les  Pfeaumes ,  les  Netes ,  le 
Chant ,  l'Arithmétique ,  &  la  Giam- 
maire. 

Charlemagne  ,  au  vveouF  d'an 
voyage  qu'il  avoit  fait  en  Xcatte:, 
en  7  87  ,  aVoit  emmène  avec  lui ,  de 
Rome ,  des  Maîtres  de  Grammaire 
&  d'Arithmétique.  Ces:  Maîtres  en- 
feignoieiit  auITi  le  CompUt  eccléflat 
lique  ;  il  ktmit  à  la  cêtt  die  diveriê» 


n,  Google 


f^         -H,r  s  T.o.i.«-)E  -  . 
Ecoles  (|u'il  fonda,  en  plpfîeurs  en-^. 
droits  de  hs  Etats ,  fur-tout  à  Paris, 
&  que  quelques-uns  regardent  coinme 
l'origine  de  l'Univerfité, 
■   11  avojc  .emniônç  Suffi  de  Rome 
plutîeur^  Chantres  Romains ,  par'  le 
fccAis  d^fquek  H   introduifit   en 
France  k  chant  Grégorien  :  on  fait 
gué  ,ce  chant  e(l  ainG  nommé  du 
Pape  Sf  Grégoire  ,  qui ,  à  la  fin  du 
fixièmefièeie  ,  avoii  réformé  rOfGce, 
de  l'Eglife  Romaine,  &  avoît  fondé 
à  Rome  une  Ecole  pour  le  chant  de 
, cette  Eglife  :  Charlemagne  eut  Je 
iriéme  zèle  pour  le  même  objet  ; 
Mfiet.     M  II  avait  forià  caur  <ette  chanterie  f*,, 
iiio|.'    "^  dit  "Mézeray.  U  éprouva   les  plus 
grandes  Contradiaions  ;  tant  il  eft 
appai emmeat  naturel  dé  s'oppofer  à 
côutenouve^uté!  Les  Chantres  Fran- 
çois piécendoient  chanter  mieux  que 
les  Chanttes  Romains  ;  ces  divers 
Chantres  fe  moquoient  les  uns  de? 
tutres  ,  fe  contrefaifoient  j  &  fut» 
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tout  difputoient  beaucoup  ,  &  fe^ 
haïffoienc  fort.  Charlemagne  décida- 
la  querelle  par  [a  comparaJfoii  dU' 
RiilTeau  &  de  lafourcé,  Borne  étoic 
lafourct,  ocelle  devoir  être  pJus;    ■ 
pure.  Des  Chantres  Rpmains  fureac! 
doncctablts  fi"  France  pour  jnftruire 
les  Chantres  François  ,  qui  ne  vou-, 
lurent  ou  ne  purent  jamais  les  Imitée 
parfaitement ,  la  ruilefle  de  leur  go-  Momih  i 
fier  ,  dit  le  Moine  d'Angoulêmcjne^^"'"^"' 
leur  permettant  pas  de  rendre  certains- 
tremblemens  &  ceruiiaes  déiicateffes  du' 
chant  des  Italiens  :  ceux-ci  apprirent 
aufli  aux  François  à  toucher  l'orgue  ; 
&  cet  ia(trument  inconnu  en  France 
jufqu'au   temps  de  Pépin ,  &  dont 
l'ufage  ne  commença  que  fous  Charle- 
magne ,  bientôtimité  &  perfe^Sionué 
par  les  ouvriers  de  ce  Prince  ,  &  ha- 
bilement touché  par  fes  Muficiens  ,. 
tranlpôr.iacellementdeplairir,  qu'au    mo-,.s 
rapport  i^VT^ala&ideStrabori,  Ecrî-fo_''"  * 
vain  du  neuvième  ûècle  y  uoe  femme 
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.  en  mourut ,  n*ayanc  jamais  pu  r«- 
venir  de  l'extafe  où  la  jeta  le  fon  de' 
cet  inArumenc  (  i  }•  . 

De  plus  ,  Chademagne  Voulue  îd> 
ttoduiie  dans  Tes  Etats  la 'liturgie 
Romaine.  Nouvellescontradjlâiioas»  - 
dont  le  r^lcat  &t  qu'on  mêla  les 
chants  &  les  liturgies  ;  ce  fut  tout  ce 
que  put  obtenic  d'abord  Charlem»- 
gne.  Pépin  avoit  déjà  commencé  cet 
ouvrage  ;  il  fut  dans  U  fuite  telle- 
ment cooibmfflé  par  l'autorité  de 
Chademagne,  &  l'ordonnance  de  ce 
Prince  pour  l'iotroduâion  du  Rituel 
Romain,  on  peu  combattue  dans  l'orx- 
gine,  6nit  par  être  fi  exaâeiy  nt  ob* 
fervée ,  qu  'on  onbliaentièremenc  Fan- 
eietme  liturgie ,  &qaelesSavans  mè* 
mes  ignorèrent  en  quoi  elle  avoit  con* 
flfté ,  jufqu'à  ce  que  Dom  Mabîllon  , 

ii'iDaUe  mtlot  tmaim  viut  dâluitn  meitttM 
CxpU  ,  uc  una  fmt  fitctétns  faifiÊ^  ^pfam.    ■ 

ayant 

C^io^^lc 


DECHÂRLÊHAéNE.  97' 

ayant    trouvé    ctans'  l'Abbaye-  de 
Luxeuii  un  ancîep  Livre  d'EgUfe  , 
dont  on  fe  fervoit  en  France  il  y  a 
environ    onze  fiecles  ;  &    l'ayant  ;  hî»,  tfe 
conféré  avec  divers  fragmèns  de  S;  d«"inVcriF'c' 
Hiîaire  de  Poitiers ,  de  Sidoine  Apol-  f_  ^,\^^"IV<^ 
linaire ,  de  S.  Céfaife  d'Arles ,  de  S. 
Grégoire  de  Tours,  &de  quelques 
autres  anciens  Auteurs ,  s'afiSotadefit  - 
découverte ,  fe  'fît  coîinbîtrè  ce  mb-  ; 
miment  de  la  piété  de  nos- pères,' 
devenu  ,  par  le  temps  v  un  piilnc 
d'cTudition  8c  un  objet  de  curiofîté.-' 

Charlemagnfi  n'adopta  pas  même 
la  Liturgie  Romaine  fans  quelques 
changemens.  Il  fit  reformer  l'Of- 
fice divin-  par  Paul  Diacre.  Avant 
lui  oh  chantoît  aux  Kèâûrnes  des 
Leçons  peu-convenables ,  fans  nom 
d'Auteur ,  pleines  de  folécifmes  & 
de  barbarifmes  ;  Ctarlemagne  char- 
gea Paul  Diacre  de  choïfir',  dans  lès 
Ouvrages  des  Saints'  P'ères  ,  des* 
morceaux  dignes  d'êtïe  récités  pat 

Tome  m.  E 

i),„i.-n,Coogli: 


9?  H   I  s  T  O  1  K  V 

les  Fidèles  dans  des  Temples  Chrc-  - 
ti.ens. . 

Pourfuppléer  toujours  de  plus  en 
plus  au  déf3ptd'inftruâion,ut]  Canoa 
du-ConçitedeMaïence,  tenuen  8i  j , 
par-  ordre  de  -  Charlemagne ,  porte 
que  ,  Cl  l'Ëvêque  é&  abfent  ou  ma- 
lade >  il  y  aur^  toujours  quelqu'un 
^Ppurprêdier  le  Peuple  les  Dîman- 
cbes  5:  (es  Pètes.  C'écoit  bienmani- 
feftemept;  regarder  l'Evêque  comme 
le-pfemier.  Ptédieatet^  de  fon  Dio- 
cèfe. 

Un  Canon  du  Concile  de  Tours , 
tenu  la  même  annéç ,  ordonne  que 
chaque  Evêque  aura  un  recueil  d'ho^ 
mélies  ,  contenant  les  inllruâions 
ncceflàires  pouc  fon  troupeau ,  qu'il 
prendra  foin  de  les  biçn  expliquer  , 
&  de  lestraduire  en  Langue Tudefquç 
ou  eo  Langue  Romaine  rullique  , 
afin  que  tout  le  monde  puiffe  les  en- 
tendre. Çff  Canon  fait  vpîr  que  dèsr 
lors  le  Peuple  n'entendoit  plus  le 
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Latin.  Xe  Tiide^e  écoic  la  Langue 
des  Francs  Se  des  autres  Peuples 
Germaniques ,  alors  répandus  dans 
r^piie  François;  cette  Langue  eft 
r^ée  au  delà  du  Rhin.  La  Langue 
ï^omaine  ruflique  ^toic  celle  des 
aaciens-habitans  de  la  Qaule  ,  c'efl- 
à-dire  des  Gaulois  Pomains  ;  c'étoit 
1:^en  originairement  du  Latin,  mais 
c^étQJt  un  Latin  alors  fort  corrompu , 
d'où  eft  verni  notre  François. 

Suivant:  un  autre  Canon  du  même 
Concile ,  iiul  ne  doit  être  ordonné 
Prêtre  avant  tiente  ans.  Ce  Canon 
^  conforme  à  un  autre ,  tle  Néo- 
céfarée,  tenu  en  514,  qui  en  rap- 
ports piérae  une  talion  théologiqoe, 
c'eft  que  JifiiS"Chrift  n'a  commencé^, 
d'enfeigner  qu'à  cet  âge.  L'Eglife  a 
ians  doute  eii  de  puiflans  motifs  pour 
changer  fa  difciplinc  à  cet  égard  ; 
raais ,  à  ne  confulter  que  les  lumières 
nauirelles ,  il  paioîtra  toujours  un 
peu  étrange  qu'un  homme  foit  élevé 
Eij 
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au  deffus  de  l'homme  paii  le'caracr' 
tçrefacré de Miniftre delà-Divinité,  ' 
à  un  âge  où  la  Loi  ne  lui  accoTde 
pasmcme  tous  les  droitsderhomms, 
&  qu'il  ait  pu  difpofei  delui-mcmé - 
pours^imporerdesdevoirS&uflères,^' 
desprivationspénibles,lorfqu'ilri'ân-- 
Toit  pas  pu  difpofer  de  fon  héritage, 
ni  facrifier  valablement  les  moindres 
îptérêts  pécuniaires.  L'argument  eft 
encore  plus  fort  contre  les  vœux 
THQnaftiques  faits  en  minorité,  parée 
que  rengagement  même  eft  plus  fort.  ' 
■  C'eft  avec  plaifir  que  nous  voyons- 
dans  le  même  Concile  de  Tours  !%• 
Canon  fuivant  ; 

«  On  ne  donnera  pas  fans  néceflité' 
»  le  voile  ^ax  filles  avant  vingt-cinq 
»  ans  ". 

Un  Capitulaire  de  Thionville,  de 
Tan  806 ,  porte  une  défehfe  générale 
,de  fe  faite  Moine  fans  la  permiflîon 
,de  l'Empereur.  Cette  loi ,  qiie  di--" 
■vers, motifs  politiques  aufoient  p n. 
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diÔerj^-fiit,  faite  principalement  en 
ftveur'd»  la  guerre.  On  j'étoic'ap- 
.  perçu  Tqufe  le  défir  d'cehapper  au  fer- 
viceniiUtatre,eontcilAioit  beaucoup 
à  multiplier  Jes  Moines.  PluGeurs 
aufli  entroient  dans  le  cloître  ^  fé- 
duits  par  les'  artifices  de  ceux  qUt 
voulôieat  avoif  leurs  biens.  G-har- 
lemagne  voulut  juger  pat  lui-même 
des  motifs  iScr  dé  la  vocation. 

Lorfque  Charlemagne  avoit  Faît . 
tenir  quelque  Concile ,  il  s'en  fai/oic 
envoyer  les  décrets  ,  il  les  faifoit 
examiner  en  fa  préfence  ;  les  Evê- 
.qucs ,  eh  les  lui  envoyant ,  le  prioient 
d'y  ajouter  ,  d'en,  retrancher  ,  de  ■ 
changer ,  de  corriger  tout  ce  qu'il 
voudroit  ,  &'  d'appuyér  de  fon  au- 
torité tout  cè,;qa'il  approiiveroît. 
En  çffec ,  fi  parmi  ces  Décrets  îl  y 
en  avoit  quelques-uns  dont  l'exé- 
cution demandât  le  concours  de  la 
PuiiTance  temporelle  ,  il. .en  faifoic 
ia.  matière .  d'un  Capitulaire  parti- 
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^lier ,  où  fouvent  il  faiJbk  entrer 
..des  objets  qui  aroient'  échajspé  à 
J'sttention  des  Conciles,  Par  exem- 
,ple ,  il  avoit  fait  tenir,  en  8ij, 
cinq  Conciles ,  dont  ancun  ne  con- 
.tenpit  l'article  fuivane >  qu'il  eut 
rlbin  d'inAîret  dans  Je.  Capïtulaire 
qu'il  £t  d'après  les  Décrets  de  ces  ' 
Conciles  : 

»  On  s'informâra  s'il  eft  vrai  , 
»  comme  on  ie  dit ,  qu'en  Auftraûe , 
»  les  Prêtres,  pour  de  l'argent,  dé- 
»  couvrent  les  voleurs  d'après  lerac 
n  confeffion  ««. 

Le  fait  méritoit  :  fcettainement 
'd'être  éclairci  »  &  l'abus  d'être  ré- 
primé; 

.  il  aVolt  fur-tout  chargé  ces  cinq 
Conciles  d'approfondir  ^d'édaîtcit 
c6  qui  concerne  les  SactertenS  qui 
ne  ft  réitèrent  point ,  nommément 
leBaptême.  II  s'élevoit  tous  les  jours, 
fur  cette  matière ,  quelque  nouvelle 
queftion,  &  l'ignoiance  des  Prêtres 
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''be  Charlehachë.  '  ttf 3 
avoic  donné  lieu  à  un  grand  nombre 
d'iiiégularités.  Du  temps  -dt  Pepiu 
le  Bref,  &  lorfque  S.  Boniface  con- 
vertiflbk  l'Allemagne  ,  un  Prêtre 
Allemand ,  ne  fâchant  pas  le  Latin  , 
baptifoit  dans  cette  forme  : 

Bapch^o  te  in  notnine.  Patria ,  & 
Filia  y  &  Spir'uua  SanSa^ 

Saint  Bodifecé  étoit  d'avis  qn'on 
réitérât  le  Baptême  ainfi  adminiftré. 
Le  Pape  Zaeharié  fut  d'avis  diffé- 
rent ;  il  obferva  qu'on. ne  réitétoîc 
point  le  Baptcine ,  même  donné  pat 
des  Hérétiques  ,  pourvu  qu'il  fût 
donné  ao  nom  de  ta  Trinité  :  on  ne 
devoit  pas  plus  ,  félon  lui ,  le  réi- 
térer ,  parce  qu'il  avoit  été  -donné 
par  des  ignorahs  ^  dont  Tintentioii 
de  baptifer  au  nom  de  la  Trinité 
étoit  d'ailleurs  manifefte. 

Il  paroit ,  par  une  foule  de  C»- 
nons  du  temps  de  Cliarleitiagne  , 
qu'excepté  le  cas  de  danger  ,  on 
E  iv 
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-n'^dminiftroit  alors  ie  Baptême  «ju'à 
:  Pâques  &  à  la  Pentecôte. 
;  Des  monurncns  du  haitîèine  fiècle 
:.protiveaï:qye  la  manière  de  baptifer 
pac  jnfufîon ,  la  plus  commune  au- 
jourd'hui,  étoit  la  plus  rare  alors  , 
&  qu'on  baptifoit  oïdloairement  par 
immerdon. 

.  Il  ?fi  aufS  fait  mention ,  dans 
.  quelques  monumens  du  même  fiècle, 
.  de  la  cérémonie  de  la  bénédiâion 
des  cloches  ,  appelée  vulgairemeaC 
Baptême  des  cloches  ;  le  favant  Al- 
evin ,  fous  Charlemagne ,  en  parle 
coname.d'unufage  établi.  UnCapitu- 
laire  de  785»  profcrit  cet  ufage  (l). 
Pcut-,être  s'y  étolt-il  gliffé  alors 
quelque  fuperftitîon  qu'on  aura  ré- 
formée depuis. 

hss  Conciles  d'Arles ,  de  Tours 


{i)  Vt  dotas  non  haptijent ,  Capîl.  i'Aii- 
U-Cliafclle,  4craii7ftj>  art.  ift. 
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&  de  Maïenee,  tenus  en  Si  3  ,  or- 
donnent aux  Prêtres  de  garder  le 
Saine  Crème  fous  la  clef;  entre  au- 
tres motifs  de  cette  ordonnance  , 
on  allègue  celui-ci  :  <)ue,  fuîvanc. 
une  opinion  fuperflïtieufe  ,  Ôc  cer- 
tainement très-dangereufe ,  répandue 
parmi  le  Peuple,  les  malfaiteurs  qui 
ie  font-  frottés  avec  le  Saint  Chrême  , 
ou  qui  en  ont  bu  ,  ne  peuvent  ja- 
mais itre  découverts  ,  quelque  le- 
cherche  qu'on  en  faHe. 

PluGeurs Canons  de  divers  Conci- 
les tenus  fous  ce  même  règne ,  d^ 
fendent  non  feulement  à  un  Evêque 
<Ie  palTcr  d'un  moindre  Siège  à  un 
plus  confidérable  ,  mais  encore  à 
fouc  Prêtre  de  pafler  d'un  moindre 
titre  à  un  plus  grand. 

Nous  ne  pouvons  qa'ap^taudir 
encore-à  un  Canon  du  Concile  de 
Frîdul  ,  tenu  en  791  ,  qut  porte 
jque  ,  dans  le  mariage  ,  pour  éviter 
les  occa&oas  d'adulcère^  les  coo^ 
By 
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iiaâatis  ne  fecont  point  d'âge  tro{) 
JnégaL 

Un  ,des  Canons  du  Concile  de 
f  rancfort ,  eft  un  monument  des  ec- 
reurs  du  temps ,  Coi  ce  qui  concefoe 
les  épreuves  &  les  jugemensde  Dieu. 
^eice  ,  Evêqiie  de  Verdun  ,  étoic 
accufé  .d'avoir  confpiré  contre  le 
Boi  ;  c'étoit  ce  même.  Prêtre  qui 
avbic  eu  l'Evêché  de  Verdun,  pour 
Jécomptnre  diavoir  iivré  Tfevifeà 
Charleraagne  ,  dans  le.  temps  de 
l'expédition  contre.  Rôtgaud  Duc 
de  Frioul.  Il  fut  ordonné  qu'il  fe 
purgeroit  de  la  ptétâaduc  confpi'- 
ration  par' ferment  «  moyen  facile  de 
Te  juftiâer  ;  c'étoicfans  doute  une 
faveur  accordée  à  fa  qualité  d'Evêi- 
que.  Une  circpnRance  cependant 
lendoit  ce  moyen  de  jufliâcatïon 
moins  facile,  c'eftqu'on  avoîtajouté 
que  ce  ferment  fcroit  confirmé  paï 
,ceIuidedeuxou  trois  autresEvêqucs^ 
4c  il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  voulût 
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jurer  avec  lui ,  oe  qui  prouve  que 
les  foupçons  étoient  tr«-forts.  11  en 
fut  quitte  pour  «nvoyer  un  de  fes 
Doffîitliqués  éprouver  lé  ji^meite 
de  Dieti;  eaïcVték  dti  ^WAêjputé 
àrâb»«  d6$é{»tetiv«3,  ^ue  deks  ftite 
-flibif  ind^r^ïitneBt ,  ba  à  l'aecu- 
iâteut-  &  à  Ncciifé  en  pnronnc ,  ou 
ou  à  d«  ftmples  repféTerttani  ;  de  là 
les  chAtnpiaas  àiiïi  Ik'  combat  ju- 
diniiin.i  &  dam  lï  Alite  »  ^a  1k- 
tohàs  dans  le  dUel-  :|»e  ^toditté 
privée.  On  ne  dit  pas  qastt*  éurl'f^ 
jîèce  d'épreuve  que  Ribit  tt  if^ré- 
fematit  de -l'ETê()ue^  iltn,iÂtift 
fain-dc  fauf;  eh  eobréqucnoe^  le 
Eoi  regarda  rEJvêque  dcmmo  pho- 
nemeiit  'jâ{li&é~f  'fo.'JuiJ Tondit  :&i 
bonnes  grâces.  S'il  n'eut  pais  d'autres 
preuves  de  l'iiinocencîe  A  l'Evêqlife, 
il  faut  avouet  que  par  cette  donfiànbe 
irrtprudente  il  tie  s'élevoit  par  au 
deflus  d93  luftiières  de  fon  iiède. 
'  Un  autre  Canpn-'^a  O)0ï>ii«>lk 
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Francfort  contient. uqe  tlirpofitioh 
temarquable  ;^  c'eft  qu'apiès  la  morfr 
d'un  Evêque ,  fes  païens  ne  ûiccè- 
deront  qu'aux  biens  qu'il  avoit  avant 

. Ton  otdination ,  Se  que  les  biens  qui 

Jui  reroot  échu»,  &  tes  acquêts  qu'il 

-  suça  faits  depuis  l'ordination  ,  ap- 
partiendront à  fon  Eglife,  Nos  Eco- 

.  noinats ,  qui  réduifent  à  &  peu  de 
chofe ,  ^ouT  la  famille ,  la  fucceâton 
des. Evêques  Sç  des  Abbés. les  plus 

.  riches  -,  produifent  à  '  peu  près  le 
jnême  effet. 

En  803,  Concile  d'Arx-fa-Cha- 
]peïle  ,  qui  contient  un  Règlement 
concernant    les  .Corévêques.    De 

;  même  que  les  Evêques  font  les  (ae-r 
«Relieurs  ides  douze  Apâtres  ,  il  y 

:  SToit  dans  les  premiers  ûècles  der 
r^life,  des  Corévêques,  qui  fe  ài~ 
foient  lesfuecefleurs  des  foixame& 
douze  Difcîples.  Les  Evèques  s'en 
fervoiem  à  peu  près  comme  quelquès- 

:  nûs  de  ceux  d'aujourd'hui  fe  feivenc 
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des  Evêques  in  partibus.  Les  Corévê* 
ques  écôienc  les  Vicaires  des  Ëvêques 
à  la  can^agne  ;  ils  avoienc  le  pou- 
voir de  ccHiféiet  certains  Ordr«s  j 
ils  pouvoient  faire  des  l^âeurs, 
des  £xoiciftes  >  des  Sous-Diacres 
même.  CharleiAagné,  jugeant  qu'ils 
nefervoient  qu'à  entretenir  les  Evo- 
ques dans  la  molleSe,  &dans  l'iiv 
diifêrence  pour  leurs  devoirs ,  parce 
que  les  Evêques  ignorons  ou  n6- 
gligens  fe  décbargeoîent  volontiers, 
fui  eux  de  kurs  fondions  ^  rappela 
au  Concile  d'Aix-la-Chapelle  la  dif- 
cipline  des  anciens  Conciles  d'Aiï- 
cyi«  &•  de  Néocé&rée  ,  tenus  en 
■  ^t^  -,  qui  avoient  interdit  aux 
Coiévêques  toute  foriftion  ^pifcof 
pale.  Cette  difcipline  &t  rétablie, 
A:  les  Corévêques  mî's  au  rang  des* 
firoples  Prêtres  ;,  mais  l'of  donnince 
du  Concile  d'Aix-Ia-Ghapelle  ,■  tou«- 
jours  éludée  par  la  connivence  des 
-Evêgues.ft  des  Coi^vêqties  ^  n«:|tut 
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pas  être  fi-tôt  exécutée;  les  Corévè- 
ques  fe  tnaiotinrenc ,  pendant  plus 
d'un  fiècle  eireore ,  dans  l'exercice 
des  fondions  épifcopaiei  :  il  fut 
plus  aifé ,  dit  un  Auteur,  de  les  abo- 
lir ,  qile  de  les  régler. 

Ce  .titre  de  Corévêque  exifté  eiî- 
core  dans  quelques  Eglifes  d'Aile- 
-magne  &  des  Pays-Bas,  telles  que 
celles  de  Cologne  ,  de  Trêves  , 
-d'Utiecht  ;  en.  France  même  -  des 
Giands-Vicaires ,  tels  que  celui  de 
iPontoife ,  auxquels  les  Evêques  ou 
Archevêques  ont  confié  les  fonc- 
'tions  épifcopales  dans  une  portion 
id'un  Diocèfe,  réputé  apparemment 
:tT0p  étendu  pour  être  adminiftcé 
-par  l'Evêque  fcul ,  pau^eftt  donner 
une  idéôaflez  esafte  de  ce  qu'^toïent 
autrefiais  les  Corévêques. 
'  Charlemagne  ,  pour  préfetvet  le 
Clârgé  de  toute  rechute  dans  fon 
ancienne  îgnorabcô  ,  le  tetioit  en 
iialeiiift  pw    des  queftions  çonti- 
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nuellfts,;  il  confultoit  ïef  Evcques 
iur  divers  points  impottans  ôc  de 
dodrine  &  de  difcipline ,  bien  itioins 
pour  s'indruice  que  pour  les  éprou- 
ver ;  il  étoic  honteuK  d'êtrai  ptii  an 
dépourvu  ,  &  il  eâc  été  dangereux 
de  répondre  au  hafard  à  iin  Princ« 
fi  initruit ,  ^ui  d'ailleurs  n'eût  pas 
manqué  d'en  confulter  d!autres  ;  il 
n'y  avoit  d'autre  reiTource  <\\ie-  d'être 
inftruic foi-même,  écdeVîtrt'^^ 
muni  ,  par  une  profondt^  .étude  ^ 
contre  ces  fortes  dé  furprifej.    -■    '•■ 

Nous  avons  deux  Méfiioires  dé 
Tan  8i  i ,  qui  contiennent  les  prin- 
cipales queflions  que  Chartemagn» 
lèpropoTe  dei^ireaQK  divers'Ordte< 
de  l'Etat ,  &  en  parficutier  aux  Evè^ 
ques  :  on  peut  voir ,  pât  tes  queA 
tionsfuivantes,  fi  fa  dévoriort  étoit 
dé  la  fiipei;llùion-&  de  la  dup»îe. 

»  Nous  Us  prierohs'de  nous  ex* 
u  pUqoer' hetfiément'  ce.  qu'ils  ap 
»  pellent    quitter'  ie  .  monde  ,-* 
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»  prendre  Dieu  poui  fon  partage  ; 
Tome  7  ,  »  fi  c'cft  avojf  quitté  \t  monde  que 

«tiCoadkl,         ,  .....  ^    , 

K.)ii4,  M  de  travailler  fans  ceflë  a  augmenter 
4.  fes  revenus ,  en  promettant  le  f  a- 
m  ladis ,  Scea  menaçant  de  l'Enfer , 
■»  pour  perfuader  aux  perfonnes  fim- 
M  pies  de  fe  dépouiller  de  leurs  biens, 
m  ôc  d'en  priver  leurs  héritiers  lé- 
»  gitimes  ••. 

Ces  queftions  regardoient  moins 
la  do^ïine  <]tie  la  conduite  ,  Si 
cVtoîc  pa£  les  mœufs  ,  pJus  que  par 
kfcience,  qu'il  falloit  eue  prêta 
y  répondre. 

-  Nous  ne  favons  fi  Charlemagne 
jnopofa  aux  £?êqtKs  ces  queftions , 
fUMac.  sw-  poranié  il  fe  l'ctok  promis  ;  mais 
»i,  ij','j!  rious  voyons  que.  le  Concile  dé 
Châlons ,  tenu  en  .  Si  3  f  s'exprime 
Sinfi  : 

. .  ?.On  impute  à.qiùlquep-ans  de 
n  noi  frères  les  Evêques  de  perfuader 
•>;à  des  perfonnes  riclies  de  renoncer 
#  au  monde,  poUi{toaaeileui8.txieas 
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n  à  l'Eglife  ;  -rien  ne  doit  être  plus 
»  éloigné  de  notre  genfée  ". 
.  Le  Moine  de  Saint  Gai ,  dans  fon 
'traité  du  Gouvernement  eccléfiat 
tique  de  Charleinagne  ,  rapporte 
divers  traits  du  luxe  Se  du  fa(ie  de 
quelques  Eyêques  de  ce  temps.  Voici 
tin  de  ces  traits.  Charlemagne  favoit 
qu'un  Evcque  dépenfoit  beaucoup 
en  fuperfluites,  &  payoit  fort  cher 
ce  qu'il  croyoit  rare  ;  il  lui  tendit 
un  piège ,  dans  l'intention  de  le  cor- 
riger. Un  Marchand  Juif ,  vrai  ou 
prétendu  j.viantpro'pofer  à  l'Evèque 
d'acheter  un  animal  extraordinaire, 
qu'il  avoit ,  dit-il ,  rapporté  de  la 
Paleftine  ;  l'Evêque  fait  différentes 
ofires ,  que  le  Marchand  rejette  tou- 
jours comme  infuffifantes  î  le  Mar- 
chand joue  fi  bien  fon  perfonnage, 
Se  irrite  tellement  ,  par  "  des  refus 
adroits,  la  cupidité  de  l'amateur , 
qu'il  amène  celui-ci  à  lui  ofïiir  une 
fomme  immenfe.  Son  animal  étoic 
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.uniacqu'ilaToîcparfuméj  pour  faire 
croire  que  cette  odeur  étoit  une 
propriété  de  l'animal .  Un  amateur 
du  huitième  fiècle  devoit  être  facile 
à.tromper.  Le  Marchand  porte  aufïï- 
tôt  la  fomme  à  Charlemagne,  qui  , 
rétalanc  quelques  jours  après  aux 
7eux  d'un  grand  nombre  d'Evêques 
afTemblés  chez  lui ,  leur  die  ;  »  La 
»  charité  d'un  d'entre  vous  a  donné 
B>  cette  fomme  à  un  pauvre  Mar- 
••  chand  pour  un  rat  ;  n'étes-vous 
■»  pas  édifiés  de  cette  difpenfatioa 
••  du  bien  des  pauvres  ■>  i 

On  peut  juger  de  la  confulîon  de 
TEvêque  ,  qui  étoit  préfent  à  ce 
difconrs  ,  Se  dont  l'aventure  fut 
-bientôt  fue  de  tout  le  monde. 

Les  queftions  que  Charlemagne  Je 
propofoit  de  faire  aux  Comtes  ou 
Juges  Laïcs  qui  étoient  chargés 
tout  à  la  fois  des  foins  de  la  guerre 
&  de  l'adminiffration  de  la  juftice  , 
ne  font  pas  tnoîns  importantes. 
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M  Nous  leur  demanderons ,  dit-il , 
»  pourquoi  quelques-uns  d'entre  eux 
»  agiiTenc  les  uns  conta  les  autres , 
1  par  des  oioti^  de  haine  âc  d'envie» 
■*  fgulevant  leurs  vaflaux  refpeâifs  , 
»  Se  confultant  leurs  paflions  plus 
•*  que  la  )u(Uce  ;  pourquoi  ils  né- 
»  gligent  de  fe  fecourir  les  uns  les 
»  autres  en  cas  d'attaque  ,  foit  à 
»  Tarmée, foit  fur Iafcontière;pour- 
»  quoi  ils  ne  fe  réuniHent  pas  tou- 
*>  jours  peur  le  fervice  ou  ladéfenfê 
-a»  de  la  Patrie  «. 

Nous  ne  trouvons  plus  dans  Chat- 
Jemagne  une  pi^té  fi  éclairée  Jorfque 
nous  le  voyons  dépouiller  les  Tri- 
bunaux laïcs,  &  donner  aux  Evéques 
une  Jurifdlâion  univerfelle  par  la 
loi  qui  porte,  que,  dans  quelque 
caufe  que  ce  foit  ,  quand  une  des 
Parties  voudra  porter  la  conteftation 
par-devant  l'Evèque,  quoique  l'autre 
Partie  n'y  confente  pas  ,  l'Evêque 
jugera  fans  appel ,  3z  fans  qu'il  foie 
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permis  de  ft  pourvoit  contré  fort 

Th*gin,iibj.jngera«nt.    Il  eft  Vrai  que  GhaTle- 

âiJ"J;.'",Bi3gw  citoiclc  Code  Tlïéodôfiien , 

j^ib^*^^"^  oli  il  tBOflvok  cette  loidéjà  portée 

FoU.  lit.  t..  par  Conftaittiii  ;  il  né  vouloir  pas 

:  céder  en  piété  à  cet  Empereur  ,  ni 

faire  mpins  que  lui  pour  lés  Evêquei. 

D'ailleurs ,  quelque  ignorant  qu'eôc 

été  Se  que  fût  .encore  le  Clergé , 

il  n*avoit  jamais  été  aulfi  profotidé'- 

.ment  enfeveli  datos  Tignorance ,  que 

tous  les  autres  Ordres  de  l'Etat. 

Mais  cette  loi  «A-élle  véritable-' 
ment  de  Conflantia  î  Des  Critiques 
la  croient  ftppofëe;  ils  obfervent 
qu'on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  eu 
d'exécution  depuis  Conftantin  )viP- 
qu'à  Charlemagne.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  &  quoique  Conftantin  fût  très- 
capable  de  l'avoir  faite  ,  &  que 
Charlemagne  Tait  faite  certainement, 
il  faut  avouej  qu'elle  n'en  eft  pas 
meilleure  pour  cela;  elle  a  fervi  de 
prétexte,  dans  la  fuite  ,  au  Clergé, 
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pfHJf  étendre  fa  ^ifdiâion  fur  toits 
les  objets  ,  Bc  les  grands  noms  da 
Conflantin  &  de  Charlemagne  ont 
autorifé  toutes  ces  ufurpations, 

l.e  Frondeoc  Mezeray ,  qu'on  n« 
foupçonneroit  pas  d'être  û  favorable 
au  Glergc,  paroît  regretter  cette 
loi  de  Charlemagne  ,  qu'H  appelle 
feinte^  &  dont  il  iè  plaint  feulement 
^^on  ait  càrrampu  Veffet  par  des  ap» 
pels  au  Métropolitain ,  piiis'cn  Coue 
de  Rome.  Cfift  que  Mezeray  ne 
v;oyoif  dans  cette  loi  que  la  promp-, 
titude  jde  l'expédition,  'fe^a  fuj»- 
pretTion  des  degrés  de  Jurifdiâion, 
Gependarrf  les  bornés  refpeaives  dçs 
Tribunaux  paroilTent  poTées  par  la 
nature  d^scliorçs;  la  raifon  même 
^tibue  excluiîveinçnt  au  Clergé  }a 
connoiffance  des  affairés  ecdéfiafti-  "  . 
ques  &  fpirittrclles,  &  aux  Tribu- 
hgu^  laïc's  cette  des  temporelles  ;  &  capimud. 
c'étoit  encore  une  mauvaîfe  loi  que  der»nîès. 
celle,  qui   donnbic  aux  Eglifes  la 
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juftice,  tant  civile  que  criminelle, 
fur  tous  les  gens  domiciliés  dans 
rétendue  de  leur  teriitoiie ,  Se  qui 
défendoit  aux  Officiers  Koyau^ 
.  d'exercer  ûir  eux  aucune  Jurifdic- 
tion. 

Charlemagne  donnoit  beaucoup  - 
au  Cler^ .,  parce  que  ,  dit  Guil- 
laume de  Malmefbury ,  il  comptoic  . 
plus  fui  la  fidélité  des  Ëccléfiaftiques 
que  fur  celle  des  Laïcs ,  &  parce 
qu'en  cas  de  révolte  de  la  part  des 
derniers ,  le  Clergé  polivoît  armer 
en  fa  faveur  tous  les  foudres  de  l'ex- 
communicationc  (  i  ). 

H  ne  faut  pas  fe  didimuler  que  les 
Capitulaires  ,de  Charlemagrie  fo 
fentent  plus  encore ,  dans  quelques 
endroits ,  de  l'efprit  du  temps ,  que 
de   la  fupcrjorité  dii  génie  de  ce 

(i)  Et  J!  Laïci  rehelUrcac  ,  pojfent  iUos, 
txeommunicationîs  automate  &  potenzit  ftr 
vericace  eomp^cere, 

Guillclm.  Milm&b. 
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Prince.  On  eft  fâché ,  par  exemple , 
de  voir  dans  le  Capitulaire  d'Hé- 
liftal  ,  de  l'an  775»  (  i  ) ,  que  les 
Comtes  t  accufés  d'avoir  puni  un 
voleur  contre  la  difpofition  des 
loixj.  feront  juftifîés  fur  le  témoi- 
gnage des  Evècjues.  Pourquoi  ne  les 
pas  juger  fur  la  difpofition  même 
des  loix  ? 

M  S'ils  fe  tfouveut  coupables  , 
continue  le  Capitulaire  ,  »  d'avoir 
»  condamné  quelqu'un  à  moit ,  par 
»  haine  ou  par  palTion ,  ils  perdront 
»  leurs  charges  ,  &  paieront  l'a- 
..  mqnde  «. 

Ceci  eft  bien  loin  de  la  févérité 
de  Cambyfe  ,  qui  fit  écorcher  vif 
un  Juge  prévaricateur ,  Se  couvrir 
de  fa  peau  le  Tribunal  où  fîégeoient 
les  Juges.  On  ôte  la  vie  à  des  Vijg 
leurs  qui  n'ont  pris  qu'une  partie  dès 
biens  ;  cette  loi  eft  trop  rigouteufe  ; 

(O  Capinil.  dt  Baluzc,  t.  ï. 
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mais  n'ôt«r  qu'une  partie  des  bietuà 
des  Juges  qui  ont  pris  la  vie  Se  af^ 
raffiné  l'innocence  avec  le  fer  des 
loix,  ce  règlement  eft  trop  doux  , 
ou  plutôt  il  fe  fent  do  la  conftitution 
établie  alors ,  &  de  la  puïffance  des 
Grands. 

Ce  fut  fousle  règne  de  Chatlema* 
gne ,  &  fous  le  pontificat  d'Adrien  I  , 
vers  la  fin  du  huitième  fiècle  ,  qu'on 
vit  paroître  les  fauffes  Décrétales  , 
qui  ont  fi  long-temps  abuféTEglife 
d'Occident ,  &  qui ,  par  l'autorité 
ftiprêinè  qu'elles  attribuoient  au 
Pape ,  ont  peut-être  plus  contribué 
au  grand  fchifme  d'Orient ,  que  lest 
■  vices  de  Photlus  ou  la  queftîon  de- 
la  procefTion  du  Saint-Efprit.  Dans" 
le  fixième  fiècle,  Denisle  Petit  avoît 
recueilli  quelques  Décrétales  de» 
Papes,  mais  feulement  depiiï*  Saint' 
Sirice;  t^ut  fiégeoit  vers  la  fin  du  qua- 
ti^ième  fiècle-  :  Denis  n'avoit  pu  ap- 
paremment en  trouver  d'antérieures  i 
les 
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k»  fauAes  Déciétales  ,  imaginées 
par  Ilidore  Mercator ,  dans  !e  hui- 
cième  lîècle  ,  remontent  à  Saine 
Clément ,  l'un  des  premiers  fucçef^ 
leurs  de  Saint  Pierre ,  &  continuent 
fous  fes  fuccefleuirs  }ufqu*à  Saint  Sil- 
veftre ,  vers  le  commencement  du 
quatrième  fiècle.  Le  fauflaire  avoit 
un  deflein  manrfeSe ,  qui  a  très-bien 
réulïi  j  ç'eâ  celui  d'étendre  la  puif- 
ftnce  des  Papes  par  l'exemple  & 
Tautoiité  des  picmiers  âc  des  plus 
faims  Pontifes.  Ces  Décrétales  re- 
préfentent  comme  ordinaires  les  ap- 
pellations à  Bome^  dies  défendent 
de  tenir  aucun  Concile  fans  la  per- 
miJîion  du  Pape ,  en  un  mot ,  elles 
font  du  Pape  le  Monarque  Se  le  Def 
pote  de  toutes  les  Eglifes.  Ricutphe , 
Archevêque  de  Maïence ,  répandit 
en  France  cette  colledïon  Ci  funefte 
à  la  difcipline  de  l'Eglife  ;  la  fuppo- 
fttionfutàpeinefoupçonnéed^abord, 
acce  qui  augmenta  encore  l'autorité 
Tome  m,  F. 
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de  ce  recueil ,  ç'eft  qu'il  fut  attribua 
à  Saint  lUdore  de  Sévîlle,  qui  vivoit 
d'ans  lefeptième  ûècle;  on  vote,  pac 
les  écrits  du  célèbre  Hïncmar  qui 
vivoit  dans  le  neuvième  ,  qu'il  étoic 
dans  cette  erreur  avec  tout  fon  fiècle. 
Le  Décret  de  Gratien  cite  les  faufles 
Décrétales  comme  un  ouvrage  au- 
thentique i  elles  cm  paffé  pour  vraies 
pendant  huit  cents  ans ,  &  n'ont  éti 
abandonnées  que  dans  le  dernier 
fiècle  ,  après  que  le  favant  Biondel 
eut  mis  dans  tout  leur  jour  les  ca- 
ladèresmanifeftes  defaufleté  qu'elles 
of&ent  par-touc ,  &  alors  le  mal 
qu'elles  avoienc  pu  faire ,  écoit  con* 
facré  par  le  temps, 

Plufieurs  Auteurs  attribuent  à 
Charlemagne  l'établifTement  de  la 
iiftit  ie%  dlme  en  faveur  du  Clergé,  »  Avant 
«  ce  Prince,  dit  M.  de  Montefquieu, 
»  les  dîmes  pouvoient  être  prèchées , 
M  mais  elles  n'étoientpoînt  établies  "i 
il  eil  certain  du  moins  que  le  paie- 
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mentdes  dîmes  eft  ordonné  par  plu-" 
Ceurs  ioix  publiées  fous  ce  règne. 
Par  des  Lettres  de  l'an  788  ,  Char- 
lemagne  convertrt  en  une  dtmé 
payable  à  l'Eglife  de  Brème, "an 
tribut  annuel  qu'il  avoit  précédem- 
ment impofé  aux  Saxons,  Dans 
un  Capitulaire  >  fait  au  fameux 
Concile  de  Francfort ,  en  7^4 ,  après 
une  année  de  famine  ,  on  rapporte 
comme  un  fait  certain  que  les-épts 
de  bled  avoient  été  trouvés  vides,  & 
qu'on  avoit  entendu  en  Tair  les  voix 
.des  Démons,  qui  fe  vantoient  de 
les  avoir  dévorés  en  punition  de  la 
négligence  des  Peuples  à  payer  la 
dlme  (  1  ). 

Les  Capitulaiies  de  Cbarlemagne, 

(  I  )  Exptrimeiuo.titim  didicimus  in  anno, 
quo  illa  valida  famés  irrepfit ,  tbuiUrevatua^ 
tnuoTiasà  Damonihur  devacatas ,  &  voets  en- 
proirationit  audilas';  de. 

Btittze  >  Caf iii)l.  p.  i<ï7  •  >rt.  13. 
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«flatifs  au  droit  civil  Se  aux  aSàiie$ 
temporeUes  ,  n'ont  pas  moins  4^ 
^geFe  que  ceux  qui  règlent  la  dîG- 
<^pline  eccléûaftique. 
■  Les  MiJ/l  Dominici  ,  Eavoyég 
Çoyaijx  ,  dom  l'établiiTetnent  fe 
r^ppo^teau  règne  de  Chatlemagne, 
Commiflaii^es  ,du  Roi  fort  utiles  au 
P,eupLe,  étoieut  pour  un  temps  à  peu 
près  ce  qqe  lej  In|;endansde  Pxovinces 
font  aujourd'hui  d'upe  mani.ère  plus 
£xe  ;  ils  ont  (ervi  dans  la  fuite  de  mo- 
dèle  pour  l'établiflement  de  ces  In^- 
t|indans ,  &  pour  la  tenue  des  Grande 
J.ours  dans  les  Provinces.  Leurfoncr 
t|on  principale  étoijt  de  réformer  les 
jugemens  iniques ,  &  de  réparer  le^ 
torts  avérés.  Charlemagne  avoic 
foin  de  chQÎCr ,  pour  cet  emploi , 
des  hommes  que  4eur  état ,  leur  ca- 
nâère  &  leiir  fortune  miflent  au 
deflus  de  tout  foupçon  &  de  toute 
tentation  de  vénalité.  Cesefpèces  de 
J^^ojQausjcenoient  quatre  foÀspju:  An  , 
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daiîs  leur  Province ,  des  Etats  pa:^ 
ticuliers ,  où  tes  Evêqués,  leS  Abbéi , 
les  Comtes  ,  les  Seigneurs  ,  Us 
Avoués  des  Eglifes ,  les  Vicaires  das 
Comtés ,  tous  ceux  «n  un  mot  qui 
avoient  une  portiofir  d'adminiftrd- 
tion  ,  fort  fpifituelle  ■,  fôit  tempd- 
felle,  étoient  obligés  d'affifter  oti 
■  en  perfonne  ,  ou  par  des  repr^ 
fentans.  On  ttàitoie,"rfans  cei  Af- 
femblées  y  de  toutes  les  affaires  de 
la  Province  j  on  examinait  la  cort- 
dutte  des  Magiflrats  ,  Se  les  befoints 
tant  publics  que  particuliers  ;  oti  t^i.  ('a^u 
pnnilToit  les  prévaricateurs  ;  les  otremiiur 
Magiftrâts  ,-  qu'on  obfervoît,  rfp- Frln'ÎÏÎ!  ?' 
prirent  à  fe  refpeâer  eux-mêmes  ,P'»'»*^'«« 
Jes  moeurs  fe  corrigèrent  ^  &  l'âmoùr 
du  bien  public  ,  Qni  à  la  liberté  ^ 
la  rendit  .de  jour'  en  joac  ptos  igiC- 
iante  3c  plus  falutaire, 

Maiï  Un  point  bien  important  « 
fur  lequel  les  Hilloriens  ne  nous  ont 
pas  aflëz  inflruits ,  eft  de  favoJr  fi 
F  «i 
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Vvtivée  des  Commiflaîres  Royaux, 
.  dans  lesProvinceSjétoit  inattendue, 
6  oi>  en  ignoioic  le  temps  Se  le  lieu  y 
c'eft-là  ce  qui  tient  en  haleine,  & 
ce  qui  prévient  les  abus.  Par-tout 
où  on  a  le  temps  de  s'arranger ,  lés 
abus  difparoiflent,  c'eft-à-dire  qu'ils 
fe  cachent  pour  un  moment  ,  & 
qu'ils  renaiflent  auffi-tôt  que  l'œil 
de  Mhfpeâeut  s'eft  détourné.  11 
faudroit  que  les  voyages  des  Rois 
dans  les  diâerentes  Provinces  de 
leur  Empire ,  que  l'arrivée  des  Ceo- 
feurs  &  des  Magiftrats-Infpefteuri 
fût  une  chofe  toujours  promifc  St 
jamais  annoncée  ;  il  faudtoit  que 
les  Peuples  pulTent  toujours  l'efpérer  , 
Se  les  prévaricateurs  toujours  la 
craindre, 
obret*...  M.  l'Abbé  de  Mably  met  dans  un 
fiaac*,  t  I,  beau  jour  la  politique  habile  de 
Charlemagne  envers  fes  Sujets,  &  les 
égards  délicats  qu'ileuttoujourspour 
lajibeicé.  11  neceooit  qu'à  lui  d'êtte 
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jDefpote;  les  Conquéians  font  tou*' 
jours  Defpotes ,  quand  ils  le  veu- 
lent ;  ils  le  veulent  prefque  toujours) 
&  c'eft  ce  qui  les  perd.  Charfemagne 
conçut  le  danger  de  l'être  ^  &  la 
fottife  de  le  paroître  ;  il  le  conçut 
par  Tes  propres  lumières ,  fan^  être 
aidé  par  les  lumières  de  Ton  lîècle. 
Quoique  (es  volontés  fiiflent  véri- 
tablement à  lui  ,  &  qu'il  fût  bien 
plus  l'auteur  de  fes  loix ,  que  tant 
de  Monarques  qui  fe  montrent  Ci 
jaloux  d'une  autorité  qu'ils  aban- 
donnent à  leurs  Mîfliftres  &  à  leurs 
Favoris,  il  vouloit  que  la  loi  ne 
fût  autre  chofe  que  la  volonté  de 
la  Nation ,  publiée  fous  le  nom  du 
Prince.  Pour  lui ,  jamais  il  île  com- 
mande ;  il  propofe,  il  confeille  ,  il 
inGnue  ;  il  ne  fait  pss  même  grâce 
en  vertu  de  fa  prérogative  royale  : 
s'il  veut  remettre:  au  malheureux 
Taffillon,  fon  coufin ,  la  peine  de 
mort  prononcée  contre  lui  pacTAt 
Fiv 
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femblée  des  Grands ,  il  s'âdieffé  Ji 
cette  même  AHemblée  ,  il  intercède 
auprès  d'elle  pour  Taffillon ,  il  (oï-  ^ 
licite  fa  giace ,  &  l'obtient.  H  fauvoït 
.  \ts  appaiences  de  l'autorité  natio- 
nale avec  autant  de  foin  qu'en  met- 
tent les  Politiques  vulgaires  à  fauvet  -^ 
les  apparences  de  t'autoiité  royale; 
c'eft  qu'il  fe  fentoit  «ne  autoxité  pet- 
fonnelle,  &  qu'avec  celle-là  on  n'eft 
jamais  réduit  à  réclamer  celle  du 
rang. 

Charlemagne  ,  bien  convaincu 
des  avantages  de  l'harmonie  &  de 
la  concorde,  cherchoit  à  unir  ley 
diffiérens  Ordres  de  l'Etat  ,  comme 
les  Politiques  vulgaires  cherchent  à 
les  dtvifer.  »  En  divifauttout,  dit 
im  Tyran ,  »  je  me  rendrai  tout- 
h.  t.  »  puiflant  «.  »  Soyez  unis ,  difoït 
'*'  Charlemagne  à  Tes  Peuples  ,  »  ft 
»  nous  ferons  tous  heureux  «.  M. 
l'Abbé  de  Mably  reptéfeçte  les  di- 
vers Corps  y  les  "diveiijes  parties  db 
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t^Ut ,  comme  traitant  en&mble  y 
4C  Ce  rapprochant  par  la  médiation 
4e  Chartemagne.  La  manière  dont 
il  compofa  les  Parlemens  ou  AITem- 
hlées  nationales  ,  férvit  de  modèle^ 
dans  la^  fuite  ,  aux  ASemblées  de» 
Ëtats-Généraux^ 

«  Croica-t-on  que  je  parle  dé  fa 
»»  Coui  il'im  Boi ,  lî  je  dis  que  les 
»  Officiers  du  Palais  étotênt  chargée 
M  d'aidei  de  leurs  confeiW  les  mal-* 
^»  heureux  qui  venotent  y  cherchée 
M  du  recours  contre  la  misère  ,  l'opr 
>y  pieffion  &  la  eatomnie ,  ou  ceux 
••  qui ,  S'étant  acquittés  de  leurs  d«* 
a  voiis  avec  diflindion  ,  avoiens 
M  été  oubliés  dans  la  dillributiotv 
m' desrécompenfes?  II  étoit  ordonné 
M  à  chaque  Officier  de  pourvoir  à 
«leurs  befoins,  de  feiM  pafler  leurs- 
j.  Requêtes  jufqu'au-  Piince,  &  âe 
M-fe  rendre  leur  follicitcut.  Qu'il  eft 
M  beau  de  voir  les  vertus  les  plus 
t  (E^ieufes  à  rhumanité ,  devenir 
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j>  les  fondions  ordinaires  ■  d'une 
-  charge  ,  &',  par  une  efpèce  de 
y  ptodige ,  ies  Courtifans  changés 
«  en  inftrumens  du  bien  public, &  en 
•  Miniftrej  de  la  bienfaîfance  du 
t.  ;«  Prince  «  !  Céft  ainC  que  s'exprime 
M.  l'Abbé  de  Mably,  &  it  parle 
(f après  Hincmar,  dans  fon  Traité 
trèsrconnii  A  Ord'me  Palatii. 

Autrefois ,  chez  les  Peuples  Bar- 
bares ,  les  vaincus  étorent  ferfs  ; 
Charlemagne  aifrancliit  les  Saxons 
«1  laveur  du  Chriftianifme  :  de  là 
cette  maxime ,  )ufqu*aIors  inconnue , 
fouvent  Tîolée  dans  la  fuite,  mais 
toujours  répétée ,  &  toujours  cenfée 
exiftante,que  tout  Chrétien eftelTen- 
tiellement  libre ,  5£  que  fous  la  loi  de 
grâce  il  n'eft  plus  (4'efclaves. , 

Autrefois  les  Peuples  vivoient  tel- 
lement ifolés ,  tellement  dépourvus 
de  tout  commerce  ,  &  étoient  fi  ef- 
fentiellement  ennemis  les  uns  des 
autres  ,  que  tout  Étranger  qui  at- 
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tîvolt  en  France  étoit  traité  comme 
ferf  )  Cliarlemagne  fit  une  excep- 
tion en  faveut  des  Efpagnols  ,  - 
dont  une  grande  partie  écoient  Tes 
.Sujets.  Bientôt  Texception  devint 
]a  loi  générale ,  &  il  iied  plus  refté 
dans  le  droit  des  gen$  d'autre  trace 
de  cette  fervitude ,  fi  honteufe  pour 
ceux  qui  l'impofoient,  que  le  droit 
.  d'Aubaine  ,  qui  perd  tous  les  jours 
de  fa  force ,  Si  qui  s'éteint  peu  à 
peu. 

En  parlant  du  tenament  de  Chaf- 
lemagne ,  nous  avons  eu  occalîdn 
d'expofer  les  idées  de  ce  Prince  fur 
ies  épreuves  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
n'étoic  pas  entraîné  par  la  fuperfti- 
tion  générale  des  épreuves ,  Se  qu'il 
nedonnoit  lapréféjrence  au  jugement 
de  la  croix ,  que  parce  qu'il  le  ju- 
geoit  plus  fans  conféquence  que  la 
plupart  des  autres  épreuves ,  c'ell  que 
par  un  Capiculaiie  exprès  de  l'an 
7^0  ,  il  profcrivit  ce  qu'on  appeloit 
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Us  forts  des  Saints:  »  QUepetfonne", 

dit-il ,  »  n*ait  la  témérité  de  prédire 

»>  le  fort  par  le  Pfeautier  bu  pat 

1»  l'Evangile";  &ceqoiprouve  qu'il 

cherchoit  à  ménager  le  fang  de  (ts 

Sujets ,  aùffi  bien  que  celui  de  fes 

fils,  aaaquels  il  interdjfcrit  le  doel 

par  fon  teftament ,   c'effi  qu'en  805 

eapiiui.  d=  fl-  porta  une  loi  générale  contre  les 

\T.  "lôna-  guerres  privées  ,  qui  onr  duré  fî 

"'.flioD'poui  long-temps  après  lui.  irpunifïbitfô- 

j*^£to-  vérementceux  qui  ne  fecontentoient 

pas  des  compoGtions  fixées  par  la- 

loi,  aequife  vengeoient après  avoii 

leçu  la^  fatisfaaion-  ordonnée. 

Ne~pouvant,  ou  n'ofant  pas  abolir 
entièrement  Se  généralement  le  duel , 
qui ,  en  effet,  eft  beaucoup  plus  fré- 
quent dfepms  4°'^  «ft  dëfencfu",  qu'il 
ne  l'étoit  lorfqu'il  étoir  légal  (parce 
que  c'eft  à  prèfent  l'offenfé  qui  juge 
de  l'offenfé),  ilavoft  voulu  le  rendre 
moins  funefte,  &  peut-être  l'avilir 
aux  yeux  des  guerriers  1  en  fùbf- 


I.  C^io^^lc 


tltuant ,  pat  un  Gapitulkife  exptis ,   cipini,  Si 
ausr    armes  meurtrières   employées  ^'j™;'* '* 
àb  tout  temps  ctans  cette  épreuve*^ 
JTufage  du  bouclier  &  du  bâton  (iX 

Plus  hardi  coutie  le  Faida  ,  on 
'<droit  que  lêfloix  Barbares  donnolent 
aux  particuliers  de  venger  la  more 
de  leurs  parens,  il  caiîc  cette  fouice 
la  plus  ordinaire  des  guerres  privées^ 
il  réduit  ce  droit  à  une  eompofitioti 
|sécuniaire' ,  8c  condamne  à  Texil 
celui  qui  refuferoit  ou  de  la  payer  ^ 
ou  dt  la  recevoir; 

Ce  fiif  Charlemagne  qui  ord'onna 
c[ue  lés  Comtes,  lefquels  étoienc 
alors  les  Juges  ,  fulTent  à  jeun  lor^ 
i^u'ils  rendroient  la  juftict. 

Ce  fut  lui  qui  condamna  les  Ssa§- 
feiresà  avoir  Ife  poing  coupé. 

C'eft  ■  avec  peine  que  nous  le 
•voyons  ,  en  775  ,  renouveler  ,  A 
fans  aucun  changement-,  une  loi  de- 
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Carlomàn  Si  de  Fepin  ,  qui  enjoint 
de  punir  les  voleurs  de  la  percé  d'ua 
œil  pour  la  première  fois  ,  du  nés 
.pour  la  féconde  ,  &  de  la  vie  pouc 
la  croifième}  à  moins  y  ell-il  dit ,  qu'ils 
ne.fe  rachètent ,  c'eft-à-dire  à  moin» 
qu'ils  n'aient  de  l'argent.  Nous  n'exa^ 
minons  pas  fi ,  dans  les  trois  cas ,  la 
peine  elï  proportionnée  au  délit  ; 
mais  comment  Chailemagne  fouf- 
froic-il  que  l'argent  mît  encre  lei 
'  hommes  une  fi  effrayante  difpror 
portion  ?  Cétoic.  uniefle  des  ai»- 
ciennes  compofitions  qui  avoïent  eu 
lieu  pour  tous  les  crimes ,  de  forte 
qu'il  ne  reftoit  de  coupables  que 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  payer;  il 
falloit  effacer  ces  traces  de  barbarie, 
ou  du  moins  réduire  les  compofi- 
tions au  cas  du  Faida  ,  c'eft-à-dire 
au  cas  où  elles  pouvoient  mettic 
un  terme  aux  vengeances. 

En  général  on  trouve  dans  cef 
Capituïaires ,  fui-touc  dans  ceux  qui 
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tonceinent  le  Cleigc  ,  beaucoup  de 
'difpoûtions  qui  fe  fentent  de  l'efprit 
•du  temps  ;  on  en  trouve  beaucoup 
aunî  dans  les  loix  civiles  qui  ne  fe 
fentent  que  de  l'efprit  de  Charle- 
Diague ,  &:  qui  n'ont  pas  été  fî  blea 
yats  depuis. 

-    »  On  vcit  dans  les   loîx  de  ce    }tr''«  .^ 
*>  Prince ,  dit  M.  de  Montefquleu  ,  a^um^ 
3»  un  efprit  de  prévoyance  qui  com- 
•>  prend  tout ,  &  une  certaine  force 
■>  qui  entraîne  tout  «. 

On  peut  dire  que  Chatlemagne 
donna  aux  François ,  cQmme  Soloa 
aux  Athéniens,  les  meiHeures  loix 
qu'ils  pulfenc  recevoir. 

»  11  faut  louer  en  lui ,  dit  M. 
l'Abbé  de  Mably ,  «  jufqu'aux  efforts 
h<  qu'il  ât  pour  fe  rabaiHer  jufqu'ii  obrcmcAi 

D        14  r  1  i<i  l'KiAcw  Fia 

1»  eux,  oc  n  être  fage  qu  autant  qu  il 
••  le  falloit  pour  être  utile  (  i)  •«. 
Jamais  Prince  ne  fut  fi  pénétré  de 

(i)  Saftre-ad foirietatem. 
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FoblîgaCiDn  derendre  la  juIUceàtOU* 
fes  Sujets ,  ni  fi  convaincu  de  cette 
importance  vérité  :  Que  la  prompt 
t'uude  de  l'expédition  fa'u  partie  de  la 
juflice  qui  leur  tfi  dite.  Il  vouloïfi 
qu'on  lé  téveillâc  à  toute  heure  de 
nuit  ,  pour  entendre  toutes  les 
plaintes  qu'on  avoit  à  lui  porter  : 
s'il'  reftoit  quelque  aiTaire  que  le 
Comte  du-  Faiais  n'eiic  pa»  pu  tes* 
miner  daiu  le  )Oui ,  pour  la  ter- 
miner lui-même ,  il  ivançoic  le  leuf 
demain  l'heure  de  fon  laver  ;  celle* 
mêineoirils'habilloit,  n'étoit  poiilt 
perdue  ^  il  Temployoïc  à  enceodrc 
les  raifons  det  parties^  Jamais  aucun 
de  ies'Sujets  n'eut  à  fe  plaindre  qu'il 
eût ,  je  ne  dis  pas  refufé  ,  mais  dif^ 
iéii  dé  VécDuter  ,  Se.  qu'il  eût  remis 
iâ  caufe  à  un  autre  temps,  pouvant 
l'expédier  for  l'heure:  Jamais  Plai- 
deur ne  vit  un  feul  inftant  la  iiti-  , 
nicé  difparoitre  de  fon  rifage  «  &  ne' 
Jtirprit ,  dani  fes  mouvemenj  j  unr 
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trace  d'impatience  ou  d'ennui.  Cbat' 
Umagne  enfin  eft ,  à  cet  égard ,  pliTs 
encore  qu'à  tant  d'autres ,  le  meil- 
leur modèle  à  piopo&i  aux  Kois  SG 
aux  Jugesr 


CHAPITRE    III. 

LittérJturs. 

J-i*HisTOiRE  des  Lettres,  fouj 
Charlemagne ,  eft,  plus  encore  que 
celle  de  la  Léginacion,  nécelTaire- 
lïient  liée  avec  l'Hiftoire  de  TEglife  , 
Se  parce  que  la  plupart  des  études  fe 
rappoitoient  à  ta  Religion ,  Se  parce 
que  prefque  tous  les  Gens  de  Lettres 
étoîent  des  EccléfîaAiques.  Cet  état 
étoit  même  pour  eux  un  moyen  de 
fortune  ,  &  nous  voyons  lesprinci-^ 
paux  d'entre  eux  pourvus  des  plus  ri- 
ches Bénéfices,  par  la  faveur  du  Roij 
car,  quoique  les  anciens  Canons, 
renouvelés  feulement  dans  la  fameufe 
Afleipblée  de  la  'Faculté  de  Théo- 
logie, tenue  en  1238  fous  S.  Louis, 
par  Guillaume  III ,  Evêque  de  Paris, 
«rient   défendu  r^ccumulation  des 
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Bénéfices ,  Se  mis  en  danger  le  falut 
de  ceux  qui  en  pofsèdem  plafieurs  , 
il  faut  avouée  que  dans  tous  les 
iiècles  il  s'eft  trouvé  de  grands  Bé- 
céficiers  qui  ont  bien  voulu  en 
-courir  les  rifques.  Théodulfe,  fous 
Charlemagne,  polTédoit  à  la  fois 
l'Evêché  d'Orléans  &  l'Abbaye  de 
Fleury  ou  de  Saint- Beno!c-fur-Loire , 
&  d'autres  encore.  LeJdrade  ,  que 
Charlemagne  ût  Archevêque  de 
Lyon ,  avoir  encore  d'autres  Béné- 
£ces.  Hilduin  ,  un  des  Savans  de 
ce  temps ,  avoit  l'Abbaye  de  Saint 
'  Denis ,  celle  de  Saint  Germain-des>- 
Piés  ,.&  celle  de  Saint  Médard  de 
SoifTons.  Alcuin  réunilfoic  les  Ab* 
bayes  de  Ferrières,  de  Saint  Loup 
deTroyes,  de  Saint  Jolfe-fift-mer, 
&  de  Saint  Martin  de  Tours  :  les 
■terres  de  ces  Abbayes  étoient  peu- 
plées de  ferfs  ,  abus  qu'il  eût  été 
digne  de  Qharlemagne  de  détruire. 
Alcuin  ayant  j  atnQ  que  nous  l'avOES 
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die  ,  éctlt ,  paE  oidre  ds  CharFià-^ 
magae  ,.  contre  VbéréRe  d'Elipand 
de  Tolède  &  de  Félix  d'Urgel ,  Eli- 
pand ,  dans  fa  réponfey  lui  reprocha 
d'avoir  vingt  niiUe  Cerfs  dans  les 
terres  de  fes  Abbayes.  Il  y  a  bien  loin 
de  ce  reproche  à  la  quellion  defavohr 
6  le  Cfarilï ,  eh  tant  qu'homme ,  eft 
fils  véritable  ou  feulement  Os  adoptif 
de  Dieu  ;  mais ,  dans  toates  les  dip- 
puces  f  la  perfonne  efl  toujours  bien 
près  des  écrits  ,  Se  dans,  les  diverfes 
accufatiofis  Se  réctinrinatipns ,  on 
paûe  toujours  bien  aifément  d'ob  de 
ces  objets  à  l'autre.  Au  refte ,  le  re- 
proche ne  pooToic  être  plus  mal 
adreiïé.  Alcuîn  tenoit  tous  ces  donk 
de  la  pure  amitié  de  Charlemagne, 
qui  avott  été  biren  au  delà  de  fes 
Vœux  ;  ces  ricfaelTes  lui  étoient  à 
charge  par  les  foins  qu'elles  exï» 
geoient,  &  qui  le  détoarnoienf  de 
l'étude ,  feule  richefle  dont  il  fût 
jouù  ;  il  fe  plaigpoit  de  iôo  opa- 


.Iwice ,  comme  on  fe plaint  4e&pau* 
v-reté ,  &  il  regarda  comme. ume  faveur 
la  perminioo  ^'il-.obtint  en6n  ,  à 
force  d'importunJtés ,  de  fe  démettre 
^  quelques-uçes  de  (es  Abbayes. 

Pour  £gmard,  après  avoir  été 
Secrétaire  (  O  ^^  Charleiaagne  ^  il 
&t  élevé ,  par  lui ,  à  la  dignité  de 
Chancelier ,:  il  eut  auHÎ  une  place 
qui  répond  à  celle  de  Surintendant 
des  bâtiment  ;  j3eut>être  saçtne  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  Charle- 
magne  en  -fic-il  Ton  gendre  ;  mais 
ç'auroit  été  en  cédant  à  la  néeeffité. 
£ginard  fut  daçs  la  futtë  Gouvet* 
aeur  de  TEmpereur  Locbaire,  £1; 
aine  de  Louis  le  Débonnaire. 

Alçuin  êc  Théodulfe  furent  lef 
.^eux  principajux   coopérateurs   de 

(i)  L'^itaphc  d'Eginsii  parc*  cespr<>pttt 
termes  :  Per^uem  confiât  Ktroiui  nailtafatis 
pftrm.  Avoit-il  parc  à  ta  cwnpoficion  ^e  ces 
Ourragcs ,  «u  ne  faifoit-il  que  les  éctiic  fow 
\^à\diU de ChaiIcQugKc  t 
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Chailemagne  ,  dans  la  reliaurati6n 
des  Xettres.  Charleinagne  avoit  été 
£rappé ,  pat  lui-méne ,  de  ce  qui 
manquoÎE  à  fon  pays  ;  idéequ'aeue 
de  même  pour  le  lien  !e  Czat  Pierre 
I ,  &  qui  neïe  préfente  guère  qu'aux 
\iia>.  de  hommes  de  génie.    Ceci  peut  ■de- 

Utl*r.t.iî.  ,  ,  ,.       .  y-. 

f.  ,14.         mander    quelque    explication.  Que 

Fûi™"c3è  ,  Charles  V  ,  témoin  des  défordres 
■"■  '*■       caufés  pat  la  prifon  de  fon  père  ,  ait 
conclu   qu'il  falloit  qu'sn  Roi  re-' 
nonçât  pour  toujours  à  la  folie  de 
faite  la  guerre  par  lui-même  ;  que 
^  Charles  VII ,  long-temps  vidime 

de  la  démence  de  fon  père ,  ait  fenti 
que  tout  étoit  à  refaire  daas  un  Etat 
qu'il  avoit  fallu  commencer  par  ar- 
racher dux  étrangers  &  aux  ennem  îs  ; 
que  Henri  IV ,  qui  avoit  eu  aufïî  fon 
Royaume  à  conquérir,  Henri  IV, 
échappé  avec  peine  aux  poignards 
de  la  Saint  Barthélémy ,  Se  deftiné 
à  tomber  fous  ceux  de  la  Ligue  ,  aie 
travaillé  fans  ceiTe  à  éteindre  le« 
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/uteurs  de  cette  Ligue  fatale ,  &  à 
réparer  les  maux  qu'elle  avoit  faits , 
en  tout  genre  ,  au  Royaume  ;  que 
Louis  XIV  ,  bravé  &  opprimé  dans 
fon  enfance  par  les  faillies  infolentes 
'de  la  Fronde ,  ait  fenti  le  befoin  & 
le  défir  d'aiFermir  l'autorité  ;  que 
tous  les  quatre  enfin  aient  été  ré- 
formateurs, &  aient  voulu  corriger 
les  abus  dont  ils  avoienc  fouffert  : 
lien  de  plus  naturel.  Tous  les 
quatre  furent  d'ailleurs  de  grands 
Bois;  ils  avoient  été  formés  à  l'école 
du  malheur  ;  mais ,  par  cette  raifoti 
même,  l'idée  de  réforme  avoit  dii 
être  fi  forte  &  fi  dominante  chez 
eux  ,  qu'on  ne  peut  pas  leur  en  faire 
un  mérite.  Mais  qu'un  Prince  qui  a 
reçu  de  fes  pères  un  état  à  peu  près 
tranquille  ,  conçoive ,  par  la  feule 
force  de  fon  génie  ,  &  fans  avoir 
été  averti  par  le  fpedacle  des  révo- 
lutions i  Sz  par  le  fentim^t  des  iii' 
Jures ,  ce  qui  m^que  à  fou  pays  Se 
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à  fon  Hècle  ,  &  travaille  à  le  lui  " 
procurei  :  voilà  ,  félon  nous ,  ce  qui 
diftingut  les  génies  créateurs ,  tels 
que  Charletnagne  âz  le  Czar  Pierre  I.- 
Les  efprits  ■ordinaires  ont  pitié  des 
lîècles  qui  les  précédent ,  applau- 
di^enc  aux  lumières  du  leur ,  &  ne 
foupçonnenc  pas  les  progrès  des 
fiècles  qui  fuivront. 

Obfervons  de  plus,  à  l'avantage 
de  Charlemagne  ,  que  toute  l'Eu- 
rope offroit  au  Czar  Pierre  î  des 
objets  de  comparaifon  qui  poùvoieRt 
Tavertir  &  l'inltruire  ,  au  lieu  que, 
du  temps  de  Charlemagne ,  les  Fran- 
çois ,  tout  Barbares  qu'ils  étoient , 
feivoieot  eux-mêmes  de  pi^dèle  à 
toute  l'Europe. 

Cependant  Charlemagne  étendoJt 
fes  vues  par  les  courfes  Se  fes  voya- 
ges continuels  ;  il  jugea  que  les  di- 
vers pays  étoient  faits  pour  s'entre- 
communiquer  leurs  richeHes  âc  leurs 
ceiTources  ;  il  ne  fut  point  retenu 
par 
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pat  la  petite  idée  qu'il  feroit  peu  ho- 
norable pour  la  France  d'êtreinftruite 
de  réformée  par  des  étrangers^  l'hon- 
neur eft  de  s'inftruire  Se  de  fe  re- 
former ,  n'importe  par  quels  fecours. 
Ce  fut  du  Nerique  ,  c'efl-à-dîre  de 
FAutriche  ,  qu'il  fît  venir  Leidrade, 
3c  il  le  fit  Archevêque  de  Lyon.  Ce 
fut  en  Italie  qu^il  rencontra  le  DofHe  ■ 
Alcuin,  Angtois  de  naiflance,  qui 
avoic  f  comme  lui ,  étendu  fon  ef- 
prit  par  les  voyages  j  ce  fut  auflî 
d'Italie  qu'il  attira  en  France  l'Ita- 
lien Théodulfe,  qu'on  ci'oit  avoir 
été  Lombard  de  naifTance ,  Se  qui 
lui  avoit  plu  par  fon  érudition  Sç 
par  fes  lumières.  C'eft  encore  un 
trait  qui  diftingue  Charleniagne  des 
autres  Rois,  même  Froteâeurs  des 
Lettres  :  ceux-ci ,  dans  le  choix 
qu'ils  faifoienf  des  Ecrivains  fur  lef 
quels  ils  répandoiefit  leurs  faveurs, 
St  par  lefqUôls  ils  croyoierit  la  Patrie  , 
bonorée  ,  écoutoient  ,  comme' ils 
Tome  m.  G         ' 
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pouvoîent ,  la  voix  publique ,  qa*on 

n'ell  guère  en  écat  d'entendie  quand 

on  n'eft  pas  en  état  de  la  juger  ;  Char- 

,  lemagne  connoinbit  &  jugeoic ,  <Sc 

foimoît  lui-même  la  voix  publique. 

Jl  trav^illoit  avec  Alcuin  &  Théo- 

dulfe  ,  il  en  fit  fes  amis  6c  npn  Tes 

protégés  ;  il  étoic  rourrâ-tour  leur 

înftituteur  Ôc  leur  Difciple.  Agé  de 

plus  de  trente  janj.  Se  déjàKoi  depuis 

long-temps ,  il  avoit  ^^lU  U  Gnva- 

maire  de  pierre  Piûp.oii  de  Piic, 

Maître  célèbfc  qu'il  avqit  f^it  venir. 

M»  sato.  de  Favie.  Alcuin  lui  enfeigpa  la 

cmoi'm.  r.  Rhétorique ,  fans  le  feçours,  de  la- 

'■  igi^rd ,  qtielle  Charlemagne  étoit  naturel- 

mmh.^*"'*  ^^"""^^  très-éloquent  j  la  Dialedique, 

qu'il  eft  toujours  bon  d'appiendre,. 

,  mais  fans  laquelle  on  raifonne  très-x 

bien  quand  on  a  refprit  jude  ,  de 

avec  laquelle  on  raifonpe  très-mal 

quand  on  a  l'efprit  faux  j  enfin  i'AC- 

tronomiti ,   à  laquelle  il  s'attacha 

beaucoup ,  &  dans  laquelle  il  fur-* 

pafTa  foQ  Maître. 
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Au  refte  ,  c'eft  bien  moins  par 
leurs  Ouvrages  ,  qu'il  n'eft  plus  quel* 
tion  de  lire  aujourd'hui,  que  ces 
deux  Etrangers  ont  été  utiles  à  la 
France,  que  par  les  Ecoles  qu'ils 
foodètenc,  par  le  plan  tf études  qu'ils 
tacèrent ,  êc  pat  le  goût  des  Lettre^ 
qu'ils  répandirent.  »  II  ne  tient  pai 
»  à  vous  3c  à  moi ,  écrivoit  Alcuîa 
k  CJxuAemàgae ,  »  que  nous  ne  faC 
M  fions,  de  la  Fiance  ,  une  Athènes 
«  Chrétienïie  •>  ;  cac ,  encore  un 
coup ,  ks  lettres  ne  fe  féparoieni: 
point  al(»«  de  la  Religion.  Maïs  le 
défir  de  rend^  la  France  Chrétienne  » 
pcenOit  un  pet^  ,  chez  Alcuin  «  fut 
le  défit  de  la  rendre  iémbJable  à 
Athèneu  ;  car  il  interdifoit  à  iès 
Difciples  la  ieâure  des  grands 
Foëtes  de  l'Antiquité  ,  craignant 
qu'ils  ne  fifient  perdre  du  côté  des 
mœurs  ,  plus  qu'ils  ne  feroîent  ga- 
gner du  côté  du  goût.  Il  reproche 
i  Ricbode ,  Archevêque  de  Trêves, 
Gij 
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d'aimer  trop  Virgile  :  «  J'aimeroîs 
"  mieux  ,  lui  dit-il ,  vous  voir  l'ef- 
*  prit  rempli  des  quatre  Evangiles  , 
a  quedesdouîeLivres  de  l'Enéide*. 
;  «»  Oh  !  s'écrioit  'un  jour  CharléJ 
magne  ,  dans  le  délir  qu'U-avoit  de 
former  (es  Sujets  aux  Xectces  So  à  la 
Religion ,  «  que  n'ai-je  douze  hom- 
V  mes  tels  que  S<  Jérôme  Se  S.  Au- 
KMoinede  »  guftîn  «  !  »  Dicun'en  a  cr^é  que 
ut.'^Écciin'  -  'le""  î  '  (ï't  Alcuin  ,  ^'/fous  en- 
avouiez  douze  «  !•'   ■  '  ■'■  -  " 

Ejinird.  Toutes'  les  Prudes  étoient  prîn-' 
ci  paiement  dirigées  vers  IrRetigion'.^ 
Si  oii  étudioit  la  Grammaire ,  c'étoït 
pour  m'ieux  entendre  l'Ecritutfri 
Sainte,  &  pouvoir  la  tranlbHrè  plus^ 
corredement.  La  Mufique;  dont  brt 
s'occupoit  beaucoup  alors  ,'  étoïi 
prefque  toute  renfermée  dans  la 
chant  eccléfiaftique  ;  c'étoit  pour 
difputer  avec  avantage  contre  les 
Hérétiques ,  qu'on  cherchôic  à-  Te 
rendre  habile  dans  la  Rhétorique  & 
dans  la  Bïaleâique. 
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On  voie  que.  les  fûjets  que  trai- 
toit  Alcuih  i  t)u  de  IiH-jhême ,  ou 
pOuirépondieauxqueftionsdeChar*  ~ 
lemagne ,  £ê  rapportent  prefque  tou- 
jourïà  la  Religion  ou  aux  uiages  de 
l'Êglife;  par  exemple,  Charleraagne 
lui  avoit  .demande  l'explication  d^ 
la  dénomination. .de  Septnagé(ime  , 
Sexagéiime,  Quinquagéfime  &  Qua- 
dragéfinje  ,  donnée  aux  trois  Di- 
manches qui  précèdent  înmiédiate- 
ment  te  Carèmç ,  &:  au  premier  Di-* 
"mancheide  Carême.  Cette  dénbmit 
nation  en  effet  offre.deux  difficultés: 
l'une ,  qu'elle  fuppofe  chaque,  fé- 
maine  de  dix  jours  au  lieu  de  fept  ; 
l'autre,  que  la  dénomination  n'e{t 
jamais  jufte.-  .^p  effet-,  le  nom  dq 
Septuagéfime  fuppofe  70  jours  jus- 
qu'à Pâques  ,  &  il  n'y  en  a  que  .63  ; 
la  Sexagéfime  en  fuppofe  6o',  &  ii 
n'y  en  a  que  5  6  ;  ia  Quinquagéfime  ' 
approche  davantage  du  terme  qu'elle 
exprime ,  car  il  refte  49  jours ,  Se 
G  iij 

I,.,  ".  I.  C^ioj^lc 


i(0  H.  ISTOIBB 

en  cofn(>tanc  le  jour  de  Pâqaes ,  11 
y  en  asfoic  cinquante  ;  la  Qnadra" 
^  gcHrae  n'en  annonce  que  quarante  , 
&  il  y  en  a  aa  moins  qaarame-tteux. 
La  rémablefolutioa  eft  peut-êtie 
qu'on  s'efl  contenté  d'une  approxi- 
mation aflTez  vague  ;  ^e ,  coniinâ 
la  dénomination  ne  pouvoit  poiter 
que  fut  les  Dimanches  ,  on  a  ét6 
obligé  de  fuppofer  les  femaines  de 
dix  jours,  parce  que  la  dénomin»* 
tion  ne  change  que  de  dixnne  en 
dixaine.  Alcuin ,  fuirant  l'elprit  du 
temps ,  trouve  dts  raUbos  plus  fub- 
tiles. 

Charlemagne  preffoît  fouvent  Al- 
•uin  de  l'accompagner  dans  iês  fré- 
quens  voyages  d'Italie;  iU'invitoit 
à  quitter  les  murs  enfumés  de  TAb- 
baye  de  Saint  Martin  de  Tours,  pour 
les  Palais  dorés  des  Romains.  Ces 
murs  enfumés ,  répondolt  Alcuin , 
font  le  féjour  de  la  paix ,  &  cette 
fuperbe  Rome  ,  par  fes  difcoides 


n,  Google 


DB    ClïARLSMACNE.      1^1 

éternelles  ,  Te  relTenc  toujours  du 
fratrîcidequi  fouilla  fes  foibJes  com- 
mencemens  (  i  ). 

On  gtava  fiii  le  tombeau  d'AIcuin  , 
dans  l'Eglifis  de  Saine  Martin  dé 
Tours  ,  une  Epifaphe  qu'il  s'étoic 
faîte  à  lui-même  :  l'éloge  qu'il  s'y 
donne,  cA  d'avoir  ité  un  voyageur 
célèbre  : 

Famejks  in  orbt  viator. 

Du  refte ,  elle  ne  contient  que 
les  moralités  communes  du  Aijet. 

Quod  mute  es  futram  > 

£t  ijttod  nUBc  ego  fitm  ,  tu^e/iaurus  trit, 
Deliàâs  mundi  eaffo  ftSabar  amort  : 

Nom  einîs  &  pulvit ,  vtrmiBiu  atpu  tihus, 

»  Jfétois  ce  que  vous  êtes ,  vous 
M  ferez  ce^e  je  fuis.  Je  recherchoîs 
»  avec  une  vaine  ardeur  les ,  délicei 


(  I  )  Aeeria  f<ta  Rommnos  agunt  , 
Seelufqu*  fraterni  ntdt. 
Ut  immerentis  fivxic  in  terrain  Rémi 
Saeer  n^otiiut  tmor, 

G  iv 
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»  du  monde.  Maintenant  je  fuis 
»  ceodie&pouflière,&  la  pâture  des 
«  vers  w. 

Quelques  Martyrologes  donnent 
à.Alcuin  le,  titre  de  Bienheureux  y 
&  la  Chronique  de  Tours  l'appelle 
Saint. 

Il  eut  pour  fucceffeur,  dans  l'Ecole 
du  Palais  qu'il  avoit  formée  &  long- 
temps gouvernée,  un  certain  CI^ 
ment ,  qu'on  nommoit  Scoc ,  parce 
qu'il  étoit  Ecofîbis ,  &  dont  Théo* 
dulfe  difoit  que  le  c  étoit  une  faute 
d'orthographe  dans  ce  nom  de  Scot. 

Nou<  ne  favons  quel  cas  il  faut 
faire  d'un  conte  qui  fe  trouve  dans 
le" Moine  de  S.  Gai ,  de  deux  favans 
Hibernois  ou  Ecolfois ,  qui  ne  trou- 
vèrent pas  d'autre  moyen  de  fe  pro- 
duire auprès  de  Charlemagne  y  que 
de  crier  à  haute  voix  ,  au  milieu  des 
rues  :.  Science  à  vendre,  Fréfentés  à 
ce  Prince ,  d'après  cette  fingularité 
qui  auroic  pu  les  faire  enfermei 
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comme  des  foux,  ils  furent  en  effet 
trouvés  très-favans  ,  &  on  les  mit 
à  ia-tête  de  l'Ecole  du  Palais.  Clé- 
ment étoit  un  de  ces  Savans. 

Les  Ouvrages  de  Théodulfe  Ce 
rapportent  à  la  Religion  comme 
ceux  d'Alcutn.  Urf  des  plus  confi- 
dérables  de  ces  Ouvrages ,  eft  une 
Jnflruâion  pour  fon  Clergé.  On  voit 
qu'il  fe  plaint  comme  d'un  abus  déjà 
ancien  ,  de  l'ufage  d'enterrer  les- 
morts  dans  les  églifes,  &  de  faire, 
dit-il  ,  de  celles-ci  des  cimetières. 
U  profcrît  cet  ufage  ,  &  n'admet 
d'exception  que  pour  les  Prêtres  ;  à 
la  bonne  heure  ,  cette  exception  eft 
fans  équivoque  ;  mais  il  ajoute,  6' 
Usperfonnes  dlfiiiiguées  par  leur  vertu  ^ 
&  dès-lois  chacun  peut  y  prétendre 
pour  les  perfonnes  auxquelles  il  s'in- 
térefle.  Tant  il  importe  de  bien /^é- 
cifier  les  exceptions  ,  ou  plutôt  tant 
il  importe  d'en  admettre  peu  ! 

Divers  articles  de  cette  InOruâion 
Gv" 
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font  foi  de  certains  ufages  du  ttmps^ 
Nous  y  voyons,  par  exemple ,  qu'on 
ne  faifoic  alors  y  même  dans  les 
grandes  villes,  comme  Orléans^ 
qu'un  feul  Office  folennel  le  Di- 
manche ,  Se  que  tous  les  Curés  3i 
les  Fidèles  de  la  Ville  &  des  Faux- 
bourgs  fe  réiiniiïbient  dans  la  Ca- 
thédrale ,  pour  afiifter  à  cet  Office. 
Nous  y  voyons  rhofpîtatité  recom- 
mandée de  manière  à  faire  croire 
qu'il  n'y  avait  point  encore  alors 
d'hôtelleries  publiques.  Il  y  efl  dit 
suffi  que  le  Jeudi ,  le  Vendredi ,  le 
Samedi  Saints,  &  le  jour  de  Pâques, 
font  des  jours  de  communion  gé- 
nérale. Cette  loi  mérite  d'être  re- 
marquée ,. au  ino'ns  par  rapport  au 
Vendredi-Saint ,  qui  n'eft  plus  à  pré- 
fent  un  jour  de  communion  ,  même 
particulière.  Enfin  il  eft  défendu 
aux  femmes  d'approcher  de  l'Autel , 
même  pour  aller  à  l'oiirande  ;  elles 
refterontà  leurs  places,  &  le  Prêtre 
ira  lecevoii  leurs  oJfraacIes, 
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Lts  PoéGes  de  Théodulfe  pafienc 
pour  les  meilleures  du  temps  ,  & 
ne  font  pas  bonnes.  Il  eft  l'Auteur 
d'une  Hymne  dbrit  on  chante  en- 
core le  commencement  à  la  f  ro- 
cefCon  du  Dimanche  des  Rameaux  : 

G/otia ,  laus  &  konor  tiif  fit ,  Kcx  Chnfit  Ra- 
Jat^tor , 
Ciùpumle  dtcusprompfit  hofaimapium. 

Ce  n'eft  pas  ainfl  que  Santeuit , 
ni  même  Coffin ,  ont  fait  des  Vers 
{lieux  >  mais  on  peut  dire  ; 

(^Hifquisfcrîpcavolu confirn ,  & ftaila  conftr. 

n  Si  VOUS  comparez  les  Vers ,  com- 
»  parez  les  Cèdes  ", 

Ces  Savans ,  parmi  lefquets  nous 
comptons  Charlemagnc  hii-mêine, 
font  jufiement  célèbres  encore  par 
les  Elèves  qu'ils  ont  formés.  Le  fa. 
meux  Hincmar  ,  Archevêque  de 
Reims,  étoit  Difciple  d'Hilduïn  5 
Agobard,  Archevêque  de  Lyon  , 
_  qui  a  écrit  contre  les  épreuves  ou 
jugemens  de  Dieu ,  qu'il  condamne 
G  vj 
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par  la  feule  autorité  de  l'Ecriture 
(  heureux  effet  des  lumières  ^ue 
Charlemagne  avoit  répandues,  mais 
qui  n'éclairoient  encore  que  quel- 
ques efprits  privilégiés  )  ;  Baban 
Archevêque  de  Maïence ,  Auteur  du 
Veni  Creator ,  qu'on  regardoit  alors 
comme  un  titre  littéraire ,  étoient 
Difciples  d'Alcuin.  Egioaid  peut 
pafler  pour  avoir  été  l'Elève  de 
Charlemagne  ,  aulTi  bien  que  les 
deux  Amalaires:  l'un  ,  nommé  Ania- 
larius  Fortunatus  ,  Archevêque  de 
Trêves ,  Prélat  des  plus  illuftres  de 
ce  temps, ^ avoit  dédié  à  Charle- 
magne un  Traité  du  Baptême  ,  qui 
a  été  imprimé  fous  le  nom  &  parmi 
les  (Euvres d'Alcuin.  Charlemagne, 
à  l'exemple  duquel  François  î  ,  dans 
la  f-iite  ,  employa  fi  fouvent  les 
gens  de  Lettres  dans  les  affaires  , 
Charlemagne  envoya  cet  Amalaire 
en  ambaflade  auprès  de  Michel  Cu- 
ropalate ,  Empereur  d'Orient ,  fuc- 
cefîeur  de  Nicéphore. 
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L'autre  AraaUire  ,  Prêtre  de 
l'églife  de  Metz,  Abbé,  puisCoré- 
véque ,  compofa  un  Traité  des  Oj^ 
fices  eccléfiajîiquet ,  Ouvrage  encore 
précieuxà  ceux  qui  veulent  s'inftruire 
des  antiquités  de  l'Eglife.  Agobard 
a  écrit  contre  cet  Ouvrage.  Nous 
4vons  encore  du  fécond  Amalaire  , 
des  Lettres  qui  roulent  toutes  fuc 
des pointsdedifcipline  ou  des  ufages 
de  dévotion  ;  dans  l'une  il  expofe 
la  manière  dont  il  faut  écrire  le  nom 
de  Jéfus  :  dans  une  autre,  il  exa- 
mine s'il  eft  permis  de  cracher  auflî- 
tot  après  la  communion.  Telle  étoiç 
la  Théologie  &  même  la  Littérature 
du  temps. 

X.ts.  Académie?  font  pow  l'Inf- 
truflîon  de  l'âge  mûr  ,  ce  que  les 
Univerfités  font  pour  l'inflrudioa 
de  la  jeuneHe. 

Charlemagne  fonda  d'abord  pour 
celle-ci ,  &  fit  fonder ,  par  les  Evê- 
ques  &  les  Monaftètes ,  des  Ecoles 
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que  rUnivetfité  de  Paris  peut  re- 
garder comme  fon  berceau.  En 
France ,  les  Abbayes  de  Corbîe , 
de  Fontenelle,  de  Ferrières,  de  Saint 
Denis ,  de  Saint  Germain  de  Paris  , 
de  Saine  Germain  d'Auxeice  ,  de 
Saint  Benoit -fur-Loire  i  en -Ger- 
manie j'cettes  de  Prom ,  de  Fiilde  , 
de  Saint  Gai  ^  en  Italie ,  le  Mont- 
Caffin ,  devinrent  célèbres  par  leurs 
Ecoles.  Cbarlemagne  établie  aulH 
une  Ecole  pour  le  GrecàOfnabruck. 
Dans  la  Lettre  circulaire  qu'il  écrit 
aux  Métropolitains  &  aux  Abbés  , 
pour  l'établilTement  de  ces  Ecoles  > 
il  dit  expreflemcnt  ;  »  Il  vaut  mieux, 
B*  fans  douce ,  faire  le  bien  que  de 
»  le  connoître  ;  mais  (Sn  le  fait 
»  plus  lûrement ,  quand  on  le  con- 
.»noît....  Des  Soldats  de  l'Eglife 
»  tels  que  vous ,  âjoute-t-il  ,  doi- 
«  vent  être  des  hommes  pieux  & 
»>  favans  ;  nous  fouhaitons  fur-tout 
»  que  vous  viviez  bien ,  mais  nous 
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»  fouhaitons  auIH  que  tous  parliez 
•>  bien  «e. 

Il  veilloic  atteotÎTement  fur  les 
progrès  des  jeunes  Ecoliers,  &  il 
prenoit  plaîGr  à  examiner ,  avec  les 
Maîtres  ,  leurs  compofitions.  Il 
trouva  un  jour  que  des  enfans  du 
Peuple,  qu'il  faifoit  inftruire  avecla 
jeune  Noblefle ,  avoient  eu  fur  celle- 
ci  un  avantage  très-marqué  ,  foit  par 
I^fard  ,  foit  que  ,  comptant  moins 
far  les  grâces  de  la  Cour ,  ils  fen- 
trflent  la  -néceffité  d'être  quelque 
chofe  par  eux-mêmes  ;  il  jura  que 
les  Evèchés  Se  les  Abbayes  feraient 
pour  eux  ;  &  fe  tournant  vers  les 
enfans  des  Nobles  ;  »  Pour  vous  , 
leur  dit-il ,  i>  vous  comptez  ,  je  le 
s»  vois  ,  fur  le  mérite  de  vos  an- 
»  cêtres  ;  mais  il  faut  que  vous  fa- 
»  chiez  qu'ils  ont  reçu  leur  récom- 
»  penfe ,  &  que  l'Etat  ne  doit  rien 
«  qu'à  ceux  qui  fe  rendent  capables 
w  de  le  fervir  &  de  lui  faire  hon- 
»  neur  par  leurs  talens  », 
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Fout  remplir  l'autre  objet  (  celaî 
qui  concerne  rindruftion  de  l'âge 
mûr),  Charlemagne  établit,  dans 
fon  Palais  même ,  une  Académie ,  - 
qui ,  par  la  nature  &  la  variété  de 
fes  occupations ,  pat  la  réunion  des 
Glands  du  Boyaume  &  des  Gens 
de  Lettres  (  réunion  qui  fe  trouvoic 
fouTent  dans  les  mêmes  perfonnes  )  , 
paroit  êtrele  modèle  des  trois  grandes 
Académies  de  Paris;  de  l'Académie 
Françoife  ,  par  l'étude  approfondie 
de  la  Grammaire ,  par  le  létablif- 
fement  de  l'orthographe  ,  que  la 
barbarie  des  fiècles  antérieurs  avok 
horriblement  défigurée,  par  l'étude 
encore  de  la  Rhétorique  âc  delà 
Poéûe  j  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  par  l'étude  de  l'Hifloire,. 
5c  les  recherches  d'érudition  ;  de 
l'Académie  des  Sciences ,  par  l'ap- 
plication à  l'Aflrononiie  Se  aux  Ma- 
thématiques. Charlemagne  avoit 
voulu   être   un  Membre   ordinaire 
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de  cette  Académie ,  fans  aucune  dif- 
tînâion  qui  rappelât  fon  lang  ;  il 
favoit  que  la  liberté  3c  la  vérité  ne 
marchent  qu'à  la  fuite  de  l'égalité  ; 
il  affiftoic  aflîduement  aux  Affem- 
blées  ,  &  rempliffbit  avec  zèle  tous 
les  devoirs  d'Académicien  ;  chacun 
des  Membres  de  cette  Compagnie 
prenoit  ,  félon  un  ufage  qui  s'eft 
confervé  dans  quelques  Académies 
étrangères,  im  nom  littéraire  & 
académique ,  qui  exprimoît  ou  Ie.ui5 
goûts  ou  leurs  inclinations ,  ou  le 
génie  de  leurs  études ,  ou  en6n  leur 
caraftère.  Angilberc  ,  l'homme  de 
la  Cour  le  plus  aimable  ,  qui  le 
parijt  trop  à  la  Prinçefle  Berthe  , 
fille  de  Charlemagne ,  dont,  comme 
nous  l'avons  dit ,  il  eut  deux  enfans, 
ou  avant  ou  après  que  Charlemagne 
les  eût ,  dit-on,  mariés  enfwnble  fe- 
crètement  ;  Ahgîlberl  fe  nommoit 
Homère,  foit  parce  qu'il  faifoit  fes 
délices  de  lalcâure  de  ce   Friftcç 
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des  Poètes,  foit  parce  qu'il  faîroïc 
lui-même  des  Vers  Grecs  ;  l'Ar- 
chevêque de  Maïence ,  Rîculphe  ^ 
fe  nommoic  Dametas ,  parce  qu*ap- 
paremment  l'Eglogue  avoît  pour 
lui  des  charmes  particuliers  ;  un 
autre  étoit  Candidus^  nom  qui  fans 
doute  p«}gnoit  fon  ame';  Alcuîn 
fe  nommoit  Al^inus  ;  on  ne  voie 
pastcop  laraifon  d'un  fi  foïble  chan- 
gement. Eginard  prenoïc  le  nom  de 
Calliopius  ,  tiré  apparemment  de 
Calliope ,  Mafe  qui  prdGde  à  la 
Poélîe  héroïque ,  ou  qui  fe  dïflingue 
de  fes  Soeurs  par  la  douceur  8c  la 
beauté  de  fa  voix.  Charlemagne  , 
qui  faifoit  de  l'Eciiture-Saînte  fa 
principale  étude  ,  qui  fàvoit  \tn 
Pfeaumespar  cœur,  Si  dont  l'am- 
bition étoit  d'être  comme  David  , 
un  Roi  filon  le  cotur  2e  Dieu  y  reçut 
des  Académiciens  fes  Confrères,  le 
nom  de  David  \  Adélard  ou  Ada- 
lard ,  Abbé  de  Corbie ,  paient  du 
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Roi ,  &  qu'on  jugeoit  le  plus  ap- 
prochant ,  par  fes  études  ,  d'un 
Père  de  l'Eglife,  Ait  nommé  Au- 
gujlin  \  Théodore ,  qui  apparem- 
ment fatfoit  des  Odes ,  &  qui  favoît 
du  Grec  ,  étoit  Pindare. 

Dans  une  lettre  adreflce  à  TAr- 
chevêque  de  Maïence  ,  Alcuin  fe 
plaignant  de  la  diiperfîon  de  l'Aca- 
dànie ,  occafionoée  pâc  la  guerre , 
laquelle  laiflbît  à  ceux  mêmes  'qui 
n'y  aUoîeut  pas ,  un  loiGr  que  quel- 
«jûesTuns  d'entre  eux  employoienc 
utileihént  à  voyager  ,  lui  die  :  »  Je 
M  fuis  demeuié  feul  à  la  maifon  : 
>>  TOUS  y  Damecas  ,  vous  voilà  en 
tt  Saxe  (fansdouteàlafuiceduRoi)^ 
m  Homère  efl  en  Italie,  Candidus  en 
w  Angleterre...  Dieu  veuille  nous 
M  ramener  bientôt  David  ^  Se  tous 
»  ceux  qui  fuivenc  ce  Prince  vic- 
M  torieux  «  1 

Le  même  Alcuin ,  chargeant  An- 
gilbcrt ,  qui  écoit  à  Rome ,  de  loi 
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Akub,Ep.  en- rapporter  des  reliques,  cite^aie* 
'*'  mehc  ce  Vers  de    l'Art  d'aimer  , 

d'Qvide. 

"  '  Si  mAiJ  attuleris  ,  ihls ,  Hemm  ,  foras. 

L'inftruftion  dont  Charlemagne 
charge  Angilberc  ,  pour  le  Pape 
Léon  TU  ,  eft  adreflee  à  Homère  Au- 
riculaire, c'eft-à-dire  Confident, 

Charlemagne  ne  perdoit  pas  un 
moment  ;  il  fe  faifoît  lire  à  table , 
tantôt  l'Ecriture-Sainte  ,  tantôt  les'' 
(EuTres  de  Saint  Auguflin,  fur-tout 
la  Cité  de, Dieu  ,  tantôt  l'Hiftoire 
des  Rois  ît%  prédéceflêurs ,  ,où  il 
apprenoit  à  ne  les  pas  imiter  (  i  ). 
II  fcrvit  de  modèle  à  ceux  de  fes 
fucceffeurs ,  qui  ,  comme  lui ,  ont 

(  I  )  Csrnanti  Leêior  reeicaas  non  dffuit  vn- 
quam,     , 
"Perque  vices  aliquod  audiic  acroama. 
Ses  antiquorum  ^efias  Regumque  priorum 
Jffe  legi  Jibîmet  ftcerat  affilai. 

Annal.  P*i:(.  Saxon,  libi  ; . 
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été  aflez  heureux'  pour  aimer  les 
Lettres.  C'eft  lui  qui,  le  premier , 
leur  a  véritablement  donné  l'exem- 
ple de  les  cultiver  &>  de  les  proté- 
ger. François  I  paraît  s'être  étudié 
à  le  fuivre  dans  fa  vie  privée  ;  il 
raffembloit:de  m^me  autour  de  lui- 
les  hommes  les-p^s  fpirituels  &  les 
plus  favans  de  fon  Royaume;  il  trai- 
toit  toujours  avec  eux  quelque  queP 
tion  d'Hiftoire  ,  de  Littérature  ou 
de  morale  ;  ou  lifolt  quelque  bon 
Livre  5  'qm'étoit  pour  eux  une  ma- 
tière de  réflexion  utile. 

Nos  Rois  prirent  de  Charlemagne 
cet  ufage  de  fe  faire  lire  pendant 
leurs  repas;  mais  ils  en  firent  une 
affaire  d'étiquette,  qui  n'étoîc  qiie 
pour  les  repas  de  cérémonie.  Le  Pré-- 
lident  Faucher  dit  avoir  lu  que  le 
Comte  de  Tancarvill^^fif,  dans  une 
occafion,fous  Charles  V,  la  foncr 
tion  de  Lefteur  du  Roi. 

Charlemagne,    pouranimei  fes 
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Soldats  ,  Se  pour  les  înftruîre  ,  fie- 
ou  fie  faire  un  recueil  de  Chan-' 
fons  militaires  ,  qui  compcfoient 
alors  prefque  toute  notre  Hif- 
toire  (  1  ) ,  &  qui  c<îlébroienf  les  plus 
belles  aflions  guerrières  de  nos  pre- 
miers Rois.  Les  Soldats,  en  mar- 
chant au  combats  chantoient  ces 
chanfon's  ,   auxquelles  ruccédèrenc 

Va« ,  iaB$  les  chanfons  de  Roland ,  d'Olivier^ 

Itou.  &  des  autres  Paladins  morts  a  Ron-4 

liSc'rcevaux. 

*••  **?■  i"^      L'Abbé  Le  Beuf  prétend  qye  lés 

Mim.  de  premières  Traduftions   en  Langue; 
linfc.  1. 17,  '^  ,     .  _^  ;      j 

^?u.       Yulgaire  remontent  au  teitips   de 

Charlemaene. 

Ce  Prince  favoit  les  Laoguesétran- 

gères  de  fon  temps  ;  il  pa0bit  pour 

(i  )  Nec  7UM  qu*  vetcrum  dtpremunt prtlia  ' 
Regum  , 
Baridr*  mamlavit  caniûna  litteruSs.  lUd, 
EgifiarJ.  Vil.  Cirol.  Mago.  Mim.  de  Liti&ar. 
Cij.p.  JB4. 
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parlet  aflez  bien  le  Latin  ic  fayoir 
même  le  Grec.  Il  faut  avouer  pourtant 
que  les  folécifmes  ne  font  pas  raies 
dansfes  Lettres  Latines  :  nous  en 
avons  une  de  lui  ,  à  Faftrade  fa 
femme ,  dans  laquelle  il  lui  annonce 
qu'on  a  fait ,  pendant  trois  jours  con- 
Ëcutib  (Lundi,  Mardi  &  Mercredijy 
des  prières  publiques  dans  Taimée  : 
lÀtaauun  ficimus ,  dit-il ,  lÙ  est 
non'is  Septtmbris  ,  t^VOXi  fuit  LUNIS 
pis  incipientts  ,  6*  Manu  &  Mer- 
coris.  Les  fubAantifs  &  les  adjeâiËi 
ne  s'accordent  pas  ici  en  genre  ,  en 
nombre  &  en  cas.  Le  flyle  de  la 
plupart  des  t>iplômes  de  Charle- 
magn^  eft  de  la  même  încorreâion. 

Gr^oire  de  Tours  dit  que,  dès  cttpTmMi 
le  fixième  fiècle  (vers  l'an  ySg  ),  ttew-'i-'i?', 
on  ne  s'aftreîgooit  plus  dans  le  Latin  '*  ''  '' 
aux  règles  de  Grammaire  qui  re- 
gardent les  cas  &  les  genres.  Du 
temps  de  Chailemagne ,  la  cornip 
lion  du  Lâcin  écoic  beaucoup  plus 


n.Coogli: 


x(îS  Histoire 
grande  ,  3c  alloit  jufqu'au  barb^ 
rifme  ,  par  le  mélange  des  idiomes. 
Dans  des  Litanies  écrites  vers  l'an 
Mibinen,  780  f  Bc  publiées  par  Dom  Ma- 
billpn,dans  fesAnaleftes,  on  trouve 
par-tout  la  formule  :  Tu  lo  juva  j 
pour  tu  îUum  juva. 

Le  ftyle  d'Eginard  eft  plus  pur 
que  celui  de  Charlemagne  &  des 
autres  Auteurs  contemporains  ;  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Savans 
que  fon  Hiftoire  avoit  étéretouchée 
après  coup  par  les  Editeurs. 

M.  Schminck ,  le  rhellleur  de  c^s 
Editeurs,  impute  à  Eginard  d'avoir 
cherché  avec  affeftation ,  non  feule- 
ment à  imiter  Suétone  dans  le  ftyle , 
mais  même  à  le  copier  dans  les  faits. 

Le  ftyle  de  Charlemagne  étoit 
plus  corred  en  vers  qu'en  profe. 
t'Epitaphe  qu'il  fit  du  Pape  Adrien 
n'efl:  pas  fans  quelque  mérite  ;  elle 
a  été  inférée  au  tome  2  ,  Concil.. 
Gall.  p.  205}  j  &  dans  le  tome  5  du 
Kecueil 


z>s  Charikmagme.  t6^ 
Becueîl  des  Hiftorlens  de  France  , 
p.  4*12.  En  voici  quelques  Vers  :  il 
y  en  a  38  en  tout. 

Pofi  pâtrtm  iactymans  Cmvlut  lue  canaiiu 
fcripfi. 

Tu  fnHù  dulds  amor  :  te  mottàplaago ,  pattr..% 
KomilujangoJimiUtituiis,  eUri^me ,  nofir*  : 

Adriaims.Ciinùu  ;  Rex  ego  ,(iique  Pater..,. 
Tîtm  mtmoK  efta  tui  iiatî,  pater  optbne ,  pofoa  , 

Cum  faire  aie  MUutptrgac  &  ifie  tuas. 

M  Ceft  la  douleur  de  la  mort  d'un 
w  père ,  qui  m'a  difté  ces  Vers.  Vous 
t>  étiez  l'objet  de  ma  tendrdfe,  vous 
M  êtes  maintenant  le  fujet  de  mes 
»  larmes....  Pour  marquer  l'union  de 
*  nos  coeurs,  je  joins  enfemble  nos 
w  noms  Se  nos  titres  :  Adrien,  Char- 
M  lés ,  le  Père  &  le  Roi,...  O  le  meil- 
3»  leur  des  pères,  fouvenez-vous  de 
M  votre  fils  !  obtenez  qu'il  aille  ië 
n  réunir  à  fon  père  «. 

Charlemagne  ,  en  envoyant  au 
même  Pape  un  Pfeautier  en  lettre* 

T,mc  Ht  H 
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d'or,  comme  le  Papeluî  avoit  donnip 
^  Rçme  ifi  Recueil  d^   Canons  , 
l'avoit  accompagné  de  vingt  V,e^ 
Latins ,   auiTi  hexamèttes  Se  penta- 
mètres ,  ^ui  ferrent  de  Dédicace  »  ~ 
cojçnme    TAc^oftiche    d'AdiJen    en 
avoit  Tervi  au  Recueil  des  Canons. 
«ibiiat.Mcii.     On    peut    voix    dans   Fabriciu$ 
)«(*.jri.  ''  deux  Epîtres   en    Ver*    du   même 
Frince ,  adceflëes  à  Fàùl  Diacre ,  df 
^elques  Vers  fur  la  piort  de  Rp- 
land  .5  pu ,  comme  ie    çonjeaurç 
idb»ia  Leibnitz,  fur  celle  du  PrinçeChat? 
<P7>      '    les i  more  en  8it  ;  maïs  obfervon^ 
quecetterCO:njeflure  de  Leibnitz  fup-r, 
poft  qu'il  n'étoit  p^s  détrompé  fui; 
le  compte  du  faux  Turpin.  Ces  Vers 
ne  font,  eu  effet,  ni  de  Charlemagne 
ni  de  rArcfaevêque  Turpin ,  mais  du . 
£u;iffaire ,  qui ,  dans  dçs  temps  bien 
podérieurs ,  a  pris  ce  dernier  nom  , 
ai  qui  les  fait  attribuer  à  Cbarl^- 
jtQiagnepar  Turpin. 
jLWe  d^s  deux  Eplties  ^^djcçiTéet 
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â  P^ul  Diacre,  fe  trouve  auflî  dam 
le  cinquième  tome  du  Kécueil  des 
Hifloriens  de  France,  p.  411.  Elle 
«ommence  par  ces  Vers  ; 

F.areul^  Rex  Carolus  ftnieri  Carmiita  Paulo  ^ 
DiltSo  fratri  ,  mittit  konort  pio. 

Noble  hommage  que  ]a  puiffancè 
fend  au  talent ,  du  moins  à  ce  qui 
éiojt  alors  regardé  comme  talent. 
L'autre  Epître  exprime  les  mêmes 
fentimens  de  tendrefle  &  de  refped. 

Aaron  Rachid ,  rival  en  tout  de 
Charlemagne  ,  culrivoit  ,  comme 
lui ,  les  Lettres  ,  faïfoit ,  comme 
lui ,  des  Vers,  &  aimoit  Charle-> 
magne  autant  qu'il  en  étoit  aimé. 
Nous  ne  faurions  nous  iaffer  de  ré- 
péter ce  dernier  point. 

Charlemagne  compofa,  pour  la 
Langue  Tudefque ,  une  Grammaire , 
qui  a  depuis  été  retouchée  &  perfec- 
tionnée par  un  Bénédidin  de  l'Abbaye  t 
de  Weiffembourg,  nommé  OtCride». 
^Uciple  de  ^ban  Maur.  Pai-là  4 
Hii 
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iéleva ,  en  quelque  forte,  ce  jargon  à 
DtyntipDf  ladignitéfJ.eL9ngMe,$il  cacha  de  U 
«rV^bbi'  jfixMi  il  donna,  dansçett*  Langue  j 
M?ra"d^'Lli.  "ux  mois  &  aux  vents ,  îes  noms 
térat.t.  1^^.  (jju'jls  portent  encore  aujourd'hui ,  du 
moins  avec  très-peu  de  changemens  ; 
il  erpéroit  perfeâionner  aflez  le  Tu- 
4efque  ou  l'Allemand  ,  pour  que  le« 
traités  Sç  les  loix  pufleQt  être  ré- 
digés en  cette  Langue  ,  qui  étoit 
9lor$  la  Langue  vulgaire  ;  rien  ne 
lui  paroilToic  plus  abfurde  que  dç 
rédiger ,  -dans  une  Langue  Javante , 
des  loix  faites  principalement  pouf 
le  Peuple  ;  il  trouvoit  que  c^étoif 
imiter  cet  Empereur  cruellement  in- 
^enfé  (i),  qui  faifoit  éc^ijre  Tes 
£dits  en  caraâères  trèsrfînf  ,  &  les 
faifoic  afficher  ttès-hau£ ,  afin  que 
perfopne  ne  pût  les  lire,  &  querigno-- 
Mnce,  multipliaot  les  contraven- 
tion* ,  fournît  un  f«écexte  aux  fup' 
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pltcés^  Les  gens  d'Egtire^  ^i  fai-> 
foient  feuls  leut  étude  du  Latin  ^ 
dont  on  fe  feiyoït  encofe'du'  tempA 
de  Charlemagiie  dans  les  *Stes  fu-* 
blics  ,  craignitent  de  de'^enk  rou-» 
files  fi  ees  ades  ctoient  défotmairf 
tédigcs  en  Langae  vulgaire;  ils  tra- 
versèrent de  tout  leur  pouvoir  te 
ptojet  faironnable  de  Chailei^agne.' 
On  continua  cfemployef  le  Latini 
dans  tes  Loîx  ,  les  traités  publics  ^ 
&  fliême  Ici  contrats  particuliers^ 
&  cet  utàge  fubfifta  juff^u'au  règft» 
de  François  I ,  qui  eut  encore  de  la  '^  "^^ 
pefne-à'tfabolir.  Avant  lui,  Louis  a^m;  Ht 
XII .,  par  une  Ordonnance  de  l'an  ^p%i 
.]j'i2y  svok  tenté  k  même  Chofs 
.fiins  fuccès  i  Se  la  néoeffît^  où  fit 
ctouva  François  I  >  de  r^ouveter^ 
•en  j;$^3-(d  TOrdonnanee  qu'il  avoit 
-déjà  donnée  à  ce  fujec^n  ijap  ^ 
-|itauv»  que  cette  première  û'avoit 
pas  eu  totice  fon  exécution. 

Onf<ùc  quel  étoit  Ie;goût  de  Chu-' 

H  a j 
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lemagnepourrAflronomie,  PenJïnt 
les  ntiîts  fereines ,   il  fe  plaifon  k 

•  «bfervet  le  ciel  &  à  étudier  le  cours 
des  aftres.  On  trouve  dans  les  An- 
nales de  fon  règne ,  écrites  par  Egr- 
nard  ,  des  obffrvations  réputées  cu- 
rieufes  pour  le  temps,  concernant 
les  éclipfes ,  les  conjotiaions  des 
aftres,  les  aurores  boréales,  Sec.  H 

-avait  quelque  connoiflance  des  Artt 
agréables  -,  cette   églife    d'Aix-l;i- 

■Ghapelie,  fi  vantée  par  les  Auteur», 
du  temps ,  fut ,  dit-on ,  bâtie  d'après 

Tes  plans  :  »  On  fait,  die  M.  l'Abbé 

■Le  Beuf,  «qu'il  lifoit  Vitruve  ,  Si 
1»  qu'il  s'entendoit  en  bâtimens  «. 

il  favotifoit  Se  facilitoit ,  de  toui 
fon  pouvoir  ,  les  expériences  dfo. 
Médecine  &  de  Phyfique.  Un  Ca- 
pitulaire  ,  donné  à  Thîonville  en 

■  8oj   ,    recommande   expreffe'rtient 
l'étud»  de   la  Médecine  ,  3c  veut  . 
qu'elle  falTe  partie   de  l'éducation. 
}1  y  avoit  daos  le  falftis  tm  édifies 
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Confacré  à  cette  Scîeïice ,  fous  li 
thre  :  Hippocranca  teSa.  Charlema-i 
gne  avoit  à  fa  Cour  les  pfiis  habilei 
Médecins  rfe  fon  temps;  mais  oh  d 
6bfervé  qu'il  enfaifoit  peu  d'ufagô 
four  lui-même,  &  qlie  fon. unique 
Remède  dansfes  maladies  ,  d'ail* 
ïéurs  peu  fréquentes ,  étoit  la  diète. 
Alcuin  dit  de  Charleftiaghe ,  »  que 
»  c'étoit  un  É^êque  dians  les  chofcS 
a  de  là  Religion ,  tin  Philofophe 
»•  dans  les  Sciences  profanes  (i)  ".  l'ï 
inérita,  comme  Conffantin,  ce  titre 
SEvSqùe  éxténeur  ,  qui  convient  k 
tout  Prince  Chrétien ,  6c  qui ,  mec* 
tant  à  part  les  droits  de*  la  Théo- 
logie ,  n'annonce  qu'un  zèle  légi^ 
time  pour  le  maintien  dé  la  difci- 
pline  &  pour  les  progrès  dé  ïi 
Morale; 
■    Ce  que  dit  Je  lui  'l'héotîuffe,dbnn^ 
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une  aOez  juile  idée  de  Ton  amour 
-pour  l'ordre  dans  tous  les  genres  : 
m  Ce  grand  Prince  ne  ceflbït  de 
M  porter  les  Evêques  à  l'étude  de 
V  rEcriture-Samte,le  Clergé  à  l'ob- 
•)  fervation  de  la  difcipline  ,  tes 
fi  Moines  à  la  régularité ,  les  Grands 
»  aux  bons  exemples  Se  aux  bons 
»  confeils ,  les  Juges  à  la  juflice  > 
»  les  Supérieurs  à  la  raifon ,  les  In- 
»  férieuis  à  l'obéifTance  ,  tous  à  la 
■•  vertu  &  à  la  concorde  «. 

Tels  font  les  fruits  ordinaires  de 
la  cukuxe  des  Lettres  ;  elles  enfei- 
gnent  tou5  les  dev.oirs ,  &  montrent 
à  tous  les  homnKs  riotcUêc  qu'ils 
ont  de  les  remplir. 
.  Vers  le  même.teraps,  Us  Arabes 
faifoient  de  grands, progrès  dans  di- 
verfes  Sciences  ,  fous  leur  Calife 
Aaton^  l'ami  de  :Chftrlem^ne ,  Si 
fon  rival  en  tout  genre  de  gloire. 
Ce  fut ,  dit-on ,  fous  fon  règne  qu'ils, 
inventèrent  TÂIgèbre. 
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C  H  A  P  I  T  a  E    IV. 

Mxufi  &  ufages.- 


No 


A  ous  raflembttfnniKjfoas  cetrtrev 
divers,  troi  ts  quf,  malgré  le  lappore 
général'  qu'Ilf  peuvent  avoir  avec 
quelques-uns  dés  aiciclês  précédens^ 
n'^  aXuoient  pas  uotivé  aflez  natur^ 
reUonent  Heur  place  y  ou  qui  nouff 
onc  panu  mécitex  d'êtie  conâdéxoff 
à  parc^ 

On  frtffiVB  dans  des  Capitulai^ 
tes  de  Chatlemagne  &  de  Louis^  le 
X)<£bohnaire  ,  ainfi  que  danf  Uv 
Xoi  Salique,  dès  traces  de  TanoieW 
vlàg^  Geimanique  ,  de  compter 
par  nuit*,-  Se  non  par  joars^-  itè^ 
dkrum:  numêmiti!  ,  tu  nor-,  Jkd  aoc-- 
tium  tamfutam,-  Notre' mot  paytao^ 
•^nuic^pouEdire  «n/^tfU/ïTÂui',  femble-' 
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By*  H  I  i  *  0  f  It  « 
acteftei  que  cetulageaeu  lieuancïeff«- 
uement  en  France  ;  il  s'eft  auffi  con- 
fer  vé  lang-temps  ea  Allemagne  &.  eix 
Angleterre.  Des  Savans  pnEtendenc 
même  que  cet  ufage  a  été  très'Conb- 
»un  dans  FAntiqui^  ;  ils  obfeivenC 
^ue,  dans  la  fupputationdésGx  jour^ 
MoïTe  nomme  toujours  la  nuit  avant 
le  jour.  Ei  fa3um  afi  vefperè  &  mani- 
âtes unus  ;  c'eft,  dHent-ils,  parce 
^u'au  commencement  lès'  ténèbres- 
cQuvroient  la  face  de  l'abîme  ;  Se 
tes  ténèbres  8c  le  chaos^  ont  précédé 
tordre  Si  la  lumière  dans  ropiniow 
de  tous  les  Péuples.- 

Koui  trouvons  dans  la  vie  dé  5. 
Sturme^  l'un  des  Difdples  dé  Saint 
Boniface^  &  l'un  des  Apôtres  de  !«' 
.^rmanie ,  Fondateur  des  Abbayes 
^Hirsfield  9c  de  Fulde ,  un  ufage 
Wottt  nous  n'appercevoQs  point  da 
toïic  L'analogie.  C'étoit  une^  faç&n 
paitiealière  de  témoigner  qu'cm. 
|iardOQiu>ituiieifiiuce.Lor%ieP^B' 
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flïiïdit  fon  amitié  à  Saint  Sturme  ,  il  Y^^-'i*"^ 

.  =■        Rec.  de»  Hif- 

jeta  jponr  gage  ,  un  fit  de  ion  mati-  »t.  t.  f  ^m 
teao  par  terre ,  &  ce  figné ,  entendu  ^*'' 
alors  de  tout  ïe  monde  >  ahnonçoit 
^e  Tancienne  itflmitié  étoit  poux 
Jamais  éteime.  TolUnfqut  Jt  mana 
fuâ  àe-  paUio  fuo  jUum  ,  projeeit  îit 
terrant ,  £*  £xu  .*  Ecce  in  tefiimoaiunt 
ftrfeâA  TtiRÎffiomi ^um.  di  pallia  mto 
frojieio-  in  terram  ,  t  ut  cunSis  patea» 
fliod  priftina  dekiceps  adnuUetur  inl* 
mieaia*    ■ 

•    Nous  trouvons  (fans  la  viie  Je  S.  Be-    vit.  1.14 
liott ,  Abbé  d^Attiane ,  fils  da  Gomte  '^t»!'^^ 
^e  MîKguelone ,  un  atKie  uiàge  beau-  ^  ^it^ 
coup  plus  aifé  à  comprendre  y&  qui  ^^{  ^ 
j)aroîC  avoir  commencé  avec  la  Mo^  ^'  "»''■  > 
sarchie  ,  car  nous  t«  voyons  étabK  '  *  ^  *'* 
fous  h  première  Bace  ;   nous  !<« 
Tûyons  auflî  continuer  fous-  Pepift 
9c   fous   Charleoiagne  :-   c*eft  qu» 
les  Seigneurs  Françofs  s'empreflbieirt 
de  faire  élever  leurs  enfans  dans  fe: 
Valais  du  Roi*  St  de  les-atcachcfie. 
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(ba  {«TVÎceN,  daos  He^éiance  qut 
«es  «ofoQs  'obtiendroient  plus  aifé- 
ment  dans  la  ii^ice  quelque  em- 
ploi. SaiQC  Benoit  fut  ainiî  éïtvé 
«iprès  de  la  Reine  Beiche  ',  &  de- 
vine Echanfoo  deiPejÙD  &  de  Char* 
]emE^ne.i.ef9iD«U}c4ngiIbert^  donc 
nous  avons  tsiit  p^rlé^,  ayoîc  auÛÂ 
été ,  dès  f»  fias  xendte  en&nce  , 
âevé  dons  le  Falais  du  <Roi« 

i>aasJi*aft<^d«^part?ge  del'an  8oS, 
Chailemag^e  déclare  que  leshommea 
de  (fhacuQ  des  J&oya,uQi^.de  fes  fils 
fie  poutront  piendrç  des  terres  ea 
bénéfice ,  c'eft-à-dire  en  fief  (  car 
is'eA  la  même  ohofe  fous  des  aomfi 
4i^c$n5)  dans  les  autres  Roj^o- 
fots,  &  it  .excepte  formellement  if^ 
cette  dîfpofîtïon,  les'biens  hétédt- 
faites ,  qu'rl  -Oppoie  pai-Ià  aux  B«> 
joéfîces ,  ^ui  écoient  lévocables ,  ^ 
jQUi  d'ailleurs  n'étoîeut  qu'à  vie ,  lofs 
ipiême  qu'ils  n'étaient  pas  révoqués. 
On  &ftf  la  raifoQ  de  cette  Icû  &  do 


n.Coogli: 


iWtte  diffîieocç^  ies  fiefs  ,  ft  kr 
fiefs  iêttls,  empoitaiit  k  pieliacioa! 
de  ferment  &  l'obJigacion  du  fev^ 
vice.militatPB.,  eft  prendre  .dans  plur 
^!^f  Royaumes  ,  ic'eûc  été'  Jèrvir 
4eux  Sï^tEes  qui  paiuvoi«a(  de- 
irenir  enniemis. 

FluficuEs  C^tukires  de'  Charl»' 
laagne  nous  apprennent  que  les 
François  ne  quittoient  leurs  aKmeï 
^e  lorfquUU  idloient  à  Vég^k. 

Les  armes ,  qui  ^voient  d*abonï 
4té  ^ITez  légères  chez  les  Ftanc^y. 
jftoteat  devenues  pefantes  du  temps 
4£  Chailemagne  »  comme  îl  parole 
IP^  I«  C^itulaires  ,   psa  les  Eo- 
^pans.,  4C|>«  La  defcripcion  détaillée 
^ue  donne  Jç  Moine  de  Saint  Gai ,    koo.  sam^ 
ides  différentes  pièces  de  l'armure  de  |^iik.c^ 
Charlem^ne.  Ce  changement,  chez  î^^  '*^'  ^ 
une  Nation  militaire,  ae  pouvoit  ,'^'^%^ 
jnauquer  d^avoîr    une   grande    in-i.p-ii'» 
.fluence  Sas  le,  Dioit  public ,  elle  dé- 
fâdadftlftmaiaâtjéfÉodai&  Lespxft- 
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%fat  fit  <  t-6 1  R  #.  t 
mien  Kois  Mérovingiens  écdfei^ 
«latjeurs'  à  quinze  ans,  parce  qu'ili 
^oienc  dès-lois  en  éiM  dé  porter  les 
armes-  ;  lorfqu'une  aimurie  plâs  '  pe^ 
iânte  «xigëa-  de»  tempérameos  plut 
ioTmés,  les  Bois  ne  furent  pluâmai> 
leurs  qu'à  vingt-un  ans  ,  jufqu'aâ 
temps  où  CtmlesV  ,  par  des  raifootf 
plus  politiques  que  guerrières  ,  ûx^ 
leuc  majOFitâ  k  quatorze  ans. 

Un  ancien  Auteur  de  la  V!é  d'à 
t^uis  le  Sébonnaire  ,  rapporte  St 
l'année  791 ,  que-  ce  FiÎDce,  âgé 
alors  d'environ  treize  ans-,  fiit  armé 
foIénneHemenr  au-  Château  de  fienfl- 
bourg  par  Charlemagnc ,  qui  lui 
eeigait  l'épée  ^  iînijue  enfe  AecinÛuw 
tfl.  C'dtoitunteftedW ancien ulage 
des  Francs  St.  des  Getmàîos  ,  qui' 
feifoic,  dii  moment  où  Fenfant  ttcvi 
Toit  avec  liesanneslè  droit  de  défetv- 
êtt  h  Fatiie ,  une  des  grandes  ^poH 
4(ues  de  la  vie  ;  &  ce  fut  le  commei> 
i  d^uD  aut|^  ufage ,  £  «élèbjF^ 
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iiepuis  fous  le  nom  de  Chevalerie. 

Squs  la  première  Race  d'enoï- 
Bois ,  les  armées  n'étoient  prefque 
compofées  que  d*Infanrerie  ;  fous 
Charlemagne  »  fa  Cavalerie  &  l'In* 
fanterie  étofeot  preique  en  nombre 
égal.  Les  machines  cfe  guerre  étoiértc 
à  peu  près  lesmêmes  qui  avoîent  clé 
en  ufage  cHez  Tes  Romaînj. 

La  machine  politique  étoît  vaffe'^ 
mais  (tmpre.  Dans  une  Nation  pres- 
que toute  militaire  ,  il  n'y  a  que 
deux  Etats ,  TEglife  Se  la  Guerre^ 
Quant  au  Gouvernement  ecclcfiaf^ 
tîqne,  fe  Ctergc  y  pourvoyoit.  Se 
Charlemagne  farveilloit  le  Cierge.. 
Quant  au  Gouvernement  politique 
«u  militaire ,  chacun  des  Etats  de- 
là dominatron  de  Charfemagne  était 
djvifé  en  on  certam  irombre  de  Goo^ 
yernemens  particulivs,  ou  Duchés  ^ 
compofës  chacun  dé  douze  Coni' 
tés  (  I  )  ;  les  Ducs  Se  le*  Comtes 

|i  i  On.  diltingHoic  uois  àiSima  Oi4n» 
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avoient ,  duis  leur  diâiiâ  ,  &  fe 
commandement  des  trotipes  &  l'ad- 
mibifiratiôn  de  la  judice  ;  ifs  étoîene 
tous  révocables ,  &  ils  étoient  rare-- 
jnent  lévociués.  ht^  tournées  deS' 
Mi^  Dominici  fervQienc  à  les  re- 
cenii  dans  le  devoir,  &  à  repares' 
quelquefois  leurs  torts. 

L'entretien  dies  ouTragerpuBlîcs^^ 

tek  que  les  ponts  Se  chauflees ,  les 

navires  fetvant  au  pa0age  des  ri— 

TÎàreS'y  &c.  étoienc  à  la  charge  des- 

Comtes ,  &  ils  y  employoient  lenrf 

MéD:  ïaa-  Prépoiës,  que  le  Moine  dé  Saint  Gai' 

Sfr'ciJ.cii?  appelle  léurS'  Vicaires  6c  leurs  Of-- 

u  fc^iV  *  ficiauK ,  per  P7t:anos&  OflciaÙsJùos  :- 

loair  quand  il  s'î^iiToît  d'une  oc»il^ 

eruâion  nouvelfe  ,   ni'  Duc   v  rit 

Comte,  ni Evêqw,  ni  AB&éyn^étoîC 

difpenfé  de  coctcÛiuer  à  cette  dS^ 

penfe. 

4h  Ccokcs  ;  C^tet  mt^u  «a  fanion*  » 
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L'ordre  du  Roi  étoît  que  les  Ou* 
Tiiers  fuiTent  bien  nouriis,  Ëien  vê- 
tus, bien  payés,  &  qu'on  leur  fournit 
abondamment  toutes  les  ehoTes  né- 
ceffaires  à  leur  travail  i  ce  qui  s'exé* 
cutoit ,  dit  le  Moine  de  Saint  Gafy 
quand  le  Fiioce  étort  préfent  ou 
dans  te  voiCnage  :  il  pacle  d'un  prin- 
cipal Officier  de  la  Maîfon  du  Roî  y 
qei  ,  en  faifant  faire  des  travaux 
publics  loin  des  yeux  du  Prince  ,- 
avoit  amaifé  des  fommes  immenfes 
aux  dépens  des  Ouvriers ,  qu'il  laïi^ 
foit  manquer  de  tout. 

Il  paroît  par  la  Chronique  de  Kccdc 
Verdao ,  .&  pat  diffésens  Diplômes  IT,'".  p^ 
de  Cbarlemagne  ,  que  les  impôts 
confiAoient  principalement  alor» 
dans  une  multitudèdeDouanes  &  de 
Péages  ,j&:  par  terre  &  pas  eau  ,  qui 
dévoient  gênei  beaucoup  le  peu  de: 
commerce  qui  fe  iàifoit  alors.  On 
payoit  tant  par  voilure  ,  tant  pair 
bcte  de  fomme^  tant  au  paiTage  des 
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^onts  (poncaûcum  ) ,  ta  ti<  pour  le  tor# 
que  les  roues  pouvoienc  faire  aux 
«hémins  (^r'oté.tkuoi'j^  tant  pô'ur  la 
pouilière  qui  s'éleVdit  des  pîeds  des 
chevaux  éc  des  rôùés  des  voitures 
(  puIvéràtUu'fti  ) ,  tant  poui'  traverfec 
certains  lieux  {trava  eveâh)  ,  tant 
pour  l'échange oula  vente  des mar- 
chandiïèS  (mûtaticuiH)  ;  il  paroîtque 
lés  pafTagei  étoi'ent  très-obftrués  , 
&  qu'on  ne  cherchoic  à  facilitée 
ti'ï  le  tranrporc  Ai  te  débit  des 
denrées^/ 

Les  monnoies  donnèrent  de  l'oc- 
cfupatiorr  à  Chademagûe  ,  &  furent 
On  des  principaux  objets  de  fa  lé- 
gillatiorf. 

La  ptus  aticienne  Ordonnance 
qui  nous  refte  fin*  les  monnoies,  eft 
celle  qui  fat  fiiice  ,  en  755  ,  pat 
Pépin  le  Bref,  dans  Un  Parlement 
tenu  à  Verneuil  ;  Pépin-  ordonne 
*  que  les  fous  d'argent  ne  feropt  plus 
«r  csillésquede 22a  U  livre  de  poids^^ 
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%t  ChArlëmaghe.  '  iSf 
*  &  que  de  ces  22  pièces ,  le  Mattre 
»  de  la  monnôie  en  retiendra  une , 
m  ôc  rendra  les  autres  à  celui  qui 
M  aura  fourni  l'aigent  «.  La  pièce 
retenue  ctoit  ou  pour  les  frais  de  la 
fabricaiiûn ,  ou  pour  le  droit  du 
Roi  fur  les  monnoies ,  connu  dans 
la  fuite  fous  le  nom  de  droit  de  Sei- 
gnèuriage ,  ou  pour  ces  deux  objets 
réunis.  Cette  Ordonnance  étoit  une 
réforme  :  il  paroît  que  Pépin  fendre 
les  fous  d'argent  plus  pefans  ,  & 
qu'avant  lui  il  y  en  avoic  plus  de 
ïiaà  fa,  livre  de  poids. 

Charlemagoe  .&  Carloman  firent 
d'abord  faire  leurmonnoie  d'argefll 
dumême  poids  qn'avoitfaitfeur  père; 
mais  bientôt  après  elle  fut  plus  pe- 
■fante ,  11  n'y  eut  plus  que  vingt  fous 
d'argent  dans  une  livre  de  poids.  Noos 
n'avons  pas,  à  la  vérité,  l'Ordon- 
nance qui  réduifit  les  fous  d'argent  à 
ce  nombre,  •>  Se  qui  établit  en  confîE* 
p  quence  la  livre  de  compte,  coot* 
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ï8ff  M  I  s  T  o  1  R  e 
i>  pofée  de  vingC  fous  ^  dont  nou$ 
M  no^s  fetvotïs  encore  aujouid'liiii , 
»  &  que  prefque  tous  les  autres  Peu- 
»  pies  de  l'Europe  ont  piife  de  nous  «^ 
mais  Le  Blanc  en  rapporte  l'étï- 
fclifTement  à  CfwFlemagne. 

Le^  guerres  continuelles  ,  les 
voyages  qu'elles  entraînaient  ,  les 
longues  &  fréquentes  abfences  qui 
en  écoient  la  fuite  ,  faifoient  na:itfe' 
plus  d'abus  que  la  vigilance  du  Bot 
n'en  pouvoitcorrigeii  lesmonnoiês,- 
depuis  l'année  775) ,  arvoîent  été  alté-- 
fées  dans  leur  poids  &  dans  leur  titre. 
En  754»  Chatleraagne  fit  à  Franc 
fort  un  régrement  pour  Tes  rétablir 
dans  leuE  ancienne  valeur  sntrin' 
lèque. 

Dansla  fuite  encore  les  defordras" 
caufés  par  les  faux-monnoyeurs  don^ 
nèrent  lieu  aux  Capitulaires  de  So| 
.  &  de  8oSf  qui  ord'onnèrent  qu'os 
ne  fabiiquecoit  pluslamonnoieque 
dans  le  Fialais  de  l'Empeieui.  Oiv 
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trouve  ibt  plufieurs  des  monnoies 
de  Charlemagne,  cette  iofcnptïon; 
Palatine  moneta. 

On  obferve  principalement  deux 
ctiofes  dans  les  monnoies  de  ce 
règne  ;  l'une  que  ^  félon  la  re» 
marque  de  Dom  Mabillon  ,  le  nom 
de  Charlemagne  y  eft  prefque  tou- 
jours écrit  par  un  C  ,  au  lieu  que 
les  aunes  Rois  de  la  féconde  Race , 
qui  ont  porté  le  nom  ds  Cl^arles, 
récrivoieBttouioursptrjunif  ,cequi 
s^obfervoit  auni  fût  leurs  monnoies  ; 
l'autre  eft ,  que  la  fiiite  des  monnoies 
Je  Charlemagne  offre  des  progrès 
fenfibles  dans  l'Art  Monétaire ,  Si 
<}ue  les  Lettres  des  dernières  mon- 
noies font  beaucoup  mieux  gravées 
St  beaucoup  mieyx  langées  que  celtes 
des  premières, 

Charlemagne  ,  par  une  Ordoa* 
nance  feite  en  789  à  Aix-Ia-Chaî- 
pelle ,  établit  l'égalité  des  poids  & 
4es  nxefpres  dam  toutes  les  Villes  S^  ' 
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IV ."'™  '  les  Monaflères.  Il  fe  fonde ,  felo* 
iiqiM  4a  l'efpnc  OU  tcmps  ,  fur  l'Ecriiurfr- 
Fcinc.pij,  sainte  ;  il  cite  le  Levitique,  ch.p, 
«-,fc  cmy.  ^^  jj  ^,^1^  queftiôn  nî  de  poids  ni 
de  mefures  ;  il  cite  les  Proverbes  , 
ehap.  20 ,  où  Salomon  dit ,  félon 
lui  ;  Pçndus  &  pondus  ,  menfuram  & 
m^nfuram.  odit  aaima  mea.  Une  cita- 
tion plus  exade  n'eût  point  affoiblî 
foQ  argument.  Le  verfet  10  du  cha-t 
pitre  20  Açs  Proverbes ,  porte  ex-» 
prefTement  :  Pondus  Opom^ust  mert- 
Jiira  &  menfura  ;  utrumque  abominabUe 
fjl  apitd  Deum,  Poids  &  poids  ,  me- 
fure  ô-  mefiire ,  Vun  O  Vautre  efi  al><n 
tninahte  devant  Dieu, 

Les  principiçs  d'sdipînîfb'ation  ne 
pouvoiçnt  être  alors  ni  bien  purs 
ni  bien  profonds;  ils  n'avoient  pas 
été  affeE  médités  :  celui  de  lalibertiS 
indéfinie  du  commerce,  encore  au-* 
jourd'huiconiefié,n'étoir  pas  même 
connu  alors.  Le  prix  du  bled  étoi^ 
taxé  ;  le  £.oi  faifoic  des  magaiui* 
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pour    rapprovifipnnement   de    fe« 
Sujets.  Nous  np  rapportons  poinE 
ce   fait   pour  l'approHvpr  ni  pour 
le  blâmer  ;  nous  le  rapportons  pour, 
çbfeiver  qaç  Charlemagne   faifoit 
diUribuer  le  bled  aux  pauvres  à  la. 
mpitié  du  prix  fixé.   Cet  arraqg»- 
ment  fuppofe  que  la  dillinâion  de; 
pauvres  &  des  riche»  étoij  riiglée 
4t  façon,  à  np  laiâer  aucun  lieu  à     ^ 
l'arbitraire.  Charlemagne  déïendoit  «M>itul«r«A 
auffi  de  vendre  les  vivres  plus  cher  iat,  Tâ*^ 
dans   les  temps  .de  difette  ,  &  ig  î- '•_»•**« 
jprix  ,  non  feulement   des  viv/es  , 
mais  mêrçç  des  ^toff^s,  çipjt  .taxé  eo, 
tout  ;tenaps, 

Ceft  beaucoup  qu'en  pariant  d« 
ces  temps  de  guerre  ,  on  puifle  pro- 
noncer les  noms  de  Commerce  &  d^ 
Jlanufaftures  ;  on  voit  dans  plu- 
Ceurs  Diplômes  d'Iijimunités  ac- 
cordées à  l'Abbaye  de  Saint  Denif 
par  les  Rois  Pepii^le  Bref,  Charje-i 
«lagae ,  &  Çailpman  foo  fièie^  qu^ 
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V  les  foires  de  Saint  Denis  écoient  fré- 
quentées pit  des  Marchands  Saxons 
ii  Fiifons  ;  ils  Tenoient  y  vcndie 
ides  manteaux  ,  qui  étoient  alors 
<f  un  ufage  affez  général  ;  ceux  de 
txs  manteaux  qui  fe  fabrii|uoiene 
chez  les  Fiifons  ,  étoient  1«  plus 
recherchés  ;  c'étoit  alors  une  ma-* 
sufadure  célèbre. 
m-sm-  Cbarlemagne  ^&  le  premier  de 
*  nos  Rois  qui  ait  fait  des  loix  fomp- 
tuaires  ;  nous  n'examinerons  point 
«ncore  s'il  i^uc  faire  des  loix  fomp- 
tuaires  ,  ni  s'il  faut  réprimer  ou  en- 
courager le  luxe  ;  il  y  a  fur  ce  point , 
entre  les  idées  antiques  &'  les  idées 
moderjies,  un  combat  qui  ne  £ërapas 
lîtôt'  terminé.  Nous  cbferveronï 
feulement  que ,  dans  tous  les  temps, 
lès  loix  fbmptuaires  ont  été  impuif 
0ntes  ,  parce  que  dans  tous  les 
temps  elles  ont  été  direâement 
contre  leur  but.  On  réfervoit  pour 
les'Fïincesâcpouc les  Grands (c'eft- 
à-dire 
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&-dire  pour  ceux  que  tant  d'avan- 
Uges  ou  réels  ou  d'opinion  diflia- 
guaienc  déjà  des  autres  Citoyens  ) 
la  petite  &  frivole  dillindion  de 
bciliet  aux  yeux  par  la  magni6çence 
des  habits  j  dès-lors  on  donooic  ua 
grand  prix  dans  Topinion  publique 
à  cette  diftiuâion  puérile  j  on  hu<* 
miiioit  ceux  qui  en  étoient  privés  ; 
il  devoit  y  avoir  un  effort  général 
pour  fç  fouftraire  à  une  loi  qui  gê- 
noit  la  liberté  &  bleffoit  la  vanité  : 
suffi  toutes  ces  loix  reftèrent-elles 
fans  exécution,  il  n'y  a  qu'un  moyen 
d'attaquer  le  luxe' avec  fuccès,  s'il 
faut  l'attaquer  :  c'eft  que  les  Rois 
flc  les  Grands  donnent  l'exemple  de 
là  fîmplicité  qui  convient  feule  à 
des  hommes  ,  &  laiffent  les  pom- 
pons aux  enfans  ;  qu'ils  rendent  la 
magnificence  ridicule,  &  Ja  prol^ 
crivent  non  par  des  loix,  mais  pac 
les  mœurs. 
Chaijemagne  étoît  toujoucs  ha- 
Tome  m,  ]l 
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bille  à  la  Françoife  ,  &  avec  la  plus 

grande  modeftie  ,   excepté  dans  les 

occaHons   d'éclat.  Son  habillement 

ordinaire  difFéroît  peu  de  celui  du 

^Mon.  sjn- Peuple.  Mézerai  &  l'Abbé  Veliy  fe 

!«.'      '     font  plu  à  décrire,  d'après  Eginard 

&'  le  Moine  de  Saint  Gai,  »  forl 

"•>  pourpoint  de  peau  de  loutre ,  poK 

w  fur  une  tunique  de  laine ,  fon  fayon  , 

I»  de  couleur  bleue  j  &c.  «;  ce  qu'il  , 

y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  étoit  fimple 

par  choix  &  par  goût  autant  que 

par  principe,  &  que  le  luxe  blelToit 

fes  regards.  -La  eonquêre  de  l'Italie 

fit  naître  le  goût  des  habits  de  foie , 

ornés  de  ces  riches  pelleteries  que 

-     lesVénitiensrapportoientdu  Levant, 

Se  qui  faifoient  un  des  grands  ob- 

Mêm.  Jïjets  de  leur  commerce.    Un    jour 

"^'■'■Charlemagne  voyant  fes  Courtifans 

ainfi  parés,  leur  propofaune  partie 

de  chafie ,  &  monta  fur  le  champ 

à  cheval,  parla  pluie  dcpartaneige, 

couvert ,  félon  fon  ufage  ,  d'une 
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grofTe  peau  de  mouton  attachée  né- 
gligemment fur  l'épaule  ,    &  qu'il 
tournoie  à  fon  gré 'du  côté  d  où  ve- 
noient  le  vent  &  la  (.luie.  Les  Cour- 
tifans  n'osèrent  pas  ne  le  pas  fuivrci 
leurs  magnifiques  pelleteries  &.  leurs 
fragiles  foieries  furent  déchirées  pat 
ies, ronces, '&  gâtées  par  la  neige. 
Au  retour  de  la  châfie  ,  tranfis  de 
froid,  &  n'afpirant  qu'au  moment 
de  réparer  le  défordre  de  leur  ha- 
billement, ils  voulurent  fe  recirer  ; 
Charles  ne  les  en  laifTa  pas  les  maî- 
tres. »  Séchons-nous  «  ,    dit-il  en 
s'approchanr  d'un  grand  feu  ,  &  en 
ies  exhortant  à  l'imiter.  11  s'amufoit 
de  leur  embarras  ;  il    ne  paroifloît 
pas  i'appercevoir  que  le  feu  ,  en  fé- 
chant  leurs  habits,  faîfoit  retirer  & 
grimacer  les  bandes  de  peaux  dont  , 
ils  étoient  ornés,  &  achevoic  de  les 
mettre   hors    d'état  de   fervir.    En 
congédiant  les  Chafleurs,  H  leur  dit: 
Demain  nous  prendrons  notre  revanche  ^ 

Google 


WÇS  H  I  5  T  O   I   K  B 

£r  avec  Us  mîmei  h<ibus.  Quand  ilt 
ireparureût  le  lendem:-in  .avec  ces 
babits  tout  déformés  &  tombans 
en  lambeaux  ,  ils  fournifent  à  la 
Cour  un  fpedacle  rlfible.  Le  Roi  , 
après  les  avoir  beaucoup  raillés  , 
leur  dit  ;  »  Foux  que  voiis  êtes ,  con- 
t»  noiflez  la  difTérence  de  votre  luxs 
»•  &  de  ma  (implicite.  Mon  habic 
•«  me  couvre  &  me  défend.  Si  la  fa- 
«  tigue  vient  à  Tufei ,  ou  le  mauvais 
M  temps  à  le  gâter ,  vous  voyez  ce 
3>  qu'il -m'en  coûte  ,  tandis  quels 
ft  moindre  accident  vous  coûte  des 
»>  tréfors  (  I  )  «. 

Si  Charlemagne  eût  toujours  em- 
ployé ainû  la  plaifanterie  fur-  ce 
point,  il  eût  pu  s'épargner  l'appareil 
impérieux' d'une  lot,  &  en  épargner 

(  I  )    O  ftoUd!0mi  mortaSum  !  quod  pelii- 

tîum   modà  prtciafius  &  utiUus  «ft  ,    iftud  n/c 
metwi  uno  folido  comparatofn  ,  an  iUa  vefira  ^ 
non  foihm  iibrif  t  ftd Muftis  to'impta  taltittisf 
Moqaclr.  S.  GkL 
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!a  contrainte  à  Tes  Sujets.  Ses  di£-      % 
cours  &  fon  exemple  auroient  touÉ 
fait ,  les  fourrures  feioienc  torabéetf 
d'elles-mêmes. 

Charlemagne ,  par  un  Capitulaire 
de  l'an  808  ,  défend  &  de  vendre  & 
d'acheter  un  fàyon  double  plus  da 
vingt  fous  ,  &  unfayon  Hmple  pluâ 
de  dix,  n  Que  les  Rois ,  dit  Mon» 
tagne,  •«  ccymmencent  à  quhtef  ces 
»  dépcnfes  ,  ce  fera  fait  dans  on 
»  mois,  fans  Edic  &  fanS  Ordon- 
»  nance  «.  On  He  preiTe  uop  de  fiiir* 
des  lo'iJC. 

Raoul  de  Prefles  ,  rfans  fon  Ou»- 
vrage  intitulé  Mu/à  ,   3c  dont  M*  ToiB..,,f. 
lancelotA  donné  la  ftotiee  dans  les  "'*''*"• 
Mémoirerde  Lîtte'iatuce ,  rapporte 
on  autre  trait  d'économie ,  ou  du 
moins  de  ftnpli.cité ,  ^ez  fingwlief 
de  la  part  de  CWlêmagne,  Le  voici 
dans  les  propres  termes  de  M.  ta»- 
ceipt ,  dont  qiielques-uns  font  €»»- 
pruntés  de  Raoul  de  Preflfes. 
Iii> 
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«  Charlëmagne  ,  ayant  efluyi 
f>  tine  fort  grolTe  pluie  dans  un 
»  voyage  qu'il  faifoic  à  Metz ,  fit 
I)  féchcrau  feu  fon  capuce  ,  rertant 
»  la  tête  nue.  Son  peni-fils ,  Char- 
»  les  (  I  ),  lui  remontra  poliment , 
»  à  la  manière  Françoife,  urdanè  y 
M  Gatlorum  more  ^  qu'il  pourroit  en 
éprendre  un  autre.  Charlemagne, 
j>  fouriant ,  lui  répondit  :  J'ignorois 
»  qu'il  fdlfût  deux  bonnets  ou  capuces 
w  pour  une  feule  té'te  (  2  ). .    ■ 

Certe  réponfe  n'eft-eire  pas  plutôt 
une  flairanrerie  qu'un  trait  d'éco- 
nomie ou  de  parcimonie  ,  comme 
l'appelle  M.  Lancelot  f 

Charlemagne  n'avoit  ^%  moins 

t  [  )  Nous  ne  connoîffous  d'autre .  petic-fik 
Je  Charlemagne ,  ctu  nom  (le  Charles ,  qu« 
Cbarlcs  k  ChaiiTc  ,-  qui  n'écoit  pas  ai  àa 
vIvaDi  de  fou  aïeui.  Mais  l'aîné  des  fils  de 
Charlemagne  fenommoit  Charle*. 
'  ■  {■%)  Ig.ioraiamfolo  capiilàuo  nectJfaria.fort 
veiaminâ,  <  '     ', 
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d'éloignemenc  pour  le  tuxe  de  U 
table  ,  que  pour  eelui  des  habits. 
Quoi  qu'il  mangeât  toujours  avec 
{i  nombieufe  famille  ,  on  né  lui 
fervoit  jamais  que  quatre  plats  * 
outre  le  rôti.  On  pourroiE  cepen- 
dant trouver  quelque  luxe,  au  moins 
d'étiquette,  dans  l'Hiftbire  fuivante 
que  "rapportent  les  Légendaires.  Les 
jours  de  jeûne»,  difeni-ils  ,  Charle- 
inagne  dinoit  à  deux  heures  après 
midi ,  contre  i'urage  commun ,  qui 
étoit  de  ne  dîner  qu'à  trois-  heures. 
Un  Evêque  parut -feandalifé  de  C8 
léger  relâchement  ;  Charlemagnt 
lui  dit  qu'il  avolt  raifon ,  mais  il  lut 
ordonna  de  jeûner  Jufqu'après  le 
dtner  des  derniers  Officiers  du  Pa- 
lais. Or  ,  if  y  avolt  cinq  tables  con- 
fécutives.  Les  Princes  &  les  Ducs 
■  fer^oient  l'Empereur  ,  &  ne  msn- 
g£oiènt  qu'après  lui.  Les  Comtes 
fervolent  les  Ducs,^étoient,à!euE 
tour,  fecvts  par  des. Officiers  infé- 
liv 
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rieurs;  de  fotte  que  ladernière  table 
ne  âjïinbit  que  bien  avant  dans  la 
Duit.  Aînfi  l'Evêquè  eut  Heu  de  jugcf 
que  l'Empereur  avançoit*  l'heure  de 
fon  dîner  par  urc  jufte  condefcen- 
dance  pour  {es  Officiers  j  mais  nous 
ne  favons  fi  cet  argument  étoit  fans 
rfplique.  II  femHe  qu'un  (î  zélé  par- 
tisan du  jeûne  eût  pu  dire  à  rJÊm- 
pereur  :  ■  «  Ayez  quelques  tables  de 
»  moins ,  êc  dînez  plus  tard  ;  c'eft 
»  à  votre  cérémonial  à  refpeder  la 
»  Ipi  du  jeûne  ,  Se  non  pas  à  la  Joî 
'  »  du  jeûne  à  fe  plier  à  votre  céré- 
•  monial  «. 

Au  reft&t  pour  Ce  faire  une  idée 

exafte    de    l'économie   de  Charle- 

magné  ,  il  faut  voit  à  quelle  gran- 

deurelltfétoit  jointe,  allordonnoît, 

Efpttt  des  dit  M.  de  Montefquieu  ,  *>  qn'on- 

Ofl'/s«4"  "  vendît  les  œufs  de  fesbafles-cours,  * 

•wiîus"!'  Je  *  *  '*^  herbes  inutiles  de  fes  jardins  j 

l'an  «00.     M  Se.  il  avoit  dtftribué  à  fes  Peuple» 

»  toutes  les  richedês  des  Lombards  ^ 
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m  qui  avoient  liépçwiii  Vl^aivçts, 
»  Un  père  de  (amillie ,  dit  1«  mèavt 
Auteur ,  «•  pourtoit  apprendre ,  dapf 
»  feslo«î»gOuv«oçtfattiaifoo,CH» 
»  y  voit  UfoMrçepuce&.i4aée4'où 
M  il  tira  i^  rictwÛe$  ». 

Une  Ordonnance  de  0^*^ lemagâe 
interdit  expie^i£raent2a  meit^icuf  véf 
'  gabonde  ,  &  impofe  k  chatjue  vjUe 
Eobligation  de  nourrir  i*s  pauvres  , 
^çc  défenfè  exprefle  de  ri«i)  doonef 
à  <:eux  9W  refufecoieat  ide  tjE»v«tU-- 
ïer(r^.. 

.  L'abus  die  cumufer  les  empFoiir  $r 
^s  gf^i  avDÎt  iié  réfoïmé  par 
Charlemagne  ;  il  penfoit  qp'un  &ul 
emploi  &ifiBc  à  qui  reot  le  bien  rsn}' 
plir.,  &  qu'ai:» ieule  grâce  doit  fuf' 
fire  à  ctÂcun^  ppuf  qpe  h  FiîQCif 

(  1  ï  Mtndieî ptr  rtghntft  vagari  nonper^ 
ÉéHaatur   Sua  quéqiii  tivitat  paupiffs  aiit^^ 
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■puiÎTe  faire  un  pftis  grand  nombre  d* 
contens  Se  tfheureux.  Il  ne  rfohnott 
à  chaque  Comte  qu'un  fèiil  Comté. 
Les  Evêques  .  n'obtenbient  point 
Mon.  San-  d'Abbayes'ni  d'autres  Bénéfices  ,  ex* 
%'  ■ '*'^' cep'té-  daris''des  cas  très-rares.  Su 
pour  des  raifûhs  très'-fbftes. 
■  Le  grand  ■  3c  iriconcÈvable  talent 
*  de  Charlerîiagne  étloît  de  fuffire  à 
tont ,  aux  affaires  ,  à  l'étude  ,  aux 
pîaîiïrs;  "Ce  Prince, /toujours  oc» 
iupè ,  n'en  étort  pas  moins  un,  âr-' 
^nt  chafTeur,  goût  de  tkce  Hù  dé 
nation,  félon  Eginard,  qui'dbnne 
îa  fupéribrité'aux  François  fur  tous 
les  autres  Peuples  dans  l'art  de  la 
chaffe  CO- 
Chàrlémagne  vriutut  un  )Our  donner* 
auxAmbafladeursde  PerfefédfvertiP 
ferrientd'ane  chaffe  aux  bofflesdans'Ia 

(i)  Quod.illi  gtniilhium  erat ,  qifla.vii^ 
idla  in  ttrris  Natio  iitvtaùur  qua  in  kâc  aite 
Tr4mcU  poJlù  tquurî. 
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forêt  noire.  Ce  divertiffemenf  n'en  fot 
point  un  poureux.Lafureurdecesfou-- 
gueux  animaux  oaufatant  d'effroi  à 
ces  Etrangers ,  qu'ils  prirent  la  fuite, 
Cliatlemagne  courut  au  plus  furieux 
buffle  pour  lui  abattre  ,ja  tête  d'un 
coup  de  fabre.  Le  buffle  n'ayaoE  été 
que  blsiTé ,  s'élance ,-  tête  bailTée ,  fot 
lechevaldu  Prince  pour  l'éventrer  j  te 
Boi  eut  à  peine  le  temps  de  fe  dé- 
tourner, ce  qu'il  ne  put  même  faite 
fi  prompteraent  que  fa  botte  iie  fût 
déchirée  Se  fa  ja;nbe  effleurée  :  le 
buffle  alloic  redoubler  ,  lorfqu'un 
homme,  qu'on  n'attendoit  pas  là, 
&  qu'on  fut,  très-furpris  d'y  voir,, 
parut  toutrà-coup  comme  s'il  eût  été 
envoyé  du  Ciel  pour  fauver  l'Em- 
pereur, &  perça  le  coeur  de  l'animal, 
qui  mojjrut  fur  la  place.  Charles 
parut  n'avoir  point  remarqué  cet 
liomme  ;  on  n'en  fut  pas  étonné. 
Tous  les  Courtifans  s'empreffoient 
autour  de  Charles,  &.on  ctoïttrop 
■  ■    ■      I  V)  ,' 
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«ccupé  ds  lui  pour  qa'it  pût  ttn 
occupé  d«fi  aoCTes.  Oo  vouloîc  lui 
£c«r  fà  botte  ,  Tiiîtcc  ^  paofec  £i 
.fambe.  A?»»  ,  non ,  dit-ii  j  Je  veux 
■jniMitre  en  cet  équipage  4ev4M  Ut  Reàtù- 
'Herrmngtr4e  j  c'étoic  la  femme  de 
Louis  iôn  fil*.-  il  fcntre  ,  il  lai 
montre  là  botte  déchirée ,  fà  jambe 
iaz^Unte  y  la  tête  0c  les  coiaes  ef* , 
troyabies  du  buffle.  »  Que  CToyez- 
lm  voue  ,  dit-il ,  que  je  doive  à  celui 
H  qui  m'a  tiré  d'un  t^  péril  \  —  Ah  S 
dit  Hermengarde  toute  éplorée 
*  tout»  effrayée  ,  »  que  ne  lui  de- 
»»  vofw-nous  pastous?  —  »  Hi  bien  ! 
dit  r^mpereuf  ,  *•  demandez-moi 
»•  donc  fa  graee  ,  c'eft  Ifambatrf  «.. 
Ce  Seigneur  François  étoit  tombé 
dans  la  difgtace  ;  &  fa  fiiute ,  que 
!es  Hiftoriens  ne  fpéeiâent  pas ,  mais 
qui  fembieroît ,  d*apeès  les  Cïiconf- 
tances  ,  aToir  eu  quelque  rapport  à 
Hetmengaidc  ,  avoit  paru  alTea 
l^uve  poui  que  fes:  biens.  eulTent  isA. 
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«onfifq«és  ;  tout  îiii  fbt  rendu  ,  de 
de  juftes  btecf^  %naIèKnt  la  lo- 
connoHTimce  de  Charlemagne. 

11  eâpatiiédansIes<Euvresd'HincK 
nar  de  certains  Bas-Offidets  de  I» 
Cour  de  Charlemagne ,  nommtîs  Btr- 
farieat  oaBévérarixns.  Spelman  crojt 
que  c'étoient  des  OfEcicts  des  chat 
■fo  ;  que  les  Btr/ariens  lèivoient  à 
k  chalTe  aux  loups  ,  &  tes  Bévé- 
rarwu  à  la  chaSe  du  cadoi  ou^ 
bièvre  ,  hever ,  d'où  Beveram  ,  Bi^ 
vérarimt  y  comme  Berfariens  y'ient 
de  Btrfare ,  qui  ,  dans  la  ba0e  !•-  ' 
tîfiîté  »  fignt6e  tdk  configert ,  peicef 
detrMts.- 

JLes  jeux  (céoîques  n'étoieot  ftns 
doute  alors  qtw  des  farces  iiidé^ 
centes,  qui  çoi^ftoîent  en  chants j 
en  danfes ,  &  en  geflicàlatîons. 

Charlemagne  ,  dans  l'article  4^ 
du  premier  Capit'ulalre  rfAix-Ia- 
Chapelle ,  de  l'année  785^ ,  parle  dea 
HiAtions,  comœede  gens  aot(îs^i|ir 
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famie  ,  &  leur  lefufe  le  dfoît  d^ 
.pouvoir  accufei  en^iyce. 

Pat   l'article   15    d'un  aufre  C^- 
,piculaire   du  même    U|u  &  de  la 

même  ahnée  ,  il  ell  défendu  aux 
.Evêques ,  Abbés  ^ç  Abbefles  d'avoir 

chez  eux  des  joueurs  ou  jongleurs  , 

joculacores. . 

Sous  le  même  Prince,  en  813  , 

le  neuvième  Canon  du  Concile  de 

Châlons  ,  le  di¥-rept;ème  Canon  du 
.  feporui  Concile  de  Reims  ,  le  hul- 
-çtèiue.  Canon  du  troificme.  Concile 

de  Tours ,  condamnèrenc  le';  jeux 

des  Hidrions  ,  &  défendirent  aux 

Evêques  ,  Abbés  &  Prêtres ,  .d'y  aP 

.  Cfler:  On  voit  quels  étoïeni  les  fpec- 

_taç)es  que profcrivoient ces  Conciles. 

Chariemagne  étoit  prefquc  le  fcul 

homme  éclairé  parmi  des  Nations 
.fuperfîitieufes.  En  Sio^'une  ma- 
.  ladie  contagieufe  fît  mourir  une 
.  grande  quantité  de  bediaux  dans  les 
.£tats  de  CharUmagne,  fur-tout  en 
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:ltalie.  île  Roi  d'Italie,,  ?epin.,  écok  - 
ed  guerre  alois  avec  Grintoâld  Duc 
-de  BénévcDt  î  Se  les  préjuges  que  la 
-guerre  fait  naître  &  entretient  parmi 
^e  Peuple  ^  firent  accufer  Grimoald 
.de  ce;flcau.  .11  avoit ,  difoit-on ,  fait 
.  lépandre  une  poudre  empoifonnée 
fur  tous  les  pâturages  des  François 
en  Italie.  Par  un  effet  afieux  &  trop 
ordinaire  de  ces  fortes  de  préjugés, 
on, fit  mourir  beaucoup  d'innocens 
foupçonnés  ,  5;  tjqi  parurent  con- 
vaincus d'avpiï'fépaqdu  cette  poudre 
chimériq(ft.'l},  faut  rendre  juflice  à 
Charlemagne  ;  ^I  felout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  arrêter  ces  in^ 
juftes  exécutions  ,  &  pour  difîiper 
une  erreur  qui  calomnioit  fon  en- 
nemi :  maistandis  qu'il  s'efforçoit 
de  répandre  autour  de  lui  la  lu- 
mière de  la  raifon  &  le  fentïment 
de  la  bienfaifance  ,  il  ne  pouvoit 
empêcher  qu'à  l'autre  extrémité  de 
fon  trop  vafle  Empire  ,  l'innocence 
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ne  fût  opprinuîe ,  &  le  fana(ifinis 
triomphent  ;  il  ne  pouTôic  emp£cliar 
ique  des  Peuples  abrutis  par  i'igno* 
lance ,  &  aveuglés  par  1»  fuperfti- 
tîon,  ne  s'en  pril&nt  i  leurs  ennemis^ 
des  fléaux  célefles  &  des  calatoicfe 
phjrâquu. 
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CHAPITRE    V- 

Morf  de   C&arlemagne, 

-t-ioRSQUE  Charlemagne  âc  Louis  «»{«■  f 
le  Débonnaire  s'étoïent  féparés  après  *  '  ''' 
le  couronnement  de  ce  dernier. ,  on 
avoit  remarqué  que  leurs  embraOe- 
mens  avoient  étémêtésde  beaucoup 
de  larmes  ,  commfr  fi  ces  Princes 
cuflent  prévu  qu'ils  fe  difoient  le 
dernier  adieu  ':  cet  attendriifemenc 

.  fi  marqué  avoit  été  mis  au  nombre- 
des  préfages  de  la  mort  de  Cbarle-* 
magne. 

Le  PeupFe  ne  croit  pas  que  les 
Grands  Hommes  &  les  grands  Roîs 
puiflent   mourir ,  fans  que  l'ordre  " 
des  élémens  foit  troublé  ,  fans  que 

.  des  fîgnes  célefies  annoncent  cet 
événement.  On  renouvela  ,  pour 
Charlemagne ,  l'hifloixe  de  tous  Ie«^ 
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prétendus  prodiges  dont  on  veut 
<}ire  la  mort  de  Céfar  ait  été  pré"- 
cédée, accompagnée,  &  fuivie.  «Ces 
»  pfodiges,  dit  Mézejai  en  parlant 
de  ceux  qui  concernent  Charleniaf 
gne  ,  "  furent  capables  d'cconnet 
»  ceux  même  qui  n'y  ajoutent  poiiît 
"  de  foi  ».  On  érigeoit  tout  en  pré- 
fage.  Mais  le  ptéfage  le  plus  funefta 
étoit  que  ce  corps  fi  vigoureux  eon- 
noiiïbit  enfin  les  infirmités ,  friïîe 
des  fatigues  Se  éts  guéries  contî- 
nuellçs. 

La  durée  de  la  vie  tient  à  une  u 
grande  complication  de  caufes  caj- 
chées ,  qu'il  eïl  impofËbfe  de  dicf' 
ifurqu'où  Cliarlemigne  auroit  pu 
jioufler  fa  carrière ,  fi  une  vie  tran- 
quille Se  un  exercice  modéré  euf- 
fent  entretenu  en  lui  cette  vigueur, 
qui  fembloit  luî  promettre  une  lon- 
gue Si.  faine  vieillefle  ;  maw  nous 
avons  vu  qu'aucun  de  fes  prédécef- 
feurs  n'avoiipu  foutenir  long-temps 
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les  fatigues  d'une  ,vie  toute  con- 
facrée  aux  armes  >  3c  que  prerqùe 
aucun  n'avoit  même  approché,  du 
ternie  où  parvint  Charlemagne.  On 
Je  voyOit  décliner,  &  le  Peuple  qui 
croit  le  Ciel  fans  cefle  occupé  à  pré- 
fager  les  malheurs  de  ia  terre  ,  s'en 
prenoit  aux  allias  &  fur-touc  aux 
cclipfes  ,  dojitit  ne  conobilToic  pas 
les  caufes  aufli  biêh  que  Cliarlema- 
gne  ,  &  qui  failoienc  iiembler  même 
l'Allronome  Louis  le  Débonnaire 
fon  fils.  On  les  trouvoic"  plus  fré- 
quentes depuis  que  Charlemagne 
n'étoic  plus  jeune ,  parce  qu'on  les 
remafquoit  davantage.. On  avoît  vu 
.  diftinftement  une  flamme  defcendre 
du  Ciel  fur  Charlemagne  ,  en  pafr 
fant  de  fa  droite  à  fa  gauche,  tiiet 
Ton  cheyal  Se  le  renverfer  lui-même. 
Cette  flamme  étoit  vifiblement  le 
feu  du  tonnerre ,  &  bien  loin  que 
ce  fût  un  préfage  fvniflre ,  c'éroit 
un  grand  bonheur  ,  qu'en  tuant  Iç 
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cheval ,  il  eût  épzsgné  le  cavalier, 
te  tonnerre  étoit  tombé  auffi  fur  la 
chapelle  d'Aix  ,  &  avoit  abattu  un 
globe  d'or,  dont  le  dôme  étoît  orné. 
La  belle  galerie  ,  qui  faifoit  la  com- 
munication de  la  chapelle  &  du 
Palais }  étant  aj^aremment  d'un« 
conftrudion  peu  folida'  ,  s'étoiç 
écroulée  tout-à-coup.  Depuis  cet  ac 
cident,  on  croyoit  toujours  fentîr, 
dans  l'appartement  d'e  l'Empereur , 
une  efpèce  de  tremblement,  &  en- 
tendre un  bruit  comme  d'un  édifice 
qui  menace  luine.  Le  feu  prit  au 
pont  de  Maience  ,  &  confuma  en 
trois  jours  ce  monument  de  dix  an- 
nées de  travail ,  ouvrage  de  Char-  * 
lemagne,  qui  avoit,  dïfent  les  HiAo- 
xiens,  cinq  cents  pas  enlo[^eur(i).. 

Ci  )  £ft-ec  le  fas  erdîiuire  ,  dt  Jeux  piedf 
te  demi  ou  iroîi;  pieds  ,  ou  bi;o  l«pas  gdomt- 
triqne,  ou  le  pas  Allemand  ?  Les  Auteurs  ds' 
temfs  de  Chulcnagnc  s'cncient  [loint  iuu 
m*  CKplicamuu 
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Ofl  lifoic,  dans  la  chapelle  d'Aix,   leiii»"!**; 

...  '      .  au    il  J*»> 

une  infcription  qui  porroit-ïe  nom  Tiei. 
du  Fondateur  :  Charles  Prince  j  ce 
dernier  mot  difparut  quelques  mois 
avant  la  mort  de  l'Empereur,  foie 
^ue  le  tonnerre  ,  qui  étoit  tombé 
ûxt  le  dôme,  Teût  eâacé,  foie  que 
la  poufTière ,  provenue  du  renvêtfo- 
ment  de  la  galerie,  l'eût  entièrement 
-jcouvert.  Ce  piéfage  parut  le  plus^ 
fort  de  tous,  il  annonçoit  que  la 
Couronne    alloit    être    transférée. 

'  L'Archevêque  de  Reims," Turpin  , 
prétendit  avoir  eu  ,  en  difant  la 
MeiTe  ,  une  révélation  formelle  de 
la  mort  prochaine  de  l'Empereur;  du 
moins  le  faux  Turpin  le  lui  fait  dire 

"  lians  ]a  Chronique  qu'il  a  mife  fous 
fon  nom. 

Cependant  Charlemagne,  qui  fen- 
toit  em  lui  des  préfages  beaucoup 
plus  forts,  &  une  révélation  beau- 
coup plus  certaine ,  n'en  pourfuivoit 
pas  moins  le  coûts  de  &s  paifiblas 


N,  Cooylc 


Ci4  Histoire 
étudesj  il  s'occlipoît  du  foin  d'épurer 
le  Texte  de  l'Ecriture-Sainte  (  i  )  ; 
il  en  revoyoit  divers  Exemplaires 
avec  des  Juifs  &  des  Syriens ,  gens 
inftruits  ,  lorfqu'ii  fut  faifi  d'une 
iîèvre  qui  l'emporta  en  fept  jours  ; 
ildemanda  les  Sacremens ,  &  mourut 
en  prononçant  cette  prière ,  qui'ex- 
prime  la  confiance  d'une  ame  Chr^ 
tienne.  In  manus  tuas  ,  Domine , 
commendo  fpintum  meum.  \\  mourut 
le  28  Janvier  814  ,  la  foixante  8c 
douzième  année  de  fon  âge ,  la  qua-  * 
rante-huitième  de  fon  règne,  la  qua- 
torzième de  fon  Empire. 

(1)  On  confenre  à  Rome,  dans  U  Biblia- 
llicque  des  Oratoricnt,  un  Exemplaire  de  la 
Bible  ,  ainC  levue  parCharkmagnc.  Bironins 
pticendqae  cet  Eiemplaire  a  beaucoup  fem 
pour  la  dernière  correÉlion  de  la  Vulgate. 
Lambéctusdic  que  it  fou  Temps  on  c^efervoit, 
dans  la  Biblioibèque  de  l'EmpErcur  ,  une  ex 
plicaiion  manufcrice  di  lEphre  aux  Romains  , 
corrigée  d:  la  raaia  de  Charlema^ne.  LanA, 
BiiÛot.li,  ce. 
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ïl  eft  enterré  à  Aix-Ia-Chapelle  ,  '  ' 

dans  la    ttiagniti<jue  chapelle  qu'il 
avoit  bâtie. 

Il  porcoît  un  cilice  ,  genre  dé 
moriification  alors  très-ufité,  &  qui 
ne  fignifiepas  tout  ce  qu'il  peut  an- 
noncer à  des  lîècles  de  relâchemeot 
&  de  moïlefle.  '  ' 

Dom -MabilIOn  , 'dans  fon  Dîf-  Mém.à». 
cours  fur  les  anciennes  lepultures  p,(,.k«4j, 
de  nos  Rois  ,  fait  de  la  pompe  fti-. 
Iièbre  de  Charlemagne  t  d'après  Egi- 
nard  &  le  J^ine  d'AngouIême,  line 
defcription  qui  peut  plaire  à  ceux  ■ 
qui  aiment  ces  fortes  de  détail»,  en 
leur  retraçant  des  ufages  ,antiques , 
-d'ailleurs  indifférens. 

»  Son  corps  fut  embaumé  3c  mis 
'  'w  fous  une  voûte,  àiïis  fur  up  fiége 
»  d'or,  revêtu  des  habits  impériaux, 
»  Se  au  deflbusfpar  deffous)  d'un 
»  cilice  qu'il  ponoit  ordinairement  : 
»  ayant  à  fon  côté  une  épée  donc  le 
m  pommeau  &  la  garniture  dU  foui< 
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N  reau  étoient  d'or ,  &  une  bontlê 
m  de  péleTÎn  ,  qu'il  avoit  coutume 
M  de  porter  lorfqu'îl  alloit  à  Rome. 
•>  II  tenoit  entre  fes  mains  le  Livre 
•*  des  Evangiles  écrit  en  lettres  d'or* 
I)  Sa  tête  étoic  ornée  d'une  chaîne 
H  d'or  en  forme  de  diadème,  dans 
»  laquelle  étoit  enchâlTée  une  por- 
*>  tiondeUvtaleCroix,&roavirage 
M  étoic  couvert  d'un  fuaire.  Son 
n  fceptie&fon bouclier,  quiétoient 
■>  tout  d'or  8c  ^voient  été  bénis  pat  ' 
9  le  Pape  Léon  III ,  fuient  fufpendus 
••  devant  lui.  On  feinn^nfuite ,  on 
M  fcella  même  foii  fépulcre ,  après 
,  M  l'avoir  rempli  de  beaucoup  de  rî- 
1*  chelTes  ,  thefaurU  multis  ,  &  de 
•»  toute  forte  de  parfums  ;  &  l'on 
■»  érigea  au  deflbs  une  arcade  dorée 
»  avec  cette  infcription ,  rapportée 
•>  par  Eginard  fon  Secrétaire  <*. 

Suh  hoc  conditorio  fitum  ejl  torpus 

KoTûU  Magni  <itque  orthodoxi  Impera^ 

toris  ,  qui  regnum  Francorum  nobi- 

liter 
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liîer  ampliavit ,  &  per  annos  47  _/ê- 
îicîter  rexit.  Decejjit  feptuagenarius , 
aniio  ab  incarnatione  Domini  814,  Iri-  ' 
diSione  feptimâ.  ç*.  Kal,  Februarias. 
■  Cette  Epkaphe  ,  félon  l'efprit  du 
temps  ,  qui  fubfifte  encore,  loue 
Chariemagne  d'avoir  agrandi  TErti- 
pire  François;  c'eft  louer  les  conquê- 
tes." Elle  !e  loueaulfi  de  l'avoir  gou- 
verné heureufement  pendant  quaran- 
té-fept  ans  ;  ce  dernier  cJoge  fHffifoîr. . 
»  C'eft,"  continue  Dom  MabiJIon  , 
.lia  première Epitaphequenous trou-, 
»  vions'  de-  nos  Rois  "  ;  car  l'Inf-' 
criptioh  gravée  après  coup  fur  le 
tombeau  de  Pépin  ,  Ci  gît  le  père  de 
Charkmagne ,  eft  bien  plus  l'éloge  ' 
du  fils  que  celui  du  père.. 

Chariemagne  eH:  le.  premier  de 
nos  Rois",  qai  -  fur  fes  monhoîes , 
ait  employé  ces  mots  :  Gratiâ  Dit 
Jiex  ,  ^01  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  eft* 
le  dernier  qui  ait  pris  la  qualité 
d'HommeiliTjftre,  f^irinluJler.W^te- 
Tome  ni.  K 


ai  8  HisTeiBE 
noit  auiïi  la  qualité  de  Patrice  des 
Romains  ;  il  la  prenoit ,  avant  qu'il 
fût  Empereur ,  après  celle  de  Roi 
iwioB,dign.  des  François  Se  des  Lombards.  Il 
ell  le  premier  Prince  du  monde  qui 
ait  ccé  honoré  du  titre  de  Majefté , 
&  ce  n'eft  que  depuis  le  Synode  de 
Wormes  ,  tenu  ,  à  ce  qu'on  «roit , 
vers  l'an  803  ,  que  ce  titre  a  été 
donné  aux  Rois. 

Cbailemagne,  dans  Ton  Edit  pour 
la  corredion  de  la  Loi  des  'Lom- 
bards ,    rapporté    par   Baluze  fous 
l'année  80 1  ,  date  des, années  de  fon 
Confulat  ,    Confulatûs.  autem   nojiri 
Kft.At\'k-j>_nmo  ;   il  comptoit    apparemment 
ustû^l  &  avoir  pris  le  Confulat  avec  l'Empire. 
•f""»!f  »!  Louis  le  Débonnaire  &  i'Empêreur 
Lothairefon  61s  eurent  aufli  le  même 
iifage ,  &  ce  Confulat  étoit  toujours 
de  même  date  que  l'Empire. 

Dans  plufieurs  Eglifes  particuliè- 
res ,  Charlemagne  ell  invoqué  comme 
im  Saint.  Â  Metz ,  &  daos  d'autres 
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Villes ,  on  fait  tous  les  ans"  un  Ser- 
vice pour  le  repos  de  fon  ame. 

L'Empereur  Frédéric  Barberoufle 
fit  canonifer  Charlemagne  le  2p  Dé- 
cembre iitfj,  par  l'Antipape  Paf- 
chal  III,  ôi.ïe  Roil.ouisXl  ordonna, 
en  14.7J  ,  d'en  célébrer  la  fête  le  28 
de  Janvier.  Si  la  Sainteté  de  Char- 
lemagne n'avoir  pour  garans  qu'un 
Antipape  Se  qu'un  mauvais  Roi ,  ce 
iëroir  un  titre  contre  elle;  ^ais  les 
Papes  légitimes  n'ayant  point  ré- 
clamé contre  fa  canonifation ,  font  ' 
réputés  l'avoir  confirmée  ;  &  Char- 
lemagne a  mérité  ,  à  beaucoup 
d'égards ,  de  fervic  de  modèle  aux 
meilleurs  Rois. 

On  a  eompofé  des  Traités  :  De 
fanditate  m'eritorum  &  glariâ  miraculo- 
rum  beau  CaroU  Mdgni ,  ad  honorem 
&  laudem  nominis  Del.  De  lafainteti 
des  mérites  ,&  delà  gloire  des  miracles 
du  bienheureux  Charlemagne.  Sts  plus 
grands  miracles  ont  été  tout  profanes. 
Kij 
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Ceux  qui  font  rapportés  dans  BoU' 

landus  ne  font  ni  avérés  ni  impor^- 

An.csuia,  tans.  Robefc  Gaeuin  ,  qui  écrivoït 

iuu  le  4ie.  °  ■     r     ■ 

voi.iiup.Ni.dans  un  temps  ou  on  croyoït  faci-- 
*"**'  *"'  '*■  lement  aux  miracles ,  doute  de  ceux 
de  Charlemagne ,  &:  ne  l«s  juge  pas 
conHrmés  par  la  critique.  II  mande 
en  confidence  à  un  ami ,  qu'il  a  peine 
à  concilier  la  vie  du  Saint  avec 
PHiftoire  du  Monarque,  &  qu'il  ne 
peut  fe  réfoudre  à  envoyer  une  Col- 
Jede  qu'on  lui  avoit  apparemment 
demandée  '  pour  être  inférée  dans 
rOfîîçe  de  ce  faint  Roi  ;  il  prévoit 
que  cette  fête  ,  que  Louis  XI  veut 
quoa  célèbre  fi  foleniiellement ,  fera 
peut-être  un  jour  totalement  abolie. 
On  conçoit  que  Charlemagne  de- 
voit  être  le  Héros  de  François  I  ; 
mais  il  ne  devQit  pas  être  le  Saint 
de  Louis  XI.    * 

Les  Etats  de  Tours  ,  tenus  en 
i  384 ,  difoient  à  Charles  VIII  fon 
fils  :  »  On  loue  Sait^t  Chaflemaigne , 
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«  qai  édifia  autant  d'Eglifes  qu'il  y 
u  a  de  lettres  en  l'A  B  C  :  mais 
n  j!  eft  trop  plus  loué  &  à  louer , 
»•  de  ce  que  bien  il  ordonna  les  Lé- 
»  gendes,  le  Chant  &  les  dévotes 
tt  cérimonies  des  Eglifes  de  France, 
«  &  réforma  la  vie  &  les  moeurs  des 
u  Gens  d'Eglife.  Non-pas^qu'il  fift 
»>  les  Décrets  ,  les  Canons  ,  &  les 
».  Ordonnances  delà  réformation  de 
»>  l'Eglife  ,  rflais  ainû  que  le  grand 
»  Conftanfin  préfida  au  Concile  de 
■•  Nicène ,  noa  pas  pour  faire  les 
»  reigles  &  les  articles  de  la  Foy^ 
»  mais:  pour  les  reaevoir  en  toute  , 
w  révérence  des  Saîn^  Pères  , 
»  qui  là  eftoient  ,  &  les  faire  ob- 
»  ferver  en  toute  diligence  ,  fans 
»  quelque  enfrainte  :  -ainG  réforma 
a  l'Eglife  le  glorieux  Charlemaigne, 
p  en  recevant  les  faïnds  Décrets,  en 
!•  les  faifant  obfervér  &  ordonner 
•  comme  il  appert  au'Livre  que  on 
0  appelle  l6lJLavtytologe,parcepnm4i 
K  iij 
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»  lequel  on  lit  chaque  jour  à  Prime 
n  par  toutes  les  Eglifes  Cathédrales 
»  de  ce  Royaume  «.. 

Le  hafard  avoit  fait  naître,  à  peu 
près  dans  le  même  temps  que  Chatle- 
'magne,  Aaron  Rachid,  le  feul  hom- 
me peut-être  qui  puïfle  lui  être  com- 
paré, &il  le»avoit  placés  aune  aiTez 
grande  diftance  l'un  de  l'autre,  pour 
qu'ils  ne  pufrent  pas  fe  nuire  ,  pour 
que  leurs  talens  putTênt  briller  de 
tout  leur  éclat  ,  &  fe  tiévelopper 
dans  toute  leur  étendue  ,  fans  con* 
currence  âc  fans  rivalité. 

La  feule  renommée ,  comme  nouf 
l'avons  obfervé ,  avoir  établi  entre 
ces  deux  Princes  une  amitié  plus 
tendre  Se  plus  confiante  que  celle 
jqu'un  commerce  afTidu  fait  naître  y 
&  que  l'habitude  entretient  entre 
des  particuliers  ;  elle  ne  fut  point 
troublée  par  la  Politique ,  qui  éldigne, 
&  divife  ceux  que  la  fîtuation  rap- 
piocke  j  Us  ne  fe  couchoienc ,  pour 
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ainfi  dire  ,  que  dans  un  feul  point 
politique»,^  ce  point  étoic  un  in- 
térêt commun  ;  ils  avoienc  l'un  Sc 
l'autre  l'Empiré  Grec  pour  ennemi; 
'Charlemagne  ,  après  avoir  faic 
trembler  cec  Empire,  penfaJc réunir  • 
au  fien  par  un  mariage  ;  Aaron  Ra- 
chid  le  rendit  tributaire  du  tempS 
derimpératrice  Irène;  &Nicéphore, 
Succefieur  vl'Irène,  iui  ayant  écrit, 
à  fon  avènement ,  une  lettre  très- 
£ère  pour  lui  demander  la  reflitution 
du  tribut  payé  par  Irène,  Aaron  ne 
lui  répondit  qu'en  s'avançant  jus- 
qu'aux portes  de  Conflantinople  , 
éc  en  foumettanc  Nicéphore  à  un 
uibutplusconfidérable;Nicéphore, 
pour  rappaifeF  ,  joignit  au  tribut  de 
liches  préfens.  Parmi  ces  préfens , 
i!  y  avoit  des  épées  ;  le  Calife  en 
fit  l'eiTai  en  préfence  des  Ambaffa- 
deurs  Grecs,  &.  les  ayant  toutes 
coupées  avec  fon  cimeterre  ,  »  Vous 
M  voyez  ,  leur  dit-il ,  li  les  armes  de 
Kiy 
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»  vocre  Maître  peuvent  jéfifter  aux 
»  mienoes;  mais,  eût-il  mon  cime- 
"  terre,  il  lui  faudxoit  encore  mon 
«bras  pour  s'en  fervit".  C'eft  avec 
cette  hauteur  qu'Aaron  traitoiï 
tout  ce  qui   n'étoit  point  Charte- 

'  magne. 

Mais  le  plus  intime  lien  de  leur 
amitié  fut  la  parfaite  conforiniEé  de 
talens,  dftluniières^  de  vertu. (i), qui 

.  fe  trouvait  entre  ces  deux  grands  Prin- 
ces; tous  deux  furent  plus  célèbres 
encore  par  tes  arts  de  la  paix  que  par 

.les  talens  de  la  guerre,  &  par  la 
fcience  utile  du  gouvernement,  que 
par  la  gloire  funelle  des  conquêtes  ; 
tous  deux  protégèrent  le  commerce 
autant  qu'il  pcTuvoîc  être  connu 
alors  :  nous  avons  dit  ce  que  Char- 
lemagne  avoic  tenté  dans  ce  genre  ; 
ce  fut  fous  [e  règne  d'Aaron  que  les 

(  I  )  Non  aliam  ob  caufam ,  nlji  quàd  virtiu 
Summa  fuit.    ' 
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Arabes  commencèrent  à  alleï  com- 
mercer à  la  Chine  ;  tous  deux  cul- 
tivèrent les  Lettres  5:  s'entourèrent 
de  Savans ,  qu'ils  inftruifoieiit  eux- 
mêmes;  tous  deux  eurent  fur  tous, 
leurs  Sujets  cette  fupérioriié  de  mé- 
rite qui  devro*it  diftinguer  tous  1« 
Souverains ,  &  qui  femble  être  1« 
yéritable  droit  de  régner ,  antérteur 
a  toute  loi ,  &  indépendant  de  tout* 
convention.  Charlemagne  ,  monté 
fur  le  trône  ,  dix-huit  ans  avant 
Aaron ,  paroît  avoir  fervi  de  modèle 
à  ce  Prince ,  Se  c'efl  fa  plus  grande 
gloire. 

Aaron  armoit,  comme  Charlema- 
gne, à  répandre  l'inftrudion,  même  , 
parmi  le  Peuple  ;  il  étoit  perfuadé 
que  la  connoiffance  des  devoirs  en 
facilite  la  pratique  ;  il  avoit  été 
frappé  du  difcours  d un  Sage,  avec 
lequel  il  s'enfermoit  un  jour  pour., 
lire  &  expliquer  un  paflage  impor- 
tant d'ua  Auteur  Arabe ,  concernant 
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les  devoirs  de  l'homme  ;  Aaron  of" 
donna  de  fermer  Ja  porte  de  fa  chanr 
bre  pour  n'être  pas  interrompu  dam 
la  levure.  ••  Faites  plutôt  ouvrir 
w  toutes  les  portes,  lui  dît  le  Savant 
qui  l'accompagnoit ,  »  une  feflure 
m  Utile  e(tun  bienfait  dont  tir>  Prince 
•>  ne  dott  point  priver  fes  fujets  «. 

Aaron  avoit  fur-tout  en  recom- 
mandation ,  comme  Çharlemagne  , 
lajuftice&lavéritéjmaisunConqué- 
fant  peut-H  toujours  être  jufte  ?  Une 
femme  vînt  lui  porter  des  plaintes 
Sur  (quelques  vexations  que  des  Sol- 
dats avoient  commifes  en  pafTant 
fur  fes  terres  ;  Aaron  »  trc^  indul- 
gent pour  des  Soldats  qui  lui  étotent 
tri^p  nécelTaires ,  dit  à  cette  fetiime  : 
»  N'avez-Tous  pas  lu  dans  PAtcorarr 
»  que  les  Princes  défolent  tous  les 
*•  lieux  par  où  pafTent  leurs  armées.? 
»  Oui ,  mais  f  y  ai  lu  aufïï ,  répondit 
cette  femme  ,  >  que  tes  Maifons 
»  des  Princes  feromdéciuitesà  caufe 
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n  de  leurs  injuflices  •«.  JLe:donHnage 
fut  réparé.  i 

On  a  dansTOiient  une  vénéiation 
particulière  pour  les  fouxj  le  pro- 
verbe, (\Me  Us  f<mx  &  Uj  enfotts  pr»-< 
pkétifent ,  y  eft  très-accrédité  ^  }«s 
MufulmaDs  croient  que  Dieu  parle 
dans  ceux  que  la  raifon  ne  iâit  point 
parler  ;  &  que  -  par  conféquent  ils 
ne  peuvent  rien  d'ire  que  de  vraù; 
Aaron  .vouloît  bien  que  les  fonx 
coarsiValTent  leurs  privilèges  ,  mais 
il  ne  vouloit  pas  que  ces  privilèges 
fulTenc  ufurpés  j>ar  àts  impofîeura, 
11  parut  fous  fon  r^ne  un  fou  qui 
fe  difott  Dieu  ;  le  Calif*  voulut 
l'éprouver,  &  fe  Iç  fit  amener,  ail 
n  3  paru  depuis  peu  >  liii  dit-il  «  un 
n  homme  qui  ie  difoit  envoyé  de 
•  Dieu  ;  je  le  fis  interroger  ,  l'irp- 
»  pofture  fat  avérée ,  &  je  t'envoyai 
.m  au  fupplice  ,  qu'il  eût  pu  éviter 
«t  par  un  prompt  aveu  «.  Aaron  ef* 
péioit  que  tacramte  d'un  pareil  foft 


I.  C^io^^lc 


«3*8      T  H  ï  s  T  O  I  a  E 

^engageroic  celui-ci  à  tooc  avouai: 
pendant  qu'il  le  pouvoït  encore  im- 
.punément  ;  mais  fans  s'émouvoir, 
-ilrépondit  au  Calife  :  »  Tu  fis  bien', 
•>  je  n'avois  point  accordé  le  don 
ijf  de  prophétie  à  ce  mlférable ,  &  il 
'.M  n'avoit  aucune  miflion  de  ma 
»  parc  «.  Cette  réponfe ,  dit-on  ,  fit 
voir  qu'il  étoit  fou ,  mais  elle  au- 
foit  pu  être  faite  .pat  un  impofleuc 
■■hoïnine  d'efprît. 

Çfaailemagne  &  Aaron  aimoïeuc 
les  Arts ,  3c  avoient  des  taleiîs  qu'ils 
exerçoient.  Tous  deux  latfoienc  des 
\Vets.  Aaron  fur-tout  étoit  très-fen- 
'£ble  aux-charmes  de  la  Poésie ,  5c  en 
.  entendant  de  beaux  Vers ,  il  s'atten- 
diiiToit  jufqu^aux  lances  ;  c'ell  ce 
^uidok  BiiiTerfouvent  à  un  homme 
de  goût  ;  mais  ce  qui  mérite  d'ctire 
remarqué  dans  un  Prince ,  Se  dans 
on  Prince  du  huitième  fiècle.  Non 
moins  fenlible  à  la  Mufîque ,  il  aroic 
•  compoféj'plulîeurs'airs  qu'on  chante 
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encore  dans  l'Orienr.  Les  Auteurs 
Arabes  difent  de  leurs  Muficiens  de 
ce  temps- là ,  comme  les  anciens  l'ont 
-dit  des  Muficiens  Grecs,  qu'ils  exci- 
.toient  3c  calmoient  à  leur  gré  tou- 
;tes_Ies  paffions. 

Aaron  Rachid  faifoit ,  comme 
Chailemagne  ,  d'abondantes  aii- 
jnônes  -y  il  étoii  Mufulman  zélé  ,  3c 
£dèle  aux  obfervances  de  ta  Loi  : 
on  a  remarqué  qu'il  faifoit  par  jour 
jufqu'à  cent  génuflexions ,  c'eft  beau- 
coup gpur  un  Prince  éclairé. 

U  içouruc  cinq  ans  avant  Char- 
lemagne  ,  Tan  809  ,   après  vingt- 

-trois  ans  de  règne  ;  le  règne  de 

'Chailemagne  fut  de   quarante-fept 

-  ans. 

L'Hifloire  ne  nous  a  point  alTez 
confêrvé  les  iihs  mémorahles  de  Chv 
lemagne  y  3c  c'eft  un  tort  qu'elle  a  eu , 
puifqu'elle  nous  le  lepréfente  comme 

,au{n  iûpérieur  aux  abcres  hommes 
par  fon  éloquence  dans  les  occa- 
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lions  (TécUt ,  Se  par  le  charme  de 
la  converfation  dans  le  commerce 
privé,  que  par  fesqualîtés  héroïques 
&  royales.  Les  Anciens  recuetlloient 
avec  foin  les  maximes  Se  les  tiits  mé- 
morahles  des  Pcrfonnages  dont,  ils 
-écrivoient  l'Hiftoire  ;  ces  trait» 
montrent  l'ame  ;  l'Auteur  difparoît , 
8i  c'eft  le  perforinage  qui  fe  peine. 
Pour  bien  connoître  orl  homme  ,  il  ■ 
faut  favoircé  qu'il  a  dit  &  ce  qu'il 
a  penfé,  comme  ce  qn'ïl  a  fait  ;  fi 
les  principes  font  quelquefois  peu 
d'accord  avec  la  conduite  ,  cette 
contradiâion  même  peut  fecvir  à 
donner  ta  mefure  da  caraftère.  PIu- 
tarque  oe  néglige  jamais  cette  ma- 
nière de  peindre ,  &  la  plus  agréable 
&  la  plus  fidèle  ;  mais  jamais  il  ne 
cite  pour  citer  \  les'  citations  ont 
toujours  un  motif,  &  font  toujours 
placées  dans  leur  cadre. 
,  Les  Hiftoriens  de  Charlemagne, 
qui  n'étoient  pas  des  Flutaïques  , 
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ont  trop  peu  employé  .cette  ma- 
nière défaire  valoir  leur  Héios,  de 
mettre,  pour  iainli  dire,  Ton  mérite 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  & 
de  lever  la  barrière  que  les  vidoirc» 
&  les  grandes  aftions  mettent  entre 
un  Héros  &  fes  Ledeurs. 

Les  Légendaires ,  dont  le  genre 
admet  plus  communément  les  petit» 
faits ,  ont  fuppléé ,  à  leur  manière  , 
au  Bence  des  Hifforierîs  profanes 
fur  les  mots  mémotables  de  Çhai- 
lemagne. 

Les  Légendaires  fe  font  pTu  à  nous 
ïaconter  qu'un  Clerc  de  fa  Chapelle  j 
qu'il  venoit  de  pommer  à  xtm  Lvc- 
ché,  ayant  donné,  en  réjouîffancê 
de  fa  nomination ,  un  grand  repas 
qui  l'empêcha  de  fe  trouver  le  len* 
demain  à  Matines  aflez  t^  pour 
chanter  à  fon  toortin  Répons,  Char- 
lemagne  lui  6ta  lEvêché,  &  le 
donna  fur  le  champ  à  un  Clerc  fort- 
pauvre  qui  avojt  chante  le  Rcpon» 
alla  place  de  Tautie. 
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Ciiarleinagne  apprenant  la  mort 
d'un  Evêque ,  demanda  combien  il 
avoit  légué  aux  pauvres  en.  mou- 
rant; on  répondit  :  Deux  livres  i£ar- 
gent.  Un  jeune  Clerc  s'écria  :  Cefl 
un  bien  petit  viatique  pour  an  fi  grand 
voyage.  Charlemagne ,  très-content 
de  cette  réflexion  ,  dit  au  Clerc  : 
Soye^  fan  fiiccejfeur  ^  mais  n'oublie^ 
Jamais  ce  mot. 

Il  paroît ,  pour  l'obfetver  en  paf- 
fant ,  par  ces  deux  exemples  Se  pac 
beaucoup  d'autres ,  que  Charlemagne 
nommoit  aux  Evêchés  ;  mais  il  pa- 
role aufli  par  pluGeurs  exemples  du 
mêmaitemps  ,  quQ  Féleâion  avoit 
lieu.  La contradidionn'eft peutêtre 
qu'appacente.' L'influence  d'un  Prince 
tel  que  Charlemagne  fur 'les  élec- 
tions ,  dévoie  être  fî  forte ,  qu'on  a 
pu  la  regarde^  comme  une  nomi- 
nation direâé.  ' 

On  rétrouv.e  d'ailleurs  ,  dans  ces 
deux  petits  faits,  le  inême  efprit  de 
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■juftice  qui  diftîngiia  toujours  Char- 
lemagne,,  quand  refprit  de  guerre 
ji'y  mît  point  d'obftacle. 

Vhommejufie  efi  mort^  dit  un  HIP 
torien  de  Louis  le  Débonnaire  ,  en 
annonçant  la  mort  de  Charlemagne. 
CePrince  avoir  e't^jufte  au  moins en^ 
,  vers  fes  Sujets,  si!  ne  Tavoit  pas  tou- 
jours été  envers  fes  ennemis.  Auffi  ai- 
mable qu'illuftre,  il  étoit  auffi  aimé 
querefpeâé.  Ces  préfages  mêmes  dont 
nous  avonsvu  les  François  fî  agités, 
étoient  un  hommage  que  la  douleur 
,  publique  rendait  à  an  bon  Roi  qu'on 
craignoit  de  perdre  ;  cette  fuperf- 
tition  venoit  moins  de  l'efprit  que 
du  coeur  ,  qui  s'alarmoit  &  s'affli- 
.geoit  d'avance.  La  gloire  &  la 
.  grandeur  feules  ,  prêtes  à  tomber, 
-  n'infpirent  guère  On  tel  fentiment, 
■  leur  chute  étonne  &z  n'afflige  pas. 
Les  François  regrettèrent  long-temps 
Charlemagne  ,  &.ce  fera  toujours 
le  plus  grand  nom  dont  s'honoreia 
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la  France.  Sa  poftérité  n'a  point  joaî 
du  fiuic  de  Tes  conquêtes;  le  far- 
deau du  gouvernement  d'un  fi  vafle 
Empire  accabla  lafoibleiTe  de  Louis 
le  Débonnaire  Ton  fits  ;  les  révolu- 
tions politiques  &  les  diflentions  in- 
teftîncs  enlevèrent  à  fa  Race  d'abord 
l'Empire  ,  enfuite  la  Couronne 
même  de  France.  Ses  LoixfubfiftenC, 
&  l'Europe  leur  doit  encore  une 
partie  de  fa  police.  Le  vainqueur  des 
Sarafins  pourroit  ne  paroîire  que  re- 
doutable; lé  Coflverti//êu/-fanguinaire 
des  Saxons ,  le  deflruâeur  du  Royau- 
me des  Lombards,  J'opprçfleur  de 
la  Race  de  Didier  fon  beau-père, 
de  la  Race  de  Carloman  fon  frère', 
de  la  Race  du  Duc  Eudes  d'Aqui- 
taine ,  eût  été  odieux ,  fi  Charle- 
magne  avoît  pu  Têtre;  c'eft  l'Auteuc 
des  Capimiaires  qui  efl  grand  ,  c'eft 
le  Fondateur  de  l'Univerfité  ,  des 
Académies  ou  -d'établi flemens  cor- 
lefpondans ,   &  qui  en  ont  donné 
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l'idée  ,  c'eft"  le  créateur  du  peu  de 
bien  qui  efl:  re/Ié.  Si  Cbarlemagne, 
au  lieu  de  fe  laifler  emporter  par 
les  préjugés  ,  par  îa  coutume  ,  par 
la  force  de  l'exemple,  dans  la  route 
vulgaire  des  Guerriers  &  des  Conqué- 
lans,  s'étoit  livré  tout  entier  à  fon 
goût  dominant  pour  les  Loix  ,  pour 
les  Sciences,  pt>ur  tout  ce  qui  con- 
tribue au  bonheur  «ptiblic  &  à  la 
perfedion  de  la  rarfon  humaine  ;  Ci 
la  guerre  ,  indépendamment  du  mal 
qu'elle  lut  a  fait  faire  ,  ne  l'avoic 
pas  continuellement  détourné  du 
bien  qu'il  ^roietoit  ;  fi  les  courfes  , 
Us  voyages ,  les  fatigues ,  les  dan- 
gers, les  longs  féjours  dans  le  pay» 
ennemi  n'avoient  pas  fans  cefle  in- 
terrompu &  retardé  le  cours  de  fes 
travaux  utiles,  il  n'eft  rien  qu'on 
n'eût  dû  attendre  d'un  génie  tel  que 
le  ficn.  Ce  n'eft  point  une  coniec- 
ture  faite  au  hafard  ;  par  ce  qu'il  a 
iait ,  qudiqu'ea  courant  &  fans  pou- 
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voir  s'arrêter  ,  on  peut  juger  dé  ce 
qu'il  eût  fait  avec  du  loiiî];  &  une 
application  fuivie;  il  noùseûtiaiflc 
une  légiflationcompleite.  Ses  Capi- 
tulaires  n'en  font  pas  une.  Le  favant 
Anfegife  ,  Auteur  contemporain  , 
en  les  recueillant  j  a  fans  doute  fait 
une  chofe  utile  au  mondej  ila  donné 
des  idées  nouvelles  d'ordre  &  dé 
juftice  V  njais  ces  Loix  ifolées ,  faites 
une  à  une ,  à  mefure  que  le  befoin 
de  réformer  tel  ou  tel  abus  s'eft 
fait  fentir  ,  ne  font  pas  le  Corps  de 
Droit  que  nous  demandons  s  c'étoîic 
beaucoup  alors  de  s'appérceyoir'dfe 
ces  abus  ,  &  beaucoup  de  vouloir 
les  réformer  ;  mais  fi  Cfiarlèmagt» 
eût  pu  fe  livrer  de- fuite  &  fans  in- 
terruption à  ce  grand  ouvrage  ,  H 
Jui  eût  donné  l'enfemble  dont  il 
«ipiiaici-  avoit  befoin.  Il  paroît  avoir  eu 
A«k.  ïotf"'  ridée  de  raffemblet  quelques-unes 
i,p*'m*' &  de  ce?  Loix,  lorfqu'il  ordonne  qn'eU 
cap.  t,  «m.  [g^  fgient  ajoutées  à  la  Loi*  Saliqua, 
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pour  n'en  être  jamais  diftinguces  ; 
"il  falloit  quelque  chofe  de  plus.  Au 
lieu  de  fe  borner  à  faire  rédiger  les 
Loix  particulières  de  chacun  des 
Peuples  dont  la  Nation  Françoife 
fut  eriginairement  compofée  ,  il 
eût  donné  un .  Code  unique  à  la 
Nation  entière  ;  il  eût  choifî  parmi 
toutes  les  dïverfes  Inftitutions  , 
celles  qui  étoient  les  plus  voifines 
de  la  Nature  ,  les 'plus  amies  de 
l'humanité  ,  les  plus  favorables  à 
régalité  &  à  la  liberté ,  telles  que  la 
Monarcjiie  peut  les.  admettre.  Le 
bonheur  de  vingt  millions  d'hom- 
mes (  car  nous  fuppofons  qu'il  n'eût 
pas  fait  de  conquêtes  )  en  eût  été 
"  le  fruit  ,  Ôc'les  Nations  étrangères, 
témoins  du  bien  que  de  bonnes 
Loix  peuvent  faire  ,  y  eulTent  été 
doucement  attirées  par  ce  penchant 
naturel  qui  porte  à  rechercher  la 
félicité,  ,Charlemagne  ne  pouvoir 
pas  être  l'Empereur  de  l'Univers  , 
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iî  pou  voit  en  devenir  le  Légiflateur  ; 
i)  eût  aulTi  approfondi  en  tout  genre' 
les  principes  du  gouvernement,  qu'il 
n'a  fait  que  deviner  Se  qu'entrevoie 
par  la  force  de  fon  génie  ;  &  EjuanC 
aux  Sciences,  croit-on  qu'en  s'y  ap- 
pliquant fans  diflraclion  avec  cette 
-  aftivicé  pénétrante  ,  avec  cette  ar- 
deur perfévéranre  qui  lui  étoieoc 
propres,  ii  les  eût  laifîées  au  ber- 
ceau ?  Croit-oh  qu'il  n'eût j)as 
marché  de  vérités  envérite's,  comme 
il  marciia  de  conquêtes  en  conquê- 
tes ,  &  qu'il  n'eût  pas  reculé  les 
bornes  des  connoiflancès  humaines  , 
comme  il  recula  celles  de  fon  Em- 
pire? Voilà  de  quelle  gloire  la 
guerre ,  par  les  occupations  qu'ell» 
entraîne,  ne  tuialailTé  goûter  qu'une 
foible  partie  ,  tandis  que  par  les 
principes  fanguinaires  qu'elle  établie 
&  qu'elle  rend  peut-être  nécefTaires  , 
elle  a  fouillé  la  gloire  mêrne  de  fts 
armes, dune  tache  d^e  cruauté  qui 
n'étoit  yas  faite  pour  lui. 
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Mais  s'il  n'eût  pas  fait  la  guerre , 
-qu'il  a  faite  fans  doute  avec  plus 
d'éclat  &  moins  de  barbarie  que  les 
autres ,  s'il  n'eût  pas  été  un  Conqué- 
rant ,  il  n'eût  point  vu  le  Pape  Se  le 
Peuple  Romain  à  fes  pieds,  il  n'eût 
point  été  le  refliauTateur  de  l'Em' 
.  pire  d'Occident ,  fa  gloire  n'eût  pas 
volé  jufqu'en  Afie  &  en  Afrique  , 
Aaron  Rachid  ne  lui  eût  point  en- 
voyé des  hommages  &  des  préfens  ! 
Il  eft  vrai  qu'il  n'eût  été  que  le 
bienfaiteur  du  monde.  Cette  gloire 
eft  peut-être  aflez  rare ,  pour  frapper 
les  efprit!  &  pour  attirer  des  hom- 
mages. Saint  Louis  ne  fit  point  de 
conquêtes  ,  il  rendit  même  celles 
de  fes  pères  ;  il  refufa  l'Empire  pour 
un  de  fes  frères ,  il  n'eût  peut-être 
-pas  mal  fait  de  refufer  ao(ù  le 
Boyaume  de  Sicile  pour  tin  autre 
de  ces  mêmes  frères.  S'il  ail»  perdre 
en  Afrique  la  liberté,  puis  la  vie, 
au  lieu  de  cellei  dans  fes  Etats  pour 
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les  gouverner ,  c'eft  la  feule  faute 
que  l'Hiftoire  lui  reproche,  &tl'ail-  ' 
leurs  il  étoit  pouffe  à  ces  guerres 
lointaines  pac  une  dévotion  du 
temps  ,  &  non  par  un  efprit  de. 
conquête  ;  il  fut  célèbre  dans  le, 
monde  par  l'amour  de  la  paix,  par 
l'équité,  par  la  bienfaifance ,  8c  il 
reçut  ,  comme  Charlemagne  ,  les. 
hommages  des  Nations;  les  coeurs, 
des  Peuples  voifins  voloient  au 
devant  dé  fes  Loix ,  &  leurs  Souve- 
rains avoient  bien  de  la  peine  à  les 
retenir  ;  fes  rivaux  mêmes  le  pre- 
hoient  pour-arbitre  ,  &  n'appeioient 
jamais  de  fes  dcciflons.  11  faut 
l'avouer.  Saint  Louis  eut  beaucoup 
moins  d'éclat  que  Charlemagne  ; 
mais  puifqu'il  fut  plus  juile  &  plus 
pacifique  ,  il  fut  plus  eftiniable. 

L'inquiétude  des  Saxons  n'auroît 
encore  .fourni  à  Charlemagne  que 
trop  doccafioiis  de  llgnaler  contre 
eux  ks  talens  dans  une  guerJe  pu- 
rement 
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iiementdéfenfive.CesPeuplesavoienc 
fur  la  Fiance  les  mêmes  vues  de 
conquête  que  Charlemagne  avoic 
far  la  Saxe  ;  ils  vouloient  renverfer 
nos  églifes ,  comme  Charlemagne 
renverfa  les  temples  de  Imiis  faux 
Dieux.  Il  falltfit  repouffer  Se  répri- 
mer leuts  incurfions  continuelles.  De 
même  Saint  Louis ,  malgré  toute  fa 
modération  ,  ne  put  pas  d'abord 
éviter  toute  guerre  ;  Ifabelle  d'An- 
goulême ,  en  foulevant  contre  lui 
Hugues  de  Lufignan  fon  mari ,  &  ie 
Roi  d'Angleterre  Henri  lU  fon  fils, 
le  força  de  les  vaincre  à  la  célèbre  . 
bataille  de  Taillebourg  ,  où  il  fe 
comporta  en  Héros.  La'défenfe  de 
FEcat  contre  les  Saxons  pouvoir 
être  moins  fanglanrc.  Des  murailles, 
des  fbrts,  Se  la  paix ,  voilà  tout  ce 
qu'il  falloit  oppofec  à  de  tels  en- 
nemis. 

Charlemagne  fît  donc  des  fautes  , 
de  grandes  fautes;- mais  ce  qui  le 
Tome  m.  L 
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gatadérife  véritablement ,  c'eft  c« 
qui  lai  a  fait  donner  ce.  nom  de 
Charlemagne  ,  c'eft  qu'en  effec 
iJ  fuc  grand  ea  tout.  Si  on  l'ea- 
vifage  du  côté  dus  qualités  «xtc-> 
xieures  «nul  ne  lui.  fut  conipa^a-i 
tie  pour  la  £[gure  ,  pour  la  taille  , 
pour  la  force,  pourTadrefle,  pouc 
l'agilité.  Si  OD  confîdèce  de*  plus 
nobles  avantages ,  il  y  a  en  lui  feul 
de  quoi  compofer  une  foule  de  boos. 
oude grands  Rois, qui  feroient ton» 
itaîncus  par  lui ,  chacun  dans  fa  quai 
lité  dominante.  Aucun  aptre ,  ni 
avant  lui,ni  après  lui,  ne  Ta.  égala 
comme  Guerrier  ,  comnie  Légif- 
lateur  ,  conlme  Réformateur  de  foni 
pays  ,  comme  Prince  ijiftruit  5k 
éclairé  :  û  quelques  Bois  partagent 
avec  lui  Ta- gloire  d'avoir  protégé 
les  Lettres  ;  ils  ont  pu  mettre ,  danst 
cette  proteâion ,  une  grandeur  Sa 
une  magnificence  qui;  étoient  pins 
de  leur  fiècle  ;  aucun  n  a  pu  y  mettre 
tant  de  zèle,  de  goût  &.de  connoifr . 
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iances.  Louis  XIII ,  ou  plutôt  Ri- 
chelieu ,  8c  Louis  XIV  ,  ODt  fondé 
des  Académies  j  Charknragne,  pre- 
mier inventeur  de  ces  nobles  éta- 
blilTemens  ,  e(l  le  feul  Boi  qui  eni  ' 
ait  placé  une  à  la  Coui,  &  qui  en 
ait  été  un  des  Membres  les  plur- 
utiles.  Enfin  nous  le  trouvons  encore: 
fupérieuc  à  tous  fts  Rois ,  à  tous  les. 
hommes  ,  par  une  qualité  qu'on  re- 
gardera peut-être  comme  la  vertu 
d'un  particulier  ;  maïs  pour  la  rendre 
digne  d'un  grand  Empereur ,'  il  ne 
faut  qu'en  changer  le  nom  ,  â:  que 
l'appeler  munificence  ;  c'eft  qu'il 
fut" le  plus  aumônier  de  le  plus  cha- 
ritable des  hommes.  Il  fe  jugeoit, 
il  fe  fentoit  chargé  de  foulager  route 
misère  ,  non  feuletnfnt  dans  l'éten- 
due de  fes  vafîes  Etats',  mais  au  delà 
des  meis ,  Se  dans  les  autres  partiel' 
dumonde;  îlenvoyolc  d'abondantes- 
aumônes  aux  Chrétiens  de  Syrie,  de 
JénUâlem  ,  d'Alexandrie ,  de  Cas* 
Lij 
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thage  ,  de  l'Egypte.  II  leur  procu- 
roit  la  protedion  &  prefque  la  fa- 
veur du  Mahomctan  Aaron  fon  ami. 
C'étoît  le  géni.e  tutélaîre  du  Chrif- 
'  tianifme ,  H  veilloic  fans  celle  au 
iâlut  des  Chrétiens  &  à  la  propa- 
gation de  la  foi  ;  mais  il  ne  bornoit 
pas  aux  Chrétiens  fes  fecours  cha- 
ritables, il  croyoit'que  tout  homme, 
y  avoit  droit  à  proportion  de  fes 
befoins ,  &  les  Païens  mêmes  l'ap- 
peloient  le  Père  de  l'Univers.  Ce  titre 
caraAérife  Charlemagne  ,  &  le  dif^ 
tingue  de  tous  les  Grands  Hommes 
Se  de  tous  les  bons  Eois.  Rome , 
libre  par  les  foins  de  Cicéron,  'le 
nomma  Père  de  la  Patrie  (i).  Le 
même  titre  a  été  donné  par  l'amour, 
ou  proftitué  parja  Batterie  à  beau- 
coup d'Empereurs.  Parmi  nous ,  le 
bon ,  le  tendre  Louis  XII  a  été  pro- 

1 1  )  Roma  Patrem  Patn»  CUironim  lihira 
dixii,      :  [  n 
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clamé  Père  du  Peuple  ;  Charlemagne 
étoit  le  Père  de  VUnivtrs. 

Enfin  Charlemagne  ,  avâc  des 
débuts  qui  étoient  de  fon  fiècle ,  des 
talens  ,  des  lumières  &  des  vertus 
qui  n'étoient  que .  de  lui  ,  fut  cer- 
tainement lé  plus  extraordinaire  des 
hommes  ,.  le.  plus  étonnam:  Ats  Mo- 
narques ,  &  les  François  furent  foui 
Jui  Je  premier  Peuple  du  Monde  (i). 

Si  fupérieurà  fon  Cède  en  tant 
de  chofes,  &  à  l'iiumanité  entière 
en  plufleurs,  pardonnons-lui  d'avoir 
payé  le  tribut  en  quelques-unes  aux 
eneuts  de  l'un-S:  aux  foibleiTes  de 
l'autre.  Ne  lui  pardonnons  pas  pour» 
tant  fes  cruautés  envers  les  Saxons  ,  ■ 
envers  le  .Duc  de  Gafcogne*,  &c. 
ou  plutôt  ne  pardonnons  jamais  à 
la  guerre    d'avoir   pu    inljjirec  '  fa 


C  I  )  Caroli  magni  nbtce  pro  magnifier  aeci~ 
pie&aiâr  Franmm  efi ,  &  Frmch  utî  iegibut. 
£a1ue.  i'cxi,  Capicul/ 
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cïuauté  au  cœur  le  phis  humain  8t 
le  plus  vertueux. 

Ceft  cepandant  pour  fes  exploits 
guerriers  qa'il  a  été  le  plus  Tante. 

Howit.  Od.  Sed  magtj 

lib.  i ,  Oi  Pugnat  ,  (f  eieaSas  tyramtM 

Dtnfum  Juanem  iiih  ore  vu^ut. 

s»  Le  Peuple  aîme  les  -combats  & 
••  lé  fracas  des  armes  «; 
■  Pour  nous ,  nous  bornerions  vo- 
lontiers l'éloge  de  Chtrl'einagne  (  Se 
il  fefteroit  encore  aflez  grand)  à 
cette  partie  de  Fél(^  qu'Horaco 
feit  d'Augufte. 

QJ.  1.  4,  Janum  Qichini  eîaufic',  ff  ordintin 

OïL  'I-         •        Riàumh'vûgami  fran»  lîfemU- 
In/edc  ,  emovitque  aUftts  , 
.    Et  vettrts  reveeavit  ont*  ; 
Per  guai  Latinum  nome^  ,  6  hal^ 
Crtvere  vires  ,  famague ,  fi  In^tri 
ParreSa  Majtfiai  ad  ohum  . 
Soin  cb  kefpuio  ciàilL 

»  Il  a  fermé  le  .temple  de  Janus  ; 
M  rétabli  l'ordre,  mis  un  frein  à  la 
••  licence ,  diminué  la  fomme  des 
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»  fautes  Se  des  erreurs;  il  a  fur-touc 

0  reffufcité  les  Arts ,  ces  Arts  qni 

1  avoienc  lait  (a  gloire  &  l»  puiC- 
»  fance  de  ricalie  ,  &  qui,  de  l'au- 
•  lore  au  couchant ,  avotenc  «tmâu 
1  la  Majefté  <le  l'Empire  «, 
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De   diverfes   quejîions  relatives  à 
Charkmagne. 

X  L  nous  lefte  à  examiner  diverfes 
queftions  qu'on  regarde  comme  im- 
portantes dans  l'HiAoire  de  Charle- 
nagne ,  Se  dont  quelques-unes  ont 
rapport  à  l'Hiftoire  Littéraire  de 
fon  règne. 


PREMIÈRE  QUESTION. 

EJi-il  vrai  que  ce  Prince  fi  ami  ^es 
Lettres ,  qu^^  tes  protégeait  avec  tant 
d'éclat ,  qui  les  cultivait  avec  tant 
de  goût ,  ne  fût  pas  écrire  ? 

J_(E  Leâeur,  quand  on  lui  pro- 
pofe  une  queftîon  ,^aime  qu'on  la 
décide  ;  mais  fouvent  la  décider  , 
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c'«fl  le  tromper  ;  on  le  ferviroit  bien 
plus  utilement,  on  t'inftruiroît  mieux 
en  fe  contentant  de  tîxer  l'état  de  la 
queftion,  &  de  rapporter  toutes  les 
raifons^  tant  pour  l'affirmative  que 
pour  la  négative ,  fans  l'égarer  par 
desdécirionshafardées,&  lui  donner 
des  opinions  popr.des  connoiffances. 

Charlemagne  favoit-il  écrire  ? 
Voici  ce  que  rapporte  fur  ce  point 
Eginard  fon  Secrétaire. 

Tentabat  &  fcribere  ,  tabulafque  & 
codiciilos  ad  hoc  in  leSiculo  fub  cer- 
vicaUbus  circumferre  folebat ,  ut ,  cùm 
vacuum  tempus  effet  ,  manum  efji- 
ghandis  lUttris  ajfuefaceret  ^  fed  pa- 
rum  profperè  fuccejjlt  labor  prœpof- 
terus  ac  'firo  inchoatus. 

Voi^à  un  texte  bien  précis,  &  qui,  " 
dans  fon  fens  naturel  ,  nous  repré- 
fente  clairement  Charlemagne  com-' 
me  étant  dans  l'ufage  de  mettre  fous 
fon  chevet  des  tablettes  pour  eflayér 
la  nuit,  quand  Jl  ne  dormott  pas, 
Lv 


3JO        -   H   I   S  T  0  I  «  B 

à  tracer  des  caraâères  ,  &  comme 
réuffilTant  peu  dans  cette  fonâion  , 
parce  qu'il  s'y  étoit  exercé  trop  tard. 
D'un  autre  côté  ,  il  léfulte  du 
,  récit  du  même  Eginard  8c  de  plu- 
fieuis  autres  Hiftonens ,  qu'il  exille 
des  Ouvrages  écrits  ou  corrigés  de 
la  main  de  Charlemagne. 

Sur  cela  les  Sa?ans  fe  font  par- 

c»c,HiA.  tagés,  félon  l'ufage.    Les  uns  onc 

trouvé   piquant  oc  iinguliet   qu  un 

■   Prince  fi  dofte  ne  fût  pas  écrire  : 

Tfitn   doSum  Principem  fcribere  nef- 

chiffe  ,  ce  qu 'Eginard  ne  dit  pas. 

Les  autres  ont  cru  feulement  que 

■     Charlemagne  n'avoit  pas  la  fecilité 

de  fornier  promptement  une  écri- 

l'Atw  u  ture  courante ,  qu'il  s'y  «xérçok  eç 

'I^Uwt  vain ,  &  qu'il  ne  put  jamais  y  par- 

"°'"''"- Tenir.    Ceux-là  nous  paroiflènt  fe 

rapprocher  le  plus  du  Texte  d'Egi- 

nard. 

D'autres  ont  préféré  une  opinion 
plus  favante  &  plus  ccnjeaurale  i  Us 
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ont  dit  que  Charlemagne ,  ayant  ref- 
fofcité  l'aBcienne  écriture  mioufcule 
Komaine ,  avoit  voulu  auffi  faire 
revivre  les  lettres  cabicaies  ou  ma-     kk.  d« 

.     -      ,  „  •  ,■       .      ,  ,  vi  Hiftur.JtFr. 

jufcules ,  oc  que  c  etoit  a  cela  qu  tl  ■. ,. 
s'exerçoit  pendant  là  nuit  ;  ils  ci- ,t^[^'°'"''^ 
tent  pour  exemple  fon  Monogramme,  ^^'^-  ^"*'s- 
qui  étoit,  difeht-ils,  un  efîaï ,  un 
chef-d'œuvre  même  dans  ce  genre. 
D'aùtresenfin^interptétantle  plus 
rigoureufement  Tes  termes  d'Eginard, 
en  ont  tiré  la  conclufion  çxagér^e  & 
forcée  ,  que  les  Auteurs  qui  avoient 
tant  vanté  la  Littëtatare  de  Charle-  . 
magne,  avoient  eux*mêmcs exagéré  . 
les  fiiits  &  altéré  la  vérité  ;  qu'ilf 
avoient  été  Orateurs  &  Panégy- 
riftes  plutôt  qu'HiftorienS  ;  qu'AI- 
cuin,  le  Colbett  de  ce  Louis  XIV  , 
avoit  été  le  feul  Auteur  des  établif- 
femens  Littéraires  de  ce  règne,  Se 
que  Charlemagne  n'avoît  eu  ,  com- 
nae  Louis  XIV ,  que  le  mérite  d'y 
Gonfemir.  11  eiï  dur  de  renverfer 
L  vj 
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ainfi  le  témoignage  unanime  de 
THiftoire,  le  témoignage  d'Eginard 
même ,  pour  un  paflagrf  de  cet  4.u- 
teur,  auquel  on  donne  trop 'd'éten- 
due ,  Se  dont  on  exagère  encore  les 
conféquences.  Car,  en  généra! ,  pour 
acquérir  des  connoilTances,  11  im- 
porta beaucoup  plus.de  favoir  liçe 
que  de  favoir  écrire.  Bien  des  gens, 
qu'on  ne  fauroit  accufer  de  ne  pas 
favoir  le  Grec,  n'oiit  jaoïaispûs'ac- 
couturrer  à  l'écrire  avec  (es  carac- 
tères propres ,  &  récrivent  toujours 
en  car a'ftères  communs  :  on  pourroic 
même  ne  favoir  ni  lire  ni  écïlte,  & 
devenir  très-favant  avec  des  Lec- 
teurs, des  Secrétaires,  &  de  la  mé- 
moire, &  on  a  vu  des  aveugles  très-  ' 
jnftruits.  Mais  enfin  le  paOage  d'Egi- 
nard ne  nous  oblige  point  de  re- 
courir à  toutes  ces  explications;  il 
ne  çarle  que  d'une  difficulté  à  écrire  , 
que  Cbarlemagne  elTayoit  de  vain- 
cre, &  dont  ii  ne  put  jamais  entié- 
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rement  triompher  ,  difiîcQlté  qui . 
n'empêchoit  pa;  qu'il  n'exiflât  des 
Ouvrages  écrits  ou  corrigés  de  la 
main  de  ce  Prince  ,  difficulté  d'ail- 
leurs à  laquelle  Eginard  lui-même 
remédioic  par  fon  miniftère ,  ftr 
quem  confeci'i  Karolus  multa  jatis 
opéra  ,  feloo  les  termes  de  i'Epi- 
taphe  d'Eginard. 

Divers  Interprètes  fc  font  encore 
plus  écartés  du  vrai  fcns  d'Egïnard; 
les  uns  ont  inféré  du  paffage  en  qiwf- 
tion ,  que  Charlemagne  sexerçoic 
non  pas  à  écrire,  mais  à  peindre  ; 
les  autres  ,  qu'il  compofoit  des 
Livres;  d'autres  enfin,  qu'il  faifoit 
des  Vers ,  &  ces  derniers  propofent 
de  lire  :  effi^andis  ou  efftngendis  me- 
tris  y  au  lieu  de  luteris.  il  nous  fem- 
ble  que  c'efl:  s'égarer  dans  le  champ 
des  oonjeaures-Revenons  au  Texte, 
il  parle  d'une  difficulté  à  former  des; 
lettres. 

On  a  oppofé  au  paffage  d'Egt- 
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nard  un  autre  Trâte ,  par  lequel  on 
a  prétendu  le  démentir  ou  le  cor- 
ilger  ,  & ,  par  lequel  il  nous  femble- 
qu'on  peut  feulement  rexplic|uer. 

Le  Concile  de  Fifmes  en  Cham- 
pagne, tenu  en  88i  ,  donnoit  à 
Louis  (non  pas  Louis  le  Bègue, 
comme  l'ont  dit  quelques  Auteurs , 
car  Louis  le  Bègue  étoit  mort  dès 
l'an  8751,  mais  Louis  III  fon£ls, 
qui  régna  Çonjointenaent  avec  Car- 
loman  fon  ftère  )  le  coofeil  de  fuivre 
l'exemple  de  Charlemagne  fon  tri- 
faïetil  ,  qaî  tnettott  des  tablettes 
fous  te  chevet  de  fon  lit,  pour  pou- 
voir ,  îorfqu'il  ne  dormoit  pas  , 
jeter  fur  le  papier  les  idées  utiles  à 
la  difciplinè  de  l'Eglife  (!fc  à  la  po- 
lice de  fon  Royaume  ,  qui  pou- 
Toient  s'offrir  à  fon  efprit  dans  le  ■ 
£lence  de  la  nuit ,  ou  qu'il  n'avoit 
pu  recueillir  &  fixer  pendant  la  dif- 
fipation  du  jour.  Voici  dans  quels 
tecmes  tR  con(u«L  cette  dlfpofîtion 
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du  Concile ,  donc  !e  Rédafteur  écoic 
le  célèbre  Hîncmar. 

Sicut  quidam  nojirum  ah  iltis  au^ 
divit  qui  interfueruntj  Carolus  Magnus, 
împtmtor ,  qui ....  'fapiemiâ  tàm.  iit 
Sacris  Scripturis ,  quàm  i^  Legibus  tc- 
defiajiicis  &  Aamanis  ,  Reges  Frart- 
coritm  pracejp.t  y  . .  .  ad  capitium  [eÛi 
fui  tabulas  cum  graphis  habekat ,  6" 
qà£  ,  five  in  die  ,  five  no3e  de  uù' 
litote  fanSi  Ecclejle  ,  &  de  pr^fiSu  , 
&'  de  JdUditaie  regni  meditaiatur  ,  l'u 
tifdent  raiiulis  anitotabac. 

Obfetvons  que  c'eft  le  Concile  , 
qui ,  par  la  plume  du  plus  favant  de 
fes  Prélats ,  rend  ici  témoignage  à 
la  fcience  de  Charleoiagne ,  fur-toue 
à  fes  connoiiTances ,  tant  dans  rEcrt- 
ture-Saii}te ,  que  dans  les  Lo'ix  ecclé- 
fiaftiques  &  civiles  ;  fapimtîâ  tàm  in. 
Sacris  Scrîpturis  ,  quant  in  Legibus  ec- 
ctefiafîicis  &  humanis.  la  Tradltioa 
fui  ce  point  éfcpit  fî  récente ,  qu'Hinc- 
mai  cite  un  des  Prélats  de  l'AIfemblée 
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comme  ayant  été  inflruit  par  des 
témoins  ociilaires  ,  ficut  quidam 
nojlrâm  ab  illls  audivit  qui  iaterfue- 
runt.  On  a  cru  qu'Hîncmar  ,  en  cet 
endroit ,  fe  défigaoit  lui-même.  Ea 
effet,  il  avojt  beaucoup  vécu  avec 
Louis  le  Débonnaire,  il  avoit^eu 
part  à  fa  confiance  &  à  fon  intimité, 
il  devoit  avoir  été.infiruit  par  lui 
,  de  ce  qui  concernoît  Charlemagne. 
Or,  tout  ce  que  nous  alléguons  ici, 
uniquement  en  preuve  de  la  fcienCe 
de  Charlemagne  ,  on  l'oppofe  à 
Eginard  fur  Tarticle  de  l'écriture  j 
on  obferve  qu'Hincmar  s'accorde 
avec  cet  Auteur  fur  le  fait  des  ta- 
blettes que  Charlemagne  mettoit  la 
nuit  fous  !e  chevet  'de  fon  lit  ;  Ta- 
halas  &  codicillos  in  leâicula  fub  cer- 
vicalibus  circumfene  folebat  ^  ditEgï- 
nard  :  Ad  capinum  leSi  fui  tabulas 
cum  graphis  habebat ,  ditHîncmar; 
maïs  ils  diffèrent  dans^ce  qu'ils  di- 
£ênt  de  l'objet  de  cet  ufage  &  de"  l'eno-. 
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ploi  de  ces  tablettes  :  c'étolt ,  félon 
Eginard  ,  pour  tracer  des  caradères 
&  fe  formtt  la  main  :  Ut  manum  ef- 
figiandis  liuvis  ajfuefaceret  ;  c'étoît , 
félon  Hincmar,  pour  écrire  fur  fes 
tablettes  les  idées  qui  s'oSroient  à 
fon  efprit  fur  la  difcipline  de  l'Eglife 
&  la  police  du  Royaume,  uiquce 
di  mUitate  fan3œ  Ecclefiœ,  &  de  pr<s~ 
fi3u^&  defolidicate  regni meditahatur^ 
in  eifdem  tabuîis  annotaret. 

Obligé  de  choific  entre  ces  deux 
témoignages ,  pour  lequel  f«  déter- 
minera-t-on  ?  Hincmar  avoir  été 
inflruit  par  des  témoins  oculaires  ; 
mais  Eginard  avoit  été  lui-^éme 
témoin  oeulajre.  Il  étoit  morale- 
ment impoUible  qu'aucun  des  deux 
fe  trompât  fur  le  fait  qu'il  alléguoit. 
Or  ,  comment  cette  impofîibilitd 
qu'ils  fe  trompaflent  n'a-t-elle  pas 
averti  les  Critiques  d'examiner  , 
avant  toi*,  s'il  y  a  une  oppofition 
réelle  entre  ces^eu.x  récits  l  Quoi-! 
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Charleiîiagne  ne  pourôît-îl  pasavoir 
deux  objets  dans  la  précaution  qu'il 
prenoit  àe  mettre  des  tablettes  fous 
fon  cheveti  Ne  pouvok-îl  pas  tout 
à  la  fois  de  vouloir  fixer  fur  le  pa- 
pier ,  par  de  courtes  notes ,  les  id^es 
fugitives  qui  Ce  préfentoient  à  lui 
fiir  les  iDÔywïs  de  perfeflionner  Tadj  ■ 
miniflratîon  de  fon  Royaume  ,  Sfc 
vouloir  f«  donner  -,  pat  Texeicice  âc 
l'ufage ,  une  facilité  à  &iire  ,  que  la 
Nature  lui  arott  reforée  ,  ou  qu'une 
éducation  négligée  ,  &  le  défaut 
â'babicude  ctwtraâée  dans  Denfance, 
fit  lui  avoir  pas  permis  d'acquérir  f 
Quelle  oppofition  y  a-t-it  entre  ces 
idées ,  quî\ïWîge  de  tejettt  l'une  en 
adoptant  r*utre  f 

SîcetteoppoGtionavoit  été  réelle, 
Hincmar,  à  qui  le  récït  d'Egtnard 
étoit  fùrement  très-connu  ,  n'aufoit 
pas  Tnanquc  de  combattre  ce  récit  ; 
en  indiquant  le- véritable  objet  de» 
taUettes  de  Cbarlemagne  »  îl  nous 
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ftutoic  avertis  qu'Eginard  s'étoit 
uomfé  ^  ou  qu'il  en  $rotc  impofé 
fur  cet  objet  ;  il  n'a  point  fait  cette 
réfutation ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  lieu  de  la  faire:  Eginard  Se 
Hincmar  avoieiït  tous  deux  raifon. 
Eginard  avoit  rapporté  un  trait  qui 
avoit  dû  frapper  fur-tout  un  Secré- 
taire ,  en  rendant  fon  minlftère  plus 
Dcile  ;  HincmaT  ,  au  nom  d'un 
Concile  ,  propofoit  à  Louis  lll 
l'exemplede  fon  trjfaïeuî  far  un  point 
important ,  Se  fe  bornoit  à  cet  objet 
à&  ù.  mifCon.  : 

•'  Ajoutons  qu'Eginard  n*a  point 
dit  que  Cbarle  magne  ne  fût  point 
écrire,  &,que  s'il  l'avoit  dit-,  î! 
auroit  été  en  contradiâion  avec 
lut-méoie  d'une  manière  bien  grol^ 
fière  ,  puifqu'il  nous  parle  dXIÏuvra- 
ges  écrits  ou  corrigés  de  la  maîn  de 
Chailemagne.  Cette  Teuîe  c»nfidé- 
ration  auroit  dû  empêcher  les  Cri- 
gués  de  donner  une  trop  grands 
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étendue  aurtermçs  d'Eginard,  fur 
cette  difficulté  d' écrire  qu'i^àttribue 
à  Charlenlagne. 

A  l'égard  des  connoiflances  de  ce 
Prince  ,  c'eft  Eginard  lui-même  qui 
nous  en  donne  la  -plus  haute  idée  , 
&  qui  en  rapporte  le  plus  de  détails. 

Si  donc  il  faut  abfolument  avoir 
«ne  opinfon  fur  la  queflion  G  Char- 
lemagne  favoit  ou.  ne  favoit  pas 
écrire  ,  nous  adoptons  l'avis  de  M. 
l'Abbé  Le  Beuf  ,  comme  le  plus 
confornie  aux  termes  d'Egiirard  ; 
nous  trouvons  ,  comme  lui ,  qu'il 
étoit  fâcheux  qu'un  fi  grand  Prince, 
n'eût  paj  la  facilité  de  former  promp- 
temenc  une  écriture  colorante,  quî 
eût  été  pour  lui  un  moyen  de  plus. 
Se  un  moyen  toujours  préfent  de 
fixer  fes  idées  &  de  répandre  l'info 
trudion';  mais  nous  ne  voyons  rien 
dans  les  termes  d'Eginard  qui  con- 
duife  à  tirer  cette  conféquence  ri- 
gouieufe  que  Charlemagne  ne  favoit 


:-    I.  COOJ^IC 


Tîs  Chaslemagne.  aCi 
pas  écrire ,  conlequence  démentie 
en  d'autres  endroits  par  Egînard  luii 
même  ;  nous  n'y  voyons  rien  fur- 
tout  qui  autorife  à  révoquer  en 
doute  le  témoignage  univerfel  de 
l'Hifloire  fur  les  connoiflances  & 
les  lumières  de  Charlemagne. 

SECONDE  QUESTION. 

DoU'On  regarder  Charlemagne  comme 
le  Fondateur  de  VUniverfit^  dt 
Paris  X 

XJ  U  Boiilay  a  traité  cette  quef- 
tion  avec  le  plus  grand  luxe  d'éru- 
dition (i);   il  reprend  les  chofes  ««««iv, 

j  ,     ,  .,      '  HIAoï.   Uni- 

ae  tres-tiaut  j  il  remonte  aux  an-  *etT.   p«if^ 

(  t")  On  pent  voir,  fur  le  même  fujet,  le 
Traité  des  Eeoles  de  Cl.  Joli ,  Pafquier  ,  Loi- 
fel,  l'Hiftoire  Litre  faire  de  la  France  par  Ici 
Bcnédi<£HDs  ,  l'Abbé  Le  Bcuf ,  état  <J«  Scieii' 
£ÏS  foiu  CharlcmagDC, 
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ciennes  Ecoles,  Univerfités,  Aca* 
demies,  Collèges,  &c.  établis  dans 
les  Gaules  ,  fans  trop  diftinguer  les 
temps  fabuleux  Si  les  temps,  hiffo- 
liques;  il  parle  d'aboid  du  Collège. 
des  Samoihées,  Prêtres  ou  Profef^ 
feurs  inftitués  par  Samothès ,  pre- 
mier Roi  desQkules,  6I5  ou  frère 
de  Gomer,  &  peiic-fils  de  Japhet 
fils  de  Noé  ;  du  Collège  des  Sai- 
ronides ,  fondé  par  Sarron  troi- 
iième  Boi  des  Gaules,  Se  fils  de 
Magog  petic-fils  de  Samothès  ;  du 
Collège  ïl<s  Bardes;  de  l'EeoIe  des 
Druides ,  Prêtres  &  Doâeurs  plus 
célèbres  que  connus;  il  expofe  au 
long  leur  Doârine  ,  leur  Religion, 
'leurs  facrifices,  leur  LégiQacion,. 
leurs  privilèges. 

Il  paiîeàdes  Ecoles  plusconnues, 
Se  dont  l'Hifloire  eft  moins  mêlée 
dé  Fables  ;  l'Ecole  de  Marfeille , 
celles  d'Autun-,  de  Narbonne  ,  de 
Touioufe,  de  Bordeaux,  deTièves, 
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..  4e  Bcfançon  ,  de  Poiciew  ^  de  Cler- 
mont  en  Auvergne ,  de  Lyon ,  du. 
temps  des  Romains  :  il  ne  préceod 
pas  à  moins  qu'à  expolêx  tout  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  de 
ces  anciennes  Ecoles  ,  les  Mat- 
tres ,  les  examens  qu'ils  fpbiffbient , 
lès   hoqoraires   qu'ils  recevoient  , 

■les  privilèges  dont  ils  jouiffoieot, 
tes  EcolierS:,  les  Penûonnaires ,  les 
Bourliers  ;  il  trouve  toujours  entre 
ces  anciennes  Ecoles  Se  les  Uni- 
verfîtés  établies  fi  long-temps  après, 
la  p!m  grande  conformité. 

U-  parle  enfuite  des  Ecoles  que 
les  Moines  tinrent  «ians  leurs  Cour 
▼ens  âc  lef  Evêques  dans  leur» 
Eglifes  ,  pour  remplacer  ces  an- 
ciennes Ecoles  qui  avoient  péri  fous 
les  ruines  de  l'Empire  RoiDain  , 
lorfque  celui-ci  avoit .  été  détruit 
dans  les  Gaules.  S'il  y  eut  de  femr 
blables  Ecoles  dans  Paris ,  com- 
me on  ne  peut  g«èw  en  douter , 
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, elles  eurent  peu  de  célébrité,  du 
moins  elles  n'égalèrent  jamais  celle 
de  ces  anciennes. Ecojf  s  de  Marfeil- 
le ,  d'Autun  ,  de  Lyon,  &c.  ;  les 
guerres  continuelles  de  ces  barbares 
Mérovingiens ,  &  des  Auteurs  de  la 
Race  Carlovingienne,  firent  dîfpa- 
roltre  toute  Ecole  &  toute  çtude.  ' 

Charlemagne  rétablit  l'Empire  ■ 
des  Lettres ,  &  fonda  l'Univerfité 
de  Paris  ;  car  c'eft  Charlemagne  , 

"  félon  Du  Boulay,  qui  en  eft  le  vé- 
ritable Fondateur  ,  rien  ne  lui  p^ 
iQÎt  plus  certain  ;  tam  certum  eji , 
dit-il ,  quant  quod  cenifimum\  &  il 
ne  conçoit  pas  comment  quelques 
Savans  ont  voulu  rAivoyer  aux 
temps  de  touis  !e  Jeune  &  de  Phi- 
lippe-Augufte  la-  fondation  de  ce 
Corps. 

Du    Boulay    diftingue  deux  ef- 
pèces  d'Ecoles  inftituées  par  Char- 
lemagne ;  celles  qu'il  appelle  vul- 
gaires 3c  privées-,   &  que  Charle- 
magne 
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magoe  renouvela  plutôt  qu'il  tieto 
inllitua.  Ce  fohc  ces  Ecoles  qu'il  fin 
établir  par-tout  dans  les  Monailères, 
les  Cloîtres  des  Chanoines ,  &  lef 
Maifons  Epifcopales  r  îl  y  en  avoit 
déjà  eu  avant  lui  >  mais  en  trop 
petit  nombre  pour  fuffite  à  l'ii^f- 
tiudioD  publique ,  Se  d'ailleurs  elles 
n'exiftoient  plus  de  fon  temps.;  il 
piltoltqvTe,  félon  les  idées  un  peu 
çonfufes  de  Du  ■  Boulay  ,  .  Tobjeç 
principal  de  ces  Eboles  étoit  d» 
fotmec  des  EcclélîaiUques  ^  Se  on 
n'y  enfeignoit  guère  que  les  Scieti»  • 
ces  relatives  à  cet  objet. 

Mais  il  falloit  former  des  Savans 
de  tout  état,  inAcutretous  ceux  qui 
youloient  être'inflruits ,  enfeigner 
tout  ce  qui  pouvoit  être  enfeigné. 
Pour  remplir  cet  objet  plus  vafte  , 
U  fonda ,  dans  fon  Palais  ,  cette* 
Ecole  ou  ce  Corps  Littéraire ,  quî 
nqvjf  paroît  une  véritable  Acadé- 
mie .5  fut  le  modèle  de  la.q^elle  les 
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AaadéiBÎes  p«ftijrieures  ont  été  for* 
'  itieés,  de  qui pacoîc  à  Du  Boutay  un« 
UntvN'fitë  ,-A;  rUniveriîté  de  Paris. 
le  nom  SAtad^k ,  qui  fignrfîe  etx 
généraiiin  liai  d'exereïce,  «n-pan- 
tife^tier  un  lieu,  d'exercice  confacrd 
aut  Ans  ft  au»  Sciences ,  c«  nom 
^u'ondoiïno  enconfëqUmeeàl'tlni- 
Terfité,  pi-ête'icià  l'équivoque. 
'  Cène  Académie  ou  Ëcale  pn-^ 
Clique',  qu'on  nomma  Univei^ut  ^ 
^ce'qu'tm  y  enièignok  Vniverfà. 
Vnivafat  n'étoiceWe-même,  fi  Tb» 
■ç^ac  ,  que  renoiweiée  ,  car  on 
trouve  ,  fouy  I*  première  Race  d» 
nos  -Rois ,  des  veftîges  Svme  Ecele 
itenue  dMis  leur  F&lais',  oi^  la-jeâne 
Noblefiefe  fbrmoit,  Stacquéroitltt 
éonnoifTance^nécelIktneS'aux  plàeea 
qu'elle  étoit  deflînée  à  remplir  «nt 
^ur  ;  maiî  celui  qurdonne  ta  con^ 
Avance  *' ■lai'  perpétuité  à  des-éta- 
bUifemerts  ébauchés-,  St  qui  n'àvoîene 
ptt  ftifeïMter',  petit  bj«n  pafler  pour 
inTenteurt 
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i  ^Scktti  ie  m'orne  ^Du  Boulày ,  ÇhaF- 
lemagne",  qaj  awolt  mflicué  une 
multitude  tïe  petites  Ecofw ,  n'inf- 
ntus  (^ue  tM^  grandis  ^Eeole's  ou' 

T«rs-rad'75W,  Jt  deux  aittîes',  Pune 
à--  favie  ,  l^wcr*  à'  Bologne  ,  vers^ 
lîaïi  8or;    : 

--  H  obfwTC'  <*»  dîfféfetices  «nfen-* 
«elles  eaïïfr  ies  petites  Ecoles ,  xa'-- 
«hées,  poat  ainfî  fee,  darii  l'ombre" 
dfcs  Clolcrts'  *  des  Mai/bns  Eptfcct-^ 
^ëï ,  *  ces  gandès  Ecoles  qu-it 
i^pcHe  Umverfit^s.  Dans  les  pre^- 
iiiièrer,  on'  n'ènftighôit  que  qutt-' 
qtJés  Seiencei'  choiflA^5É  refativesl 
Mil  objet- pàitîculiet;  dans' les  fé- 
condés on  erifeignoit  totit' ce  qui' 
éteît  ftftrepribte'  d'éïrft-  ehftigiMî-, 
èmtiefcBik,  c'éft'-â-dire' Jépeu'&'Iif 
rtfeipe'u'que'l'ottTavoit-aloft.  Eetf 
pi«5«ésEeole»(ètteuvoieB^  patJ'toât 
■  dt  en  grantf  rtoiïrfAer  ;  fey'^anâfes 
dânvd»lieusé^iës'^  &aunonbitf 
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de  trois  feulemenc.  Les  petîtésJËtcSes 
pouvoient  être  fondées  fous  l'auto^' 
rite  du  Roi  pat  dis  Evêques ,  des- 
Cbanoines,  des  Moines  ;  (es  grandes  > 
Ecoles  ou. Unjyerficésnç  piouvoîent 
l'être  que  par  des  Papes  j  des  Em- 
pereurs, des  Rois.  Les  petites  Eco* 
les  n'avoient  point  de  privilèges  ; 
Charletnagp4;en  '  aQçorda  «ux  gran- 
des ,.nomnKEiçern  à  rUnivorJitd  de 
P^ris,  /ait.  pluî^t  altéguç',' plutôt 
appuyé  par-Du;  Boulay  fur  des  cqn-.' 
}edurespIu5pu,nioinsplau/ibles,9ue. 
prouvé  piii  dfs  ,tiir4?  formels.  En 
effçt,  on  iMt^figporte.foim  depri- 
vilèges-acçof  dés  à  l'Univerfité  a  vans 
Philipp^Augafte;^  j'an-t^çu  Ei^fia,, 
radmîniiïra^ioi^  des.:>peti'te$  Ecoles, 
étoit  très^iirnple»  celle  des  Untrec*. 
Çtéf^  trçi^cotppiiqgçe  ^  il^  lewt  ,fellqi(; 
uflqfqulé  d'Officiers  ]peaeurs„Ç;|iî«jrï 
ce^çr«  ^  Confexv^çeuT^^ ;dfS3)fiKiJI>èa 
gçs  ,,  jp'oyens  ^J^pearflws  desjf  %  . 
^vh^s  'Se  des  î^ations.y  ptoçyreuis 
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GénittA  ,  Qaefteur  ,  Scribe ,  App» 
j^ifeur^s  ou  BêdeauX|^  &  auties.fup- 
pôts  ftipéyôur^Ou  fubalternes.,  dont 
Du  Boulay ,  qqi  aune  i  remonter 
très-haut  en  matièEe  d'ïiiftieùtious  , 
rapproche ,  autant  qu^U  peut ,  la 
(Aéacion ,  du  temps  de  Ch'arlemagne.     . 

D(]  Bo.ulày ,  peut  étaWir  parTaut- 
totité  ce,  qu'il,  a  ■  d'abord  établi  , 
pour  ainfi  d Jre  j  par  raUbnnement  St 
par  înduftion>  favoii ,  que  Charlc 
magne  doit  êtreregardé  comme  le 
Fondateur  de  l'Univerfîtéde  Parts  ^ 
raffemble-tous  des  témoignées  fa- 
'  vorables  à  fon  Qpinion  ,  âc  Tes  di& 
itibue  ea  trois  âges ,  dont  le  pre- 
mier commence  vers  l'an  790 ,  3t 
s'étend  jufqu'à  l'an  1200.  Le  fécond 
comprend  Ifes-treizième  i5c.qtiator- 
zième  tîèâles  ,  iufqu'à'  l'an  1400  ^ 
&  le  <lernier  s'étend  depuis  14DO 
jufqu'au  temps  où  l'Auteur  ccrivoit, 
c'eft-à-dire  jufqu'à  Louis  XIV,  à 
qui  Du  Boulay  dédie  fon  Ouvrage , 
MiJj 
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-^u'JI  tennioscepeiulMit  à  l'an  t6oo. 

Les  prificipauit "Edrèvalns  du  pt&> 
»ier..âge  font  Eginàld  ,  Alciim  , 
concemf  ocains  ;  te  [MoiM  de  Saint 
Gd  ,  Heorr  ,  Eipé^ue  tf  AuMrte  , 
tous  deuK  da  temfs  4e  C%arl«s  ie 
Cbanve  ;  Je  Kcdaéwr  ^s  ^âes  -du 
futième;  Concile  dtVitïs,  «ha  en 
^si9  ;}le  Eéiiadei*  de  ceux  {lu Cas* 
pile  de  Quierry,  Mmveh  8518  ,  &c» 
Taxis  ces  Auttars  sîaoccrdent  ftir 
l'biBorai  de  ChaHemâgne  powr  les 
PcîHices  ,  fur  Ém.  rèle  powr  i^ï- 
fiân<df«  it'ûiâiriiâioh  'à:'  pWfeâîon->- 
linre/^tit  humain ,  farlaibodâctën 
qu'il  &  xJe  diveîfes  Écoles  &'tf«ne 
AcadfTTrie  dans  foti  P-alais ,  ^i  fera , 
fi  l'on  veut,  rUnivetfité;  mais  poar 
rendue,  ces  AuteBrtiertt^èréoient  fo- 
^oxabW-à^Toà 'opiiiioti ,  il  «ti  toute 
àOa  Bcmbly  ^<odt)Hes  iaduftions  , 
qudquesiatefprécst  ions, 4t' quelques 
cOBJeâareîsi. 

^  plus  forte  de  ces  autorités  ett 
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ceHe  d'£iinand  ,  qui  éowvokà  Ih 
fia  du  tloaziième  fièclc: , -fous  fe 
règne  de  Philrppe  Augufte ,  -dMK  A 
étoit  conrm  &chéri ,  Ôc  ^ui-ataribat 
formellement^  Charlemagne  l'hofi- 
jteur  d'avoir  ÎBftitué  l'Unlverfité  : 
£  cet  honneur^  comme  on  4e  pré- 
■tend  ,  -eût  appartenu  à  i^hiUppe  A«- 
^fte'oB-à  Lottis  Viî  fon  ^père  ,  Wt- 
ïiand  cùt^l  centé  de  le  leur  «nlevW? 
'  Cet  ac^KTient  a  de  la  force;;  ■&  ce 
«jui  n'en  a  pout-étre  guère  moins  ', 
«'eft  (^oe  Piiilippey  Augufte  ,  ism  te 
-IDipIome^  1300  ,  par  leque^t  il  &<> 
eoide  éas  privîlè^s-à  î'IUnivei'fiEé , 
«erécIamCjn!  pourfonpère,  mp'onT 
3ui-iirêo*e,  IîboHneur<i=ïvoîrïbndé 
.ce  Corps;  Au  reB«  ,  ê  î'ewceptftofi 
-du  feirf  Bliiïaiid  ,  'tousfleçftiHTes-Ail- 
teiirs  du  fjremier  âge  'ptuvent  'fS- 
vopifèr  Topiflion  de  >î>ti-  'Boijlay'-, 
jwais-ils  né-laxenfiî'mem'pas'expVer- 
ftment.  - 

-  yil  ^n-cft  4e  même  "éks  pAnt^iteux 
Miv. 
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Auteurs  du  fécond  ou  moyen  âge  ; 
Vincent  de  Beauvais  (1240),  l'Al- 
kmand  Jordain  (  1278),  dans Ton 
Livre  de  la  tranflation  de  l'Empire 
Bomain  ,  Guillaume  de  Nangis 
(  1281  )  ,  Brompton  (  1 3^0  )  ,,  &c. 
On  peut  y  trouver ,  lî  l'on  veut , 
que  l'Académie  établie  par  Charle- 
tnagne,  dans  fou  Palais,  eft  l'Uni- 
verfité  de  Paris  ;  &  Du  Boulay  en 
tire  l'induaion  que  c'eft  de  là  qu'elle 
fut  nommée  la  Fille  atnte  des  Rois  ; 
mais  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire 
remonter  jufqu'à  Gharlemagne  l'Inf- 
titution  de  l'Univeriité ,  pourroieat 
aifément  interpréter  le  Texte  de  ces 
Aut«jrs ,  &  lefufer  d'y  trouverune 
rfécifion  contraire  à.  leur  opinion. 
.Cependant  quelques-uns  de  ces  Au- 
.taurs  du  fécond  âge ,  nommément 
le  Grand  Jacques  de  Tolède  (1350)5 
-font  abfolumenc  favorables  à  Du 
Boulay. 
..j,.Ires, Ecrivains  du.  uolfièrac  âge 
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confirment  encore  plus  Mpreflemenc 
fon  opinion  ;  mais  lear  autorité  di- 
«ninue  en  proportion  de  l'éloigne- 
ment  où  iJs  font  du  temps  dont  il 
s'agit.  Les  principaux  de  ces  Ecri- 
vains font  le  célèbre  Gerfon,  Chan- 
celier de  l'Eglife  de  Paris  &  de  l'Uni- 
yeilité  {  1404)  ,  le  Cardinal  Zaba- 
rella  de  Padoue  fi+17),  le  Domini- 
cain Antonin ,  Archevêque  de  Flo- 
rence (14  jo),  leRoiLouisXI,  qui, 
dans  fon  Edit ,  d'ailleurs  fi  déraifon- 
nable,  contre  IesNoniinaiii!(i47j), 
leconnoit  forntcUeraent  Chatlema- 
gnepour  te  Fondateur  de  l'Univer- 
fité  de  Paris  ;  Robert  Gaguin  ,  Hit 
toriographe  de  France  (  1480  ) ,  Tri- 
thême(  1 5i(S),  BaptiBe  Mantouan  , 
Général  des  Carmes ,  Poëte  célèbre. 
('?'*>>  Heftor  Boëce,  dans  fon 
Hifloire  d'Ecoffe  (  1 52*  ) ,  Poly- 
dore  Virgile  ,  dans  fon  Hiftoire 
iFAngletetre  (  15J0  )  ,  Aventin  , 
dam  fes  Annales  de  Bavière  (  r  j  3<f '. 
M  r 
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L'autorirecontrairedePafquîerjdé 
Ducheftre&âé  Lolfel  h'apas  empê- 
shé  plufieurs  Auteurs  du  cfix-feptièm'é 
fiècle  de  reprendre  i'ancïenne  opi- 
nion qui  fait  Charlemagne  Fonda- 
teur de  nJniverfiré  de  Paris  ;  ce- 
pendant Pafqmer  fur-toot  ajotnoît 
à  l'aiKoritc  générale  de  fon  érudi- 
tion ,  l'autofixc  particulière  que  lut 
donnoit  l'avantage  d'avoir  plaidé 
en  1 5^4,  pour  rUn'verficé,  contre 
les  Jéfuites  :'»  Que  Cette  tfniverfité  , 
Rectftcde  dit-il  ,  o  ait  été  fondée  pat  Charle- 
j/'&i.'/,'"  ™3gn«  >  je  "6  mêle  fuis  jamais 
•.iîciiuT.,»  pu  perfiiader,  encore  que  pour 
»  ne  me  démouvoir  de  cette  com- 
M  muneopinion,  j'aye  voulu  recher- 
»  cher  pour  elle  tous  ks  advantages 
«»  qu'on  hii  fautoit  donner  ;  car  ce 
»  ne  feroir  pas  petite  rencontre 
»  pour  l'exaltation  de  notre  Ville  , 
»  que  rUniverfité  efi:  un  tel  Parrain 
»  comme  ce  grand  Prince  ". 
Le  grand  argument  de   Pafquiet 
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^0*xre«tt-e  opinion  ,  <ft  tiré  d\i 
Clenoe  -êes  Aotears  'oa  contempo- 
ntins-eu  -les  phis  anciens.  Du  Boiilfty 
feit  voit  que  ce  filence  aXlégoé ,  ou 
n'a  TfCH  de  t éd ,  ou  iie  prouve  «ew: 
il  noHs  parolt  répondre  avec  aflez 
■d'avantage  à  Pafquier  &  aux  aatrés 
fauteurs  de  la  nouvelle  opihron,  la- 
quelle, pont  démentrrime  crotaTTOe 
de  neuf  ïîècles ,  n'eff  pïs  fondée  ïiir 
des  découvertes  aflez  précifes  ni 
affez  concluantes  ;  il  nous  paroîc 
iiir-tout  tirer  un  grand  parti  d'nh 
plaidoyer  de  TAvocat-Général  Set- 
vin  ,  où  Loifel ,  qui  foutenoit  à  peu 
près  la  même  caufe  que  Pafqurer, 
eft  vivement  réfirté. 

Elinand  'paroît  étrt  le  premier 
AutenT  qui  ait  nommé  lies  xjuatre 
premiers  Maîtres  employés  par  Cfeat-  . 
lemagne  à  rinftruftion  puMique 
dans  .fon  Univeïfité  ;  c'éioierrt  , 
félon  lui ,  &  félon  la  foule  des  ':àfe- 
texus  qui  l'oni  copié ,  Raban  -,  Aî- 

M  Tj 
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cufn ,  Jean  ,  &  Claude  fuinonuné 
.Clément,  Ecoflbis.  Si  Baban,  qui 
eft  nommé  le  premier  des  quatre , 
eft  le  célèbre  Rabanus  Maunis ,  Ar- 
-chevêque  de  Maïence,  &  que  l'Uni- 
.verfité  ait  été  fondée  en  790,  il  eft 
impoffible  qu'il  ait  été  un  des  quatre 
premiers  Maîtres ,  putfqu'il  n'avoit 
alors  que  deux  ans,  étant  ce  en 
,788  î  &  en  effet ,  il  paroit  qu'il  fut 
Difciple,  Se  non  pas  Collègue  d'Al- 
-cuin.  Mais.  ()u'£linand  &  les  autres 
,fe  foient  trompés  fur  les  nopis  des 
.premiers  Maîtres ,  il  ne  réfulte  pas 
moins  du  témoignage  univeifel  de 
THifloire  ,  que  Charlemagne  faifoic 
venir  de  l'Italie,  des  RoyaumesBri- 
tanniques  ,  de  tous  les*  pays  ,  tous 
les  Savans  &  tous  les  Piiilofopbes 
diftingués;  qu'il  les  appeloit  dans 
fes  Etats,  qu'il  les  y  6x0 it ,  qu'il 
ï'entouroit  de  toute  part  de  lumiè- 
res-&  d'inftruftion  ,  qu'il  prenoit 
tous  les  moyens  d'étendre  &  de  pet- 
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pébietlafcJence  ;  &£  on  montie  une 
continuité  d'enfeignement  public 
depuis  ce  Prince  jurqu'à  nos  jours, 
ù  la  barbarie  qui  lui  a  fuccédé  n'« 
-pas  eu  le  pouvoir. ,  comme  cetl^  qui 
Fav<HC  piécédô  ,  d'anéantir  coutt 
Ecole  &  toute  étude,  il  faut  avouer 
que  l'opinion  qui  le  fait  Auteur  des 
ÛniveiGtés ,  cette  opinion ,  qui  a 
été  fi  long-temps  établie  fans  coiï- 
tradidion ,  a  pour  le  moins  beau- 
.coup  de  vraifemblance. 

C'eA-fà  le  véritable  point  de  la 
queflion  :  puifqu*on  trouve  ,  fous 
les  Rbis  de  la  première  Race,  dts 
Ecoles  Epifcopales  Se  Monafliques  ,  wa.  uaii. 
&  quelques  vertiges  même  d'une  [*j"y^^ 
Ecole  établie  dan?  le  Palais  des 
Eois  ;  Gharlemagne ,  à  la  rigueur , 
ne  peut  pas  être  regardé  comme 
l'inventeur  de  ces  établtflemens  : 
mais  l'enfeignement  public, ou  refté 
en  France  «  depuis  te  temps  des  Ro- 
mains ,  comme  des  débris  de  leur 
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fjittçrnuM  ,  ou  léioBBàhé  Toats  3qs 
%&is  Mérovingiens^  fu^ndu  a>' 
^ke^  &  anéano  parJes  gœrrcscot»- 
•tiniietl»  ,  fut  refTufcité  «xfin  .par 
Chailemagne,  reftaiTfacqir  magnî- 
lîqué  des  étud*s,  iU  n^«ii  fiuc  fik 
Vinvcnte&t.Oty  fi  cecenfèign»nedt 
publie,  quelle  qifaif  évé  fa  forme 
'dans  ks  diSctemes  époques  ,  n'a 
-pas'ce[rédepuisCliar4eTiiagne;fUm- 
■Veriwré  peiw,  avec  raifon ,  rapportar  . 
fon  écablillèiiieiii::à  ce^and  Piincc. 
Du  B<»ilay  va  fans  doute  xrop 
loin ,  lorfqu'^  prétend  trouver  toute 
la  Machine  de  rUniverâté  ,  cons- 
tituée comme  elle  l'eA  aujourd'hui , 
dès  les  Temps  les  plus  anciens  &  les 
plus  rapprochés  de  Chailemagne; 
mais  fi,  de  Maicte  «n  Maître  &  de 
Difciple  en  Difctple,  on  peot  .def- 
cendre  de  Charlemagne  julqu'auic 
teeApB  OÙ  rUniverfitc  aaits  préienoe 
On  Corps  cxiâanc ,  fournis  i  des 
■Stàtun ,  -&  boatBté  jpvc  nos  P^ois  4e 


t.,  Cooj^lc 


priVîftges  dont  «Ile  confervé  eflittrè 
une  patrie,  ia  queftion  eft  décitirfe, 
CharlemagTie  f&  le  Fondateur  de 
njniverfté. 

Nous  qe  compreno'iïs  pas- poui*- 
quoi  les  SaTans,  tels  -que  Dd  Borï- 
lay ,  -CrevJer ,  &c.  ont  mieux  aim6   ' 
faire  defcendre  l'Univerfité  de  cette 
Compagnie  Littéraire  formée   par 
Charlemagne  dans  fon  Palais  ,  &  ' 
qui  nous  paroît  une  véritable  Aca> 
demie,  que  des  Ecoles  Eptfcopales 
Se  Monafliques  ,  établies  de  même 
par  les  ordres  8t  par  les  foins  de  ce 
Prince,    lis  appellent  la  première,    Euîd.Bif- 
l'Ecole  Palatine  ou  l'Ecole  du  Pa-  vLh"t"f' 
lais  V  mais,  quelques  efforts  qu'''*  Hif'd'l'u' 
faflent,  âcquelQues  conieflures  qu'ils  niï«iîié   je 
hafardent,  ils  ne  peuvent  parvenir  f  sï. 
àen-rmvre  Ftfrfloire,  que  jufqn'au.ieÛF,iMt; 
temps  de  Louis  le  Bègue ,  ou  tout  ^'j,^,'  ■■■**'' 
au  plus  de  Louis  &  Carloman  fes 
fils  ,  encore  eft-ce  avec  bien  des  ti- 
ennes. On  ne  fak  piefqbe  iiea  de 
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cett«  .  prétendue -Ecole  Falatioç^ 
confiJérée  comme  Ecole, pat mêmç 
fi  elle  étoit  fixée  à  Paris  ou  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  ou  fî  ,  ce  qui  eft  ep- 
core  moiiuvraifembUble  j  ellefuî- 
voic  par-tout ,  -ic  fur-tout  dans  le^ 
camps  ,  une  Cour  tou)aurs  e^ante^ 
Dans  la  vérité ,  on  ne  trouve  à  cette 
Académie  ou  Ecole  une  exiftence 
'  céelle  de  lênlible  que  fous  Charte» 
magne  &  fous  Chartes  I9  Chauve  , 
les  deux  feuls  Princes  de.lailace 
Carlovingienne  qut  aient  véritable- 
ment aimé  les  Lettres;  el(&  dirpa- 
roît  enfuite  entièrement ,  Si  l'on  voit 
au  contraire  ,  au  douzième  fiècle  , 
rUniverlîté  Ibttir  d'une  manière 
fenûble  des  Ecoles  de  Notre-Dame , 
de  Sainte  Geneviève  &  de  Saine 
Viâor ,  qui  dilputent  entre  elles  de 
célébrité. 

Au  lefle ,  le  lien  oy  Ton.  eofei- 
gnoit ,  foif  que  ce  fût  le  Pal^'s  des 
IIoÎSl  ,  ou  TEvÊché ,  ou  de»  AÎonaC- 
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tètes  ,  eft  une  chofe  indifférente  j 
'le  point  important  eft  que  l'enfei- 
^gnement  n'aie  point  cefie,^ue  l'ou- 
vrage de  Charlemagne  n'ait  été 
'ni  détruit  ni  interrompu.  Or ,  dans  ttnk.  Utn 
.le  neuvième  fiècle,  on  defcehd  de  p° 'oo!'*'** 
Mahre  en  Maître  depuis  Âlcuin:, 
pat  Raban  Ton  Difcîple  *,  Loup  de 
Ferrières  ,  Difciple  de  Raban  , 
Henri ,  Difciple  de  Loup  de  Fer- 
ricres,  jufqu'àRemi  d'^^uxerre,  qui 
termine  cç  liècle  &  commence  le 
dixième  ;  mais  de  ces  Maîtres  qu'on 
voudroît  donner  à  ,rEcoîe  Paldtine  > 
la  pEupart  n*dnt  '  enfeigné  que  dans 
des  Monaftères. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  du 
dixième  liècle  ;  leur  lifte  eft  décorée, 
entre  autres  noms  célèbres  , ,  du 
nom  d'Abbon  ,  Moine  ^  puis.  Abbé 
de  Fleury-fur-Loise,  qui  déjà,  de- 
puis long-temps  ,  favant  Maître  , 
vint  i  Paris  ,  non  pas  pour  enfei- 
gocr ,  mais  pour  s'ieftiuïre  comcœ 
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iMAt.  7,iiinfle  Ecolier.  Elle  eft  terminée .,pïar 
,  Huboldus^  ^ui  enfciguoil  À  Saiitte 
!'dep«r"i  G«ne\'iève.   Ce  dernier  appartient 
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'^'*''  aux  deuK  fiècles. 

Les  Maîtres  qiri  tiennent  TEcole 
de  Paris  dans  le  -onzième  frècle:,, 
Xamifeert ,  DvogOTi  ,  Mâne^Ule,.lttî 
dormèrenf  moins  <Je  ^^élébcîtë  ijaç 
ji'en  eurent  dans  le  mêrae  iiBàyps 
l'Ecole  de  Reims  fous  Gfihert  ^ 
celle  'de  Chartres  fous  Fulhert  4, 
ceïie  ïde  J'Ablsaye  du  Bec  frajs 
L'anfranc  &  Aafebne  .;  mais  JâiMib- 
golde 'fat :fe  Maltcecfe-GnUlatniie'de 
ChampeOTX  ,  i&  la  JÙGOoSiûn  cfcb 
Maîtres  de  Paris  nonsmène  jufqJjà 
ces  («rauï  'tempis  de  'GiiHlaitme  de 
Chffmpeau«,  d'Abailard ,  d'HiUo- 
fcert  de  Lawardïn  ,  de  Jean  JeSaJtf- 
buô  ,  Set.  beattx 'terops,  âi'ams'iïbf 
tiem  de  toute  <»*mparaàïen  aaec  dw 
•  fiècles  d'or  ,  qui  n'ont  brillé  jçwe 
■qcfarre  'OU  cUit)  fois  ippur  ios  I.ettr« 
Juw  l'HiAoite'duÂipn^iPiCBvif- 


I.  C^io^^lc 


livrer  ibuc  'xutfe  >Itècle  ^liè  ceux 
d'Alcxwulrc  ,■  d'Aogufte  ,  tie  Léoa 
■X  &  de  Loua  .XiM  ^  il  iiïffic  d'iui 
homme  itài  ^'ïAjbw'tard  ,  &  d'une 
fttnme  «lie  qu'Héioïfc.  L«ors  ta- 
lens,  leurs  paflîonj ,  leurs  malheurs 
fônt,encofe  aujôunfhut  l'occupa- 
tion  &  rintérct  def  amés  fenCbles. 
X.a  gloire  d'Abailaid  eft  bi»i  noîns 
d'avoir  Teffacé  fes  Maities,  &  enivrd 
de  .zèle  Se  d'entJioii^afme  pour  les 
Lettres  Ôc  pour  lui-même  \n  foulp 
de  fes  pifcijies,  que  fl'avoir  îa  inf- 
pirer ,  à  un  coeur  jadble  &  tendre , 
3  un  èrprit  vraiment  èclaiié^  une 
inclination  fi  confiante  '&  pàr-Ià  li 
lefpeflàble.  Pétrarque,  dans  la  fuite, 
a  Immortaliré  Laùre  ;  tfell  Hëloife 
qui  a  immortalifé  Abailard..  Comme 
elle  l'ennbblit  au  morftent  mèmebù 
fl  îimmole  ,  lorfqife  s'enfermiant  ' 
'dans  UnCloître  pour  lui  obéir,  pour 
rimlterj  pour  s'unir  du  moins  à  fil 
devinée ,  ne  >duVaiir  plus  '  s'unifâ 
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lui ,  elle  s'accufe  encore  de  l'avoir 

rendu  malheureux ,  de  s'éciie  avec 

Coinélie  dans  Lucaib  : 

O  maxhtu  conjax  I 
O  thalamis  indigne  mtis  !  Hoc  jurit  haètiac 
Jn  tantum  Fvrtiata  eofut  !  Car  impi»  nupfi  , 
Si  mifiram  fdBura  fui  ?  Nunc  accipe  panas  * 
Sed  quds  fponti  lu(tm.  ' 

Lucao.  Pharfal.  liv.  t.      ^ 

Elles'appliquoic  auflî,  par  ^mour 
&  par  refpeft  pour  Abailard ,  cette 
belle  expreffion  d'Enée  à  Andfo- 
Biaque  ; 

DejeSam  co/ijuge  ttnto. 

C'étoit  Abailard  dont  on  pou^ 
voit  dire  : 

DtjiBitm  çoitjuge  tait. 

Jufque-là  les  Maîtres  ayoient  en- 
feigné  féparénicni;  ,  Se.  les  £coIes 
du  Cloître  de  Notre-Dacne  ,  de 
Saint  Viâor&  de  Sainte  Geneviève 
écoâenc  rivales  les  unes  des  autre;. 
C'eft  dans  le  douzième  fiècle  qu'elles 
fe  laiTen^blèrenc  en,  un  Corps  ^ue 
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Mattfiieu  Paris  appelle  CoAfonium 
eUSorum  Magifirorum  »  Société  des 

•  Maîtres  choifis.  Ce  Corps  étoit  déjà 
divifé  en  diverfes  Nations  ou  Pro- 
yibces,  en  i\6^.  Le  même  Mat- 
tbien  Paris  nous  apprend  qu'en  cetto 
9mi^e  Henri  U,  ïtpi  d'Angleterre  » 
offitit  de  prendtç  pour  arbitres ,  dans 
iâ  qllÇTç^e  avec  Saint  Thomju  da 
Caricorbéci ,  pu  la  Çouc  de?  Pairs 
de  France  ,  ou  le  Clergé  fie  France  , 
pli  Ui  diyerfe-t  Provinces  \dt  P££oie  de 
f*aris_.   On  peut ,  par  £e$  alterna- 

'  tives  ,  juger  de  la.  conGdération 
dont  VUntv«iiùté  jpuiâbit'dès-lprs. 
hfis  premsers  piiv.ilèg^s  exiOans  de 
rUniverfitç ,_  font  contenus  dans  "un 
Diplôme  de. Philippe  Augufle,' de  . 
l'jui  720P,  Cp  Diplpme  parle  du 
Chef  ou  Redeur  de  l'yniverfîté 
conflue.. déjà  ;ctabli  i  \ts  premiers 
i^açuts  autïi^^an»d»rUnjy:ertîtéy 
font  de  l'an- 1,2^5, ,^4o(ip^j-pw  i» 
Xégat-Rp^ncft;  ^.^Çourspn,    Lps 
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citT.  Hift.  diwtre-  Facultés  commencoient  à'  fr 

pMii,  lir.  >  dimnguer    partaitemcnt    par    leurr 
*"■  objets  :  le  Livre  dey  Sentences  de* 

PSerre- Lombard aveic  donné,  Tcr» 
ïe^^  milie»  du  "dbuaièmie  -fiède  ,  râii 
point  fixe  à  la  Théologie  ;  les  Pan^ 
deétes-  de  Jiifliment  nrouvces  dan» 
.  Amalphi  ea  - 1 1 3  j  ,-  U  Déei^  dé 
Gratien  publié  en  1 1  p  ,  firent  déé 
3urifles  Se  «tes  Canohiftas  ;  on  cooi-i 
«énça'auffi  vecs  la^o  dit  douzième 
fièdeà-enfegnêr  foMïdêcine';  !« 
Livres  de  Phyfiqiw*  de'Métaphy- 
fi^ue  d'ArîHbte',  apportésde  Cooi^ 
tantinople  à- Paris,- vers  Fan  trôj^ 
occâpèrnip  ta.Facutté  dèï  Ans,  ^ 
PUrtwreriÎP^  feçut  tou»  les  jours  ié 
*ouveaux  accï-àSifemens;  '■    \ 

Ofl^voit^^  par  ce  précis  des  faits  j_ 
qa*it  eft  tfèfe-àrfé  de  concHier  ceux 
qai  pî^cent"  ririffiÊution  de  rUAf- 
¥erffi:é'd6fnéle-(iduiiëmè'fîèdé,  avec 
«ur  qui  là'  fbnt  '  rériidntcr  jurqu'à 
Chatlemagnè'.  LaréUoTqitdes  Maîtres 


I.  C^ioj^lc 


BB    CBAKCEMA(ilfB.      a9^ 

«a-Ua  feulXorps ,.  n'eut  lieu,  qu'aq 
douzième  fiècle;  mais  les  leçons  dé 
ces  Maîtres  ne  cefsèient  point  dé- 
puis Charlemagne  ;  c'eft  de  lui  que 
nous  vient  le  bienfait  de  Teuftigiic^ 
ment  ;  lui  fênt  a  en  là  gloire  an 
moins  de  le  reflufciter  d'une-  ma- 
nière âxe  &  durable.  Obfeivons  que 
FAnarchic,  ayant  été  plus  grande 
«icore  à  la  fin  de  la  féconde  Race  , 
<p]'à  ia  fin  delà  première-,  ce  n'eft 
pas  un  médiocre  effet  de  l'afcendant 
d'un  grand  homme , .  que  les  études , 
anéanties  Air  la  fin  de  la  première 
Race  f  fefoienc  coiifèrvées  au  naîlieu 
du  chaos  de  la  féconde. 
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TROISIÈME  QUESTION. 

Charltmagne  doit-il  itn  regardé  comms 
tînflituteur  '  des    Pairs  £r  de  la 
.  Pairie? 

M~j  E  mot  Pairs  ,  Pares ,  dans  fa 
figni6cation  la  plus  iîmple  Se  la  plus 
générale  ,  dé%ne  des  femblables, 
des  cgâux ,  en  quelque  genre  que 
ce  foit. 

Dans  une  fignificathïn  déjà  un  peu 
lelïreinre  ,  il  déligne  des  gens  d'un 
même  état.,  Nous. le  voyons  em- 
ployé dans  ce  fens  ,  de  toute  an- 
cienneté j  les  Evcques ,  les  Abbés, 
les  Moines ,  les  Soldats  s'appeloient 
&oa  les  appeloit  Pairs  entte  eux; 
les  VaHaux  ou  Bénéficiées  du  Prince 
fe  nommoient  Pairs  ;  une  loi  dé 
Chartemagne  porte  qu'un  Vaflal  ou 
Bénéficier  qui  lefufera  d'accom- 
pagner 
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pagner  à  l'armée  fon  Pair ,  Parent 
fuum  ,  c'eft-à-dire  un  autre  VafTal 
ou  Bénéficier  ,  ou  qui  l'abandon- 
nera dans  une  occafion  périlleufe, 
perdra  fon  Fief  ou  Bénéfice.  Qui-  ^^^^  ^^^^ 
£Umque  ex  his  qui  Beneficium  Pria-  àe\ivmiz^ 
cipis  kabent  ,  parem  fuum  conirà  hof- 
tes  communes  in  exérctcu  pergemem 
^imiferit  ,  £*  cum.  eo  ire  ,  vel  flart 
noiuerit ,  honorem  fuum  &  Beneficium. 
perdat. 

Les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  , 
dans  le  Traité  de  Verdun  fait  en 
845  ,  fe  nomment  Pairs. 

Une  Ordonnance  de  Louis  Iç 
Débonnaire  ,  concernant  la  Difct- 
pline  militaire ,  défend  aux  Soldats 
de  forcerleursPfî/>jà  boire  ài'armée, 
ut  in  hofîe  nemo  Parem  suum  bihert 
CQ^t. 

Quand  même  on  n'auroit  point 
de   Texte   formel  à   citer   fur    cet 
ufage  ,  on  feBt  qu'il  a  dû  toujours  . 
exifter ,   &  que  les  gens  du  même 

Tome  III  H 
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état  ont  dû  erre   nommés  Pairs  , 
c'eft-à-dire  égaux. 

Etre  jtigé  par  fes  Pairs ,  c'efl-à- 
diie  par  des  gens  du  même  état, 
égalité  la  plus  incomeftable  qu'il  y 
ait  entre  les  hommes ,  a  toujours 
paru  iiH  des  grands  avantages  de  la 
liberté.  Dans  un  inférieur  on  craint 
lenvie  ,  dans  un  fupérieur  la  négli- 
gence ;  on  croit  n'avoir  lien  à 
ct-aindre  de  la  part  des  égaux;  car, 
quoiqu'il  n'y  ait  peut-être  point 
d'envie  plus  acharnée  ni  plus  atroce 
que  celle  qui  naît  de  l'égalité  d'état 
&  de  l'inégalité  de  métite,  il  y  a  ce- 
pendant ,  entre  les  gens  de  même 
état ,  un  intérêt  commun  qui  fait 
Ja  fureté  de  tous  ,  en  obligeant  à  des 
ménagemens  mutuels,  &  qui  donne 
à  un  accufé  la  jufte  confiance  qu'on 
ne  le  condamnera  ,  que  quand  on  y 
fera  contraint  par  la  force  de  la 
juflice  &  de  la  vérité. 
.    Cet  avantage   d'être  jugé  par  Ces 
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Pairs,  ne  peut,  ce  femble,  avoir 
lieu  que  dans  l'état  le  plus  Cmple  de 
la  Jurifprudence,  lorfqu'H  ne  s'agit 
que  de  vérifier  des  feits,  de  conflatèc 
des  ufages;  quand  les  Loix  fe  mul- 
tiplient ,  fe  combinent  &  devien- 
nent une  Science  ,  il  faut  des  per- 
fonnes  entièrement  livrées  à  cette 
Science.  On  peut  cependant  tou- 
îours  ,  comme  en  "Angleterre  ,  être 
jugé  par  fes  Pairs  en  matière  cri- 
minelle ;  les  Pairs  jugent  le  fait , 
Its  Légifïes  indiquent  la  Loi.  Mais 
il  faudroir ,  en  général ,  que  toutes 
les  Loix  pénales  fuflent  connues  de 
tout  le  monde,  &  que  chaque -dé- 
linquant ,  au  moment  du  délit,  fçtc 
à  quoi  il  s'expofe. 

En  France,  il  n'y  avoit  original-  id.chap.  i 
rement  que  deux  états ,  TEglife  Se 
les  Armes;  les  Eccléfiafliques  étoient 
juges  par  les  Eccléfiafliques  ,  les 
Militaires  par  les  Militaires.  Dans 
.la  fuite  ,  lorfque  le  temp^  &  la  fa- 
Nij 
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veur  des  Rois  eurent  diftîngué  leJ 
Grartds  de  la  foule  des  Guerriers  , 
&  les  Grands  même  entre  eux  par 
differens  Ordres  de  dignités  ,  les 
Ducs  furent  jugés  par  les  Ducs,  les 
■Comtes  par  les  Comtes  ,  &  ainû  de 
fuite  dans  tous  les  divers  degrés  ; 
ainll,  lorfqu'on  lit  dans  l'Hiftoire, 
que  Tafiillon  ,  Duc  de  Bavière ,  fiit 
jugé  par  fes  Paifs ,  cela.fignifie  qu'il 
fut  jugé  par  les  plus  grands  Seigneurs 
.du  Royaume  ,  VafTaux  ou  Bénéfir 
ciers  de  la  Couronne  comme  lui. 
II  en  étoic  de  même  des  divers  Or- 
dres du  Clergé. 

Le  Peuple  étoit  ferf ,  &  les  ferfe 
ne  font  point  jugés ,  on  ils  le  fonc 
arbitrairement ,  félon  le  caprice  Se 
les  préventions  de  leurs  Maîtres  ; 
Biais  après  l'affranchinement  des 
ferfs  &  rétabliflemenc  des  Com- 
munes ,  les  Bourgeois  eurent  le 
droit  d'élire  des  Eclievins  ,  des 
Jurés ,  Scç.  qui  fuiei^c  leurs  Juges  ^ 
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&qu'on  appela  en  pUifieurs endroits j 
Pairs  Bourgeois.  Ici  le  titre  de  PairJ 
s'édarte  un  peu  de  la  fîgnification 
originaire,  pour  prendre  plus  parti- 
culièrement celle  de  Jugss  •  mais 
c'étoient  des  Juges  choifts  parmi 
leurs  égaux ,  Se  par  leurs  égaux  , 
&  qui  le  redevenoiem  après  leur  m*- 
giftrature  pafîàgère. 

Indépendaminent  du  droit  de  jugée 
leurs  Pairs,  &  de  n'être  jugés  qu« 
par  eux,  les  Grands  avoient  l'avan- 
tage de  tenir  à  la  conRicutîon  de 
TEtat  par  le  rôle  qu'ils  rempliiïbient 
dans  les  Afleiablées  du  Gliamp  de 
Mars  &  du  Champ  de  Mat ,  &  danS 
ces  Parlemens  ou  Synodes ,  d'où 
fortoient  ces  Loîx  connues  fous  le 
nom  de  Capitulaires ,  parce  qu'elles 
étoient  divifées  par  Chapitres.  Ici 
commence  l'idée  de  la  Pairie,  telle 
À  peu  près  qu'elle  a  été  conçue  dans 
la  fuite  ,  mais  avec  cette  différence 
^ue  dans  l'origine  elle  avoît  bea;^ 
Niij 
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coup  plus  d'étendue,  &  qu'elle  em- 
bralToic  tous  les  Grands  &  tous  les 
Evêques,  qui  étoîent  tous  perfon- 
nellemenc  Pairs  ,  &  que  nous  voyons 
appelés  iiidiftinclement-  Proceres  , 
Magnâtes  ,  Optimales  ,  Primores  , 
Primates^  Principes  ,  Pares,  Subrc 
guli ,  &c.  c'eft  ce  qu'on  appelle  la 
Pairie  pcrfonnelle ,  que  Je  Laboureur 
juge  aiilîi  ancienne  que  la  Mo- 
narchie ,  &  c'eft  ce  qu'on  peut  re- 
garder comme  le  premier  âge  de  la 
Pairie. 

Quand  on  demande  fî  Charle- 
magne  peut  être  regardé  comme  la 
Fondateur  de  la  Pairie ,  on  ne  parle 
point  de  cette  Pairie  perfonnelle , 
qui  commence  avec  la  Monarchie  , 
8c  qui  s'étend  à  tous  les  Grands  Se 
a  cous  les  Evêques  d'alors;  on  parle 
de  la  Pairie  réduite  au  nombre  de 
douze  perfOnnes.  Rien  de  fi  célèbre 
chez  les  Romanciers,  que  les  douze 
Pairs  de  Charlemagne  ;  -l'Erpagne 
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fe  vante  d'avoir  défait  à  Ronce- 
vaux  Charlemagne  &  Ces  douze 
Pairs;  maïs  l'idée  qu'en  donnent  les 
Romanciers  ,  feules  autorités  que 
nous  ayoïw  fur  cet  article  ,  ne  s'ac» 
Gorde  point  avec  celle  de  douze 
Pairs  mi-partis  de  Laïcs  &  d'Ecclé- 
flaftiques.  Ces  douze  Pairs  ou  Pala* 
dins  de  Charlemagne  étoient  douze 
Guerriers  dillingués  j  douze  Braves  , 
tels  qu'en  avoit  eu  Clodomir  dans 
la  première  Race ,  tels  qu'en  eue 
Châties  Vlïl  dans  larroifième  ,  tels 
qu'en  ont  eu  beaucoup  d'autres 
Rois  ,  qui  aimoient  à  s'entourer 
d'eux  dans  'es  batailles  ,  &  à  com- 
bartre  avec  eux  ,  en  leur  donnant 
l'exemple  ,  &  en  le  recevant  d'eux  : 
mais  Charlemagn^  qui  interdifoit 
les  armes  aux  Evcques  ,  en  auroit-il 
mis  fix  au  nombre  de  fes  douze 
Braves  ?  11  eft  vrai  que  les  Roman- 
ciers font  de  l'ArcIievèque  t^rpin 
un  de  ces  Pairs  ou  Braves  ;  mais  ce 
N  iv  \ 
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font-des  Pomanciers,  &  ce  feroit 
donner  à  îa  Pairie  une  origine  rrop 
fabuleufe  &  rrop  romanefque ,  que 
de  la  rapporter  aux  Paladins  vrais 
OU  prétendus  de  Charlemagne. 

D'ailleurs  le  premier  âge  de  là 
Pairie,  celui  delà  Pairie  perfonnelle, 
ell  antérieur  à  Charlemagne.  Son  fé- 
cond âge  ,  celui  de  la  Pairie  féodale 
«u  réelle  ,  réduite  au  nombre  de 
douze  ,  n'eue  lieu  que  quand  Us 
fiefs  furent  devenus  héréditairss  ;  ce 
qui  n'arriva  que  long-temps  après 
Charlemagne. 

Une  époque  à  laquelle  il  panolt 
d'abord  bien  naturel  de  rapporter 
rinditution  de  la  Pairie  féodale  ou 
réelle,  &.fa  rédudiort  au  nombre 
de  douze  ,  eft  celle  de  la  chute  de 
la  Race  Carlovingienne  ,  où  tous 
les  grands  iiefs  de  la  Couronne  étant 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre 
de  Sejgneurs  pui/Tans  ,  ils  élurent 
pour  Roi  le  plus  puiflant  &  le  plus 
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vaiHant  d'entre  eux.  Nous  ne  fom- 
mes  pas    étonnés  que  la  vraifem- 
blance  ait  entraîné  beaucoup  d'Au- 
teurs dans  cette  opinion  ,  qui  ce- 
pendant  n'eft   qu'Une  erreuc  ;   cac 
i*".  ce  fyftême   meneroit  à  croire 
que  les  grands  VafTaux  fe  nommè- 
rent Pairs  ,  comme  étant  égaux  ou 
prefque  égaux  à  celui  qu'ils  avpienc 
__fait  leur  Supérieur  en  l'élifanc  Boi  ; 
mais  il  eft  de  principe  en  matière 
de  Pairie,  que,  comme  le  porte  un 
Manufcrit   de  la  Bibliothèque   du 
Boi,  rapporté  par  le  P.  Simplicien, 
&  mentionné  par  le  Préfident  Hé-    , 
nault  ;  Les  Pairs  du  Roi  ne  font  mie   Abr.cim»- 
appelés  Pers  pour  ce  qu^ ils  f oient  Pers  ?°'p'^,j^ 
à  lui;    mais  Pers  font  entre  eux  en-  '^"' 
femble. 

2",  Plufieurs  de  ces  grands  Vaf 
faux  n'auroient  pas  été  mis  au  nom- 
bre des   Pairs  ,   ou  auroient  ceffé 
bien  promptemenc  d'en  être. 
3°.  La  plupart  des  Evêqaes  qui 
N  'x 
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forent  Pairs  Ecclcfiaftiques  ,  n'é- 
toient  point  alors  Seigneurs  de  leurs 
Villes  ,  ce  qui  étoit  eïTentiel  à  la 
Pairie  réelle  ;  cette  dernière  raifon 
réfute  encore  l'opinion  de  Favîn  , 
qui  ,  dans  fon  Théâtre  d'honneur  & 
de  Chevalerie^  attribue  cette  Infli- 
tution  au  Roi  Robert;  mais  lorfque 
Favin  dit  que  le  Roi  (quelqu'îl  fût  ) 
fe  forma  comme  un  Confeil  fecret, 
cômpofé  de  fix  Eccléfiaftiques  &  de 
-,  ,fîx  grands  Seigneurs  La,ïcs  ,  il  die 
une  chofe  aflez  vraifemblable  :  en 
effet ,  cette  recherche  fymétrique  de 
•  trois  Duchés-Pairies  ,  &  de  trois 
Comtés-Pairies  Eccléfiaftiques ,  de 
tfois  Duchés-Pairies  &  de  trois 
Comtés  Pairies  laïques  ,  paroît 
bien  moins  l'ouvrage  du  hafard  Se 
de  l'ufurpation  ,  qu'un  arrangement 
fait  avec  choix  par  une  autorité  qui 
balance  les  rangs  Si.  les  dignités. 

Du  Tillet  croit  que  cette  réduc- 
tion de  *la  Pairie  réelle  au  nombre 
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de  douze  ,  fut  faîte  par  Louis  le 
Jeune,  lorfqu'il  fie  Tacrer  Philippe 
Augufte  fon  fils  ;  &  en  efi^ït,  c'elt 
dans  cette  céicmonie  qu'on  voie, 
pour  la  première  fois  ,  paroîae  les 
douze  Pairs  ,  tels  qu'ils  ont  tou- 
jours exifté  fous  cette  féconde  épo- 
que ,  favoir. ,  les  tiois  Ducs  Ecclé- 
fiaftiques  de  Reims  ,  de  Laon  &  de 
Langres  ;  les  trois  Comtes  Kcclé- 
iîatliques  de  Beauvais  ,  de  Châlons 
&  de  Noyon  ;  les  trois  Ducs  Laïcs 
de  Bourgogne,  de  Normandie  &  de 
Guienne  ;  les  trois  Comtes  Laïcs 
de  Champagne  ,  de  Flandre  Se  de 
Touloufe.  On  n'a  guère  fait,  coiitre 
ce  fentiment  de  Du  Tillet ,  d'autre 
©bjedionque  de  dire  qu'il  tcduiroic 
prefque  à  un  moment  la  durée  de  ce 
fécond  âge  de  la  Pairie  ,  parce  que 
la  réunion  des  grands  fiefs  qui  Jer- 
voient  de  bafe  à  cette  Pairie  réell^, 
commence  fous  Fliilippe  Augude  ; 
mais  cette  objedion  n'en  efi  pr.s  unt. 
N  vj 
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Ces  douze  Pairs  étoienc  les  Pairs 
du  Royaume,  les  Pairs  de  France, 
relevant  immédiatement  &  nuement 
de  la:  Couronne,  &  compofant  ef- 
fentieiiement  la  Cour  de  France  ,  I3 
Cour  du  Roi  ,  la  .Cour  des  Pairs 
par  excellence.  Leurs  Vaflaux ,  qui 
n'étoient  qu'an ière^ValTaux-  de  la 
Couronne  ,  fe  nommoient  auffi 
Pairs  entre  eux  ;  mais  ce  n'étoient 
point  les  Pairs  du  Roi ,  les  Pairs  de 
France  ,  c*étoient  les  Pairs  du  Duc 
■de  Bourgogne  ,  du  Comte  de  Cham- 
pagne ,  &e.  ;  &  de  même  que  les 
Pairs  du  Ror  n'éroient  pas  Pairs  au 
Roi  ,  mais  feulement  Pairs  entre 
eux  ;  de  même  ces  autres  Pairs", 
Pairs  entre  eux  feulement,  n'étoient 
point  Pairs  aux  Seigneurs  dont;  ils 
étoient  les  Vaflaux. 

Il  paroît  que  le  Koî  ctoit  le  féal 
^ui  eût  des  Pairs  Eccléfiartiques. 

Le  troifième  âge  de  la  Pairie  efl: 
celui  de  la  Pairie  de  création  j  qui 
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eut  lieu  lorfque  quelques-unes  de  ces 
premières  Pairies,  dont  l'ioftitutîon 
fe  cache  dans  lanuit  d«s  temps  ,.ayant 
été  réunies  à  la  Couronoe  ,  tes  Rois 
en  créèrent  de  nouvelles  pour  lem- 
placei  les  anciennes.  Le  premier 
exemple  de  ces  Pairies  de  création, 
«ft  de  l'ain  1297,  f°"*  Philippe  le 
Bel  ,  &  cette  création  fut  faite  en 
faveur  de  Jean,  Duc  de  Bretagne, 
de  la  Maifon  de  Dreux  ,  c'e(l-à-diie 
de  la  Maifon  de  France  ,  les  Rofs 
n'ayant  d'aboid  voulu  créer  ces 
Pairies  qu'en  faveur  des  Princes  de 
leur  Sang. 

Le  quatrième  âge  de  la  Pairie ,  eft 
lorfque  ces  créations  de  Pairies  fu- 
rent étendues  aux  Princes  Etran- 
gers î  le  Duc  de  Nevers  ,  Engil- 
berc  deCIèves,  fut  le  premier  en 
ijoj,  &  le  IJ^c  de  Guife,  Claude 
de  Lorraine  le  fécond ,  en  1 527, 

Le  cinquième  âge  de  la  Pairie, 
efi  celui  où  tes  Rois  étendant  tou^ 
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jours  de  plus  en  plus  la  même  grâce  ,* 
la  Pairie  fut  coiifcree  aux  fimples 
Gentilshommes,  c'eft-à-dire  à  ceux 
qui  n'écoient  ni  Princes  du  Sang  ,■ 
ni  Princes  Etrangers  ;  le  premier 
Gentilhomme  François  qui  fut  dé- 
coré de  la  Pairie,  eft,  félon  Topi- 
nion  générale,  le  Connétable  Anne 
de  Montmorenci,  en  i  y  51. 

llyavoitcependancavantliii  deux 
exemples  de  femblables  créations. 

L'un ,  qui  précède  même  la  Pairie 
des  Princes  Etrangers,  eft  celui  du 
Duché  de  Nemours,  donné,  en 
1462  j  par  Louis  XI  ,  à  ce  même 
Jacques  d'Armagnac  ,  auquel  il  fit 
trancher  la  tête  en  1477-  Nous  re- 
gardons cet  exemple  comme  hors 
de  rang.  Avoit-on  alors  de  l'extrac- 
tion îlluftre  de  la  "Maifon  d'Arma- 
gnac, quelque  notio.n  qui  engageât  . 
à  lui  conférer  un  honneur  er.corc 
réfervé  à  la  Maifon  de  France  ? 
ou   regardoit-on   la   Maifon  d'Ar- 
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magnac  comme  une  PgiiTance  Etran- 
gèie ,  parce  quefes  domaines  croient 
à  l'extrémité  du  Royaume  &  fur  la 
frontière  l  ou  enfin  nVtoit-ce  qu'uti 
effet  fingulier  de  la  puiflance  Se  du 
crédit  de  cette  Maifon ,  &  de  la 
politique  de  Louis  Xl~? 

Le  fécond  exemple,  eft  réreétion 
de  Roane  en  Duché  -  Pairie  ,  faite 
par  François  I  ,  au  mois  d'Avril 
I  5 19  ,  en  faveur  de  fon  Gouverneur 
ArtusdeGouffier-Boify;  cette  érec- 
tion n'eut  point  lieu  ,  Artus  étant 
mort  au  mois  de  Mai  fuîvant. 

La  Pairie  de  Montmorenci  s'étanc 
éteinte  dans  la  fuite,  celle  d'Uzès, 
créée  en  i  J72,  eft  aujourd'hui  la  pre- 
mière dis  Pairies  Laïques. 

La  créaiiotî  qui  paroiffbît  d'abord 
n'avoir  pour  objet  que  de  remplacer 
les  anciennes  Pairies,  multiplia  un 
peu  ces  Pairies  Laïques  :  il  n"en  fut 
pas  de  même  des  Pairies  Eccléfiaf- 
tiques;  comme  elles  n'étoient  pas 
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fujettes  à  s'éteinate ,  elles  font  tou^ 
jouis  leftéei  les  mêmes  ,  &  au  nom- 
bre de  fix.  Leur  ancienneté  remonto 
à  la  féconde  époque. 

Lorfque  la  Pairie  eut  été  coa- 
£ïrée  à  des  Seigneurs  non  Princes  , 
on  fut  plus  frappé  qu'on  ne  l'avoic 
été  précédemment  d'un  abus  qui 
fubliftoir  de  temps  immémorial ,  Se 
qui  entraînoic  bien  des  irrégularités 
éc  des  contradiâions.  La  Pairie  étoit 
la  dignité  la  plus  éminente  de  TEcat, 
&  les  Pairs  précédpient  -tous  les 
Grands  :  comme  dans  les  temps  les 
plus  Toiûns  de  Hugues  Capec ,  la 
Féodalité  formoitia  coiifticution  de 
l*Etat ,  on  n'étoit  point  étonné  de 
voir  les  Pairs,  c'eft-à-direles  grands 
Vaflaux  de  la  Couronne ,  prccétkr 
mime  les  Princes  du  Sang  qui 
n'étorent  point  Pairs  ,  &  le  droit 
de  Pairie  l'emporter  fur  tout  autre. 
Ainfi  ,  dans  le  jugement  folennel 
rendu    fous    Philîppe-Auguûe    en 
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iai6,  concernant  la  fucceflîon  au  i*  laW* 
Ccwnté  de  Champagne,  Robert  ^upii.ci. 
Comte  de  Champagne,  &  Pierre, 
Comte  de  Bretagne  ,  tous  deux 
Princes  du  Sang  &  coufins-germaJns 
dix  Roi  ,  ne  font  nommes  qu'après 
les  Pairs  &  que  dans  un  rang  in- 
férieur; k  Pairie  de  création  fembfa 
corriger  ,  en  quelque  forte  ,  cet 
abus ,  en  ce  qu'elle  ne  fut  d'aborcï 
conférée  qu'aux  Princes  du  Sang  j 
mais  les  anciens  Pairs  les  précé-* 
doieQt  ;  d'ailleurs  tous  les  Princes 
du  Sang  tfétoient  pas  Pairs, &  ceux 
qui  t'étoient ,  précédoient  ceux  qui 
ne  l'étoient  pas,  même  lorfque  ceux- 
ci  étoiern  fupérieurs  par  le  droit  dé 
la  nailTance-  Sous  Charles  VI ,  le 
Duc  de  Bourbon ,  oncle  maternel 
de  ce  Prince  ,  précédoîc ,  comme 
Duc  &  Pair,  les  autres  Princes  du 
Sang  plus  proches  que  lui  de  la 
Couronne,  même  le  Comte  d'Alen- 
Çon',  qui  écoit  cependant  Pair  auiS, 
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mais  dans  un  ordre  inférieur  de 
Pairie.  On  fait  avec  quelle  hauteur 
&  quelle  audace  le  Duc  de  Bour-' 
gogne ,  Philippe  le  Hardi ,  le  plus" 
id.  ibiJ.  jeune  des  fils  du  Roi  Jean  ,  mais 
f^f'm.  '"  Doyen  des  Pairs  par  fon  Duché  ,  fe 
miten  poITeflion  de  la  première  place, 
au  fedin  du  facre  de  Charles  VI ,  au 
prcJLidice  du  Duc  d'Anjou  ,  fon' 
ficre  aîné,  Ecgent  du  Royaume. 
Cetintervertiflement  des  droits  de 
la  Nature  entre  les  Princes  du  Sang, 
&  ce  renverfement  des  droits  d'une 
Race  facrée,  choquèrent  bien  da- 
vantage ,  lorfqu'un  fimple  Gentil- 
homme ,  devenu  Pair ,  fut  dans  le: 
cas  de  précéder  des  Princes  du  Sang , 
ou  qui  n'étoient  pas  Pairs,  ou  qui 
l'étoient  moins  anciennement  ;  enfin 
-  Henri  III,  par  fon  Ordonnance  de 
I J76 ,  donnée  à  Bloîs ,  déclara  tous 
les  Princes  du  Sang  Pairs-ncs,  leur- 
aHura  la  préféance  qui  leur  étoic- 
due ,  felonl'ordre  de  primogéniture. 
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far  tout  ce  qui  peut  naître  ou  paraître 
de  nouvellts  grandeurs  dans  VEtat , 
félon  i'expreiTîon  Je  Le  Laboureur. 
Une  difporition  fî  jufte  n'éprouva 
aucune  contradidion  ;  le  même  HiJ^ 
torien  fait  honneur  aux  Pairs  de 
leur  acqiiiefcement  volontaire  à 
'  cette  loi  :  »  C'eft  ,  dit-il ,  une  marque 
•)  de  rcfpeift ,  glorieufe  &  honorable 
»  aux  Priirs  ,  d'avoir  confenti ,  en 
»  faveur  des  Princes  du  Sang  ,  de 
a»  faire  cefler  une  interpofition  qui 
*•  caufoic  une  écUpfe  dans  la  Maifon 
w  Royale  «.  Le  Premier  PrëfidenC 
Chriflophe  de  Thou  dit  au  Roi , 
au  fujet  de  cette  loi ,  »  que  depuis 
n  l'avènement  de  Philippe  de  Valois 
»  à  la  Couronne  ,  il  ne  s'étoit  rien 
»  fait  de  fî  utile  pour  la  confervation 
»  de  la  Loi  falique  «.  Cette  Ordon- 
nance e'toit  fur-tout  très-utile  dans 
les  conjonAures  délicates  où  TEtat 
fe  trouvoit  alors  relativement  à  la 
fucceflion  au  trône,  par  l^éloigne- 
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ment  fans  exemple  du  degré  de  p*» 
xeaté  dans  rhéitiJer ,  &  par  tous  les 
obftacles  que  la  Li}>ue  lui  oppoibic^ 
fous  prétexte  de  BeUgion. 

Tel  eft  le  lixiénie  âge  «Se  le  dernier 
^tat  de  la  Paii  le  en  France.  On  voie,- 
par  ce  précis  de  (on  Hîftoire  ,  qiie- 
Gharlemagne  n'eut  aucune  part  ni  â 
ion  inftiiution ,  ni  aux  différentes  ré- 
volutions qu'elle  a  éprouvées  ,  6c 
^u'on  ne  lui  a  fait  honneur  de  cette 
invention  ,  que  parce  qu'on  aime  à 
(apporter  tous  les  établilTeaiens  con^ 
.  fidérables  à  un  grand  nom  &.  à  un« 
époque  illuftre. 

De  ces  (ùc  âgei  de  la  Pairie,  1^ 
quatre  derniers  ont  une  époque  cer^ 
taine  ;  le  fécond  âge  ,  celui  de  la 
première  Pairie  réelle  ,  héréditaire 
de  féodale  f  quoiqu'on  ne  puifie  ea 
déterminer  avec  précifion  le  com- 
mencement ,  ni  par  conféquent  la 
durée ,  n'en  a  pas  moins  été  le  plus 
bnUant  de  la  JPaiiîe.  Quant  à  cette 
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Pairie  perfonnelle ,  auflî  anciennts 
que  la  Monarchie,  l'opinion  de  Le 
La^ureur  à  cet  égard  peut  être 
adoptée  comme  un  fyftême  plaufible; 
mais  il  faut  avouer  que  ce  n'eft  qu'un 
fyftême.  On  ne  doit  pas  en  effet 
s'attendre  à  trouver  fur  ces  temps 
reculés  de  notre  Hiftoire,  des  no- 
tions bien  précifes ,  ni  des  principes 
bien  confiant  ;  c'efl  ici  un  vafte 
■  champ  ouvert  aux  conjeftutes.  Le 
Confeil,  le  Parlement,  les  Pairs, 
les  Etats-Généraux  fondent  fouvent 
leurs  prétentions  £ur  les  mêmes  ti* 
très ,  chacim  de  ces  Ordres  s'en  fai* 
lant  une  application  particulière  St 
excluOve. 
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QUATRIÈME  ET  DERNIÈRE  QUESTION; 

Des   AffembUts    Nationalei  ^    &  fi 
CkarUmagne  en  a  changé  la.  forme, 

XyANS  toute  conflitution  )  dans 
tQute  forme  de  Gouvernement ,  de- 
puis la  Démocratie  la  plus  libre  juf 
qu'au  Derpotirme  le  plus  abfolu  , 
c'eft  eflentiellement  &  par  la  nature 
des  chofes  rAriliocfatle  qui  dé- 
libère,  éc  la  Monarchie  qui.  exé- 
cute ;  la  Démocratie  n'eft  que  con- 
fufion ,  le  Defpotifme  qu'excès  Se 
abus. 

L'Etat  le  plus  populaire  a  éts  Ma- 
giftrats,  àts  Repréfentans,  un  Con- 
feil  National  ,  8c  les  Sultans  ont 
leur  Divan  qui  délibère  de  la  paix 
&  de  la  guerrej'voilà  l'Ariftocratie 
qui  délibère. 

Si  la  guerre  eft  rcfolue ,   il  faut 
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un  Général ,  &  ce  Général  eft  un 
Monarque  tant  que  durent  {çs  fonc- 
tions ;  voilà  la  Monarchie  qui 
-exécute. 

Le  Peuple  peut  agréer  ou  rejeter 
une  propoHcion  au  hafard  ,  fur,  la 
première  apparence  ou  fur  le  rap- 
port qu'on  lui  en  fait  ;  mais  il  efl: 
évident  qu'il  ne  peut  examiner ,  dis- 
cuter, en  un  mot,  délibérer. 

I!  peut  encore  moins  exécuter  ^ 
à  moins  qu'il  ne  foit  conduit. 

Tacite,  dans  fa  Germanie ,  nous  Ticit.  Gec 
lepréfente  ainfi  les  délibérations  des 
Peuples  Germains  : 

De  Minoribus  rébus  Principes  con^ 
fultant ,  de  majoribus  omnes. 

Cet  omaes  e(l  inipotfibLe  ,  quelque 
petites  &  quelque  peu  nombreufes 
qu'on  fuppofe  les  diverfes  Peuplades  . 
de  la  Germanie ,  dont  parle  Tacite  ; 
auflï  modifie-t-il  à  l'inftant,  fa  pro- 
pofîtion  d'une  manière  qui  la  dé- 
nature entièrement ,  '^  gui  ramène 
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toujours  à  l'Ariftoeratie  poui  ^ 
libérer. 

Icà  tamen  ut  ta.  quoque,  qtorum 
ftnes  plebem  ariiirium  efl  j  apud  Priti^ 
cipes  pertraSentur. 

M.  l'Abbé  de  La  Bletterie  propofe 
de  lire  prmraàentur  ^  au  lieu  de 
pertraSentur.  Son  idée  eft  qu'on 
prdparoic  dans  le  Gonfeit  des  Rois 
ou  des  Princes ,  les  objets  de  délibé- 
ration qu'on  devoir  propoferà  VkC- 
femblée  du  Peuple  ;  mais  toutes  le$ 
Editions  de  Tacite  portent  per- 
traSentur j  &  l'idée  de  Tacite ,  fans 
exclure  celle  de  M.  l'Abbé  de  La  Blet- 
terie, eft  peut-être  plus  étendue  ;  il 
Teut'[>eut-êtredireà  la  fois,  &(]u'on 
difcutoit  d'avance  dans  le  Confcil 
des  Rois  les  matières  qui  dévoient 
tzxt  piopofées  au  Peuple ,  &  qu'après 
la  décifion  du  Peuple ,  on  revoyoic 
cette  décilïon  dans  le  Confeil ,  foit 
pour  la  modifier,  foir  pour  y-donner 
une  ibnnfi  convenable  :  ha  tamen 
ut 
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"nt  ta  quoijue  quorum  pené'i  pleBem  ai*- 
éitrium.  éfl  ,'  ofud  Principes  penrac 
untur. 

Vfom  Bouquet ,  dans  la  Préface 
du  fécond  Volume' cfes  Hiftoriens 
de  France,  diftirtgue  de  même  cliee 
îes  Francs,  le  Confeil  des  Rois  flc 
les  Afîemblées  Nationales. 

Francorunt  clarijjimi  atque  fpeàa-    PfSfe  t. 
tifJimiapptUaianturSenïores.Senionun      "*  ' 
pars  proptet  Regem  femper -affiflehat  ^ 
£•  in  Caâfilium  adhil^bafûr. 

Voilà  le  Confeil  de  nos  Fois  , 
voilà  où  l'on  délibère  ,  5c  c  eft  de  ce 
moX  Senior,  Seniores ,  ques'eft  formé 
notre  mot  Seigneur.  C'eft  ainfi  que 
dansRomenaifîante,  RoniUluSchoi- 
lît,panni  les  vieillards,  centperfon- 
nages  des  plus  cclaîrés  &  des  plus 
eTîpérimentés  ,  quorum  confiUo  ,  dît 
Eiitfope,  omniii  agcrec .,  quos  Se/ia- 
îores  tiominavit  prapter  fiaeSutem. 
Telle  fut  l'origine  de  ce  Sénat  Ro- 
main ,  qui  s'accrut  couiid^ablement 
Tarn  III.  O   / 
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4%m  la.  futt« ,  &  9ui ,  a^ès.  l'expul* 
Jîofï  des  Kois  y  devînt  le  Confeil 
National. 

Augu^ ,  en  lui  laiflant ,  ou  en 

{woiiTant  kii  laiÛer  ce  deroier  ca- 

f tâère ,  fe  loima  un  Coni«il  parti- 

OiHer  pour  l'expédition  4es  affaires  ; 

ce  Confeil  <âoit  compofé  de  quinze 

Sénateurs ,   qui  changefuent   tous 

les  ntois,  Se  quiétoïent  choïâs  pat 

le  Prince. 

■ExiCiiam,      Augujitu  jam   Seifax  ^  ^uinJuim 

ctf.*4.        Ssitafores  JînguUs   menfib^s    elegit  , 

<oi^^"ci"'i'n  quorum  t^afilùf  in  exped'mtdis  nego- 

cip.  1.  Fatmi  les  ufages  que  lu  Gaulois 

&  enfuite  les  Francs  eaiptuntècenc 
des  Romains,  ils  adoptèrent  paiti- 
culièTementcelui'ci.  Les  Grands  du 
Royaume  écoient,  dans  roiigine»l« 
Confeii-né  des  Rois  Francs,  comme 
le  Sénat  Komain  étoit  le  Confeitné 
de  l'Empereur  &-  de  l'Empire  ;  mars 
$ie.  même  que  les^Eoapereurs  s'étoient 
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formé  1  pour  le  courant  des  affairas  , 
un  ConJcil  particulier  tiré  du  Sénat , 
de  raéme  auffi  les  Rois  Francs  s'ea 
forraireat  un  de  quelques  peffoo- 
nages'choifîs  parmi  les  Evêqucs* 
les  Grandt.  C'eft  du  moins  ce  qui 
paroic  réfirftcf  de  divers  Textes. 
De  ti  ces  dénominations  oppofées 
de  Gmitd  ConfiUy  CanfeU  Cwumun^ 
A:  de  ConfeU  Privé ,  Confeil  Secret , 
Conjiil  Etroit. 

Dans  la  même  Préface  du  fécond. 
Volume  du  Recueil  des  Htdoriens 
dfc  France  ,  après  avoir  parlé  da 
Confeil  des  Rois,  on  expofe  ce  qui 
concerne  les  Aflemblées  Nationales. 

Duo  erant  apaJ  Francos  conven-  Pt«f«t  1. 1 
amm-  gênera,  Alter  Campus  Martias  *^  ■**'■*'" 
vocatamr  ,  ^îà  in  menfe  Martio 
agebatur.  Sub  Chlodottso  e/ufque  d»' 
cejjorihus  ,  Franci  omnes  in  Campum 
Martium  armaii  convenîre  jubehantur  ; 
fedpofiquàm  in  Gallias  difptrfi  fut- 
tutu  >  omnts  ad  îmnc  tonvtntum  venirt 

Oij 
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nçn  potuere  .•  aderaat  tantUm  pnech- 
put ,  &  il  quos  Priaceps  vocabat.  JUer 
eonventuj  Mifllus  appellabatnr.  Hune 
agebtuu  Minijlri  ad  id  deflinaù  ,  qtti 
if},  regiones  nùttebaniur  jura  in  tocp 
pago  reddituri  ;  fed  pajlmodùm  kujup 
tttodi  conventus  JïabiUf  in  unoquoque 
traSu  redditi/hnt;  placita  vocabantur  f 
ibique  flg.tucis  ■  d'iebus  judicia  exerctr 
taniur. 

Voilà  donc  deux  fortes  d'Aflem- 
blées  Nationales  >  le  Champ  de 
Mars  Se  le  Mallus  ou  Plaeimm  , 
Plaid  ou  Parlement  ;  le  premict 
ayant  pour  objet  tes  affaires  géné- 
rales de  la  Nation  ;  le  fécond,  l'ad» 
OiiniUration  delà  JuflÎGe.  Il  femble- 
roit  d'abord  que  les  Etacs-GénérauK 
auroient  fucccdé  au  Champ  de  Mars, 
ft  !es  Parjejnens  an  ^(xllus  ;  mais 
dcfjons-nous  de  ces  conjedures  lî 
fimples  ;  ces  preipiers  temps  de  notre 
Hiftoire  n'admettent  gucte  de  no- 
uons 0  précifes  ;  la  diAipâiou  mêma 
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du  Champ  de  Mare ,  &  dn  Mallut 
ou  Placita  ,  n'eft  pas  tellement  éta- 
blie, qire  ces  deax  foites  d'Aflem- 
blées  Nationales  ne  foient  très-fou- 
vent  confondues  dans  les  monu- 
mens  de  nofte  première  Race  ;  & 
même  le  Confeil  Particulier  de  nos 
Bois  n'eft  pas  toujours  aiîez  net- 
tement diftingué  des  Affemblées  N^ 
tionales ,  foit  Champ  de  Mars ,  foie 

Tout  .ce  que  Ton  voit ,  ou  du 
moins  tout  ce  que  l'on  conçoit  clai- 
rement ,  c'eft  que  ,  foit  dans  ce» 
ASemblées  Nationales  convoquées 
par  nos  Boîs,  Toit  hors  de  ctsKÎ- 
fbnUies  ,  les  Kois  avoienc  des 
Confeillers  intimes  ,  qu'ils  hono- 
Toient  d'une  confiance  plus  marquée. 
L'HiOoire  particulière  de  ce  Confeil 
des  Rois  n'eft  pas  aifée  à  fuivre  ,  le 
fil  en  eft  imperceptible  ,  &  on  le 
perd  fou  vent.  Les  Annaliftes  ,  le» 
anciens  Cluoniqueuis  ,  qui  à  peine 
O  iij 
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énoncent  Taguement  les  £iits  les 
plus  impottans ,  nons  ont  encore 
moins  inlliutts  des  délîb^ations  6* 
crèies  d'un  Confcil ,  donc  Texlflenc* 
continue  Si  hns  incerrupcion  ner 
kuc  of&oit  rien  de  rëmaïquabtc  ; 
ils  parlent  un  peu  plus  des  Affitm- 
bïées  du  Champ  de  Mars  ou  de  Mai , 
parce  que  ces  AlTemblées  étcnenf 
par  elles-mêmes  un  fpedacle  impo- 
faut ,  Se  que  leur  influence  fur  le» 
expéditions  militaires  ,  leales  opé- 
rations  politiques  qu'il  y  côt  alofS, 
étoit  directe  &  fenfible. 

Peut-être  même  (  car  fin  ces  ma- 
tières &  ilir  ces  temps  ,  peut-être  t& 
Je  mot  qu'il  faut  toujours  dire  )  , 
peut-être  les  Rois  n'avoient-ils  be- 
foin  de  Confeil ,  *  n'en  faifoîent- 
ils  ufage  que  pendait  le  cours  de 
ces  Affemblées  ou  Placites ,  parce 
que  c'étoit  alors  feulement  qu'ils 
«voient  des  affaires  requérant  Con- 
JiU;  une  Nation  toute  militaire , 
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ootnmtïétoiz  d'abord  laNaticHi  des 
Francs  ,  n'a  point  d'autres  affaire» 
que  celles  de  la  guerre  ;  elle  s*at*. 
ièmble  au  commencement  d'une 
campagne  ,  pour  en  concerter  les 
opérations  -j  die  s'afTeinbte  à  la  tîn  à: 
pour  partager  le  butîn.  Qoaâd  pat 
hafard  elle  n'a  point  d'èxpëdïtioa  à 
faire ,  elle  s'aflfemWe  au  moins  pour 
ftire  montre  de  fe»  forées  &  cte  fes 
armes,  oflenjuram  in  Campo  Martio  crcgon 
Jkcrunt  ermerum'  làtff/VM.  Ce  Tom-\h  «jf.  17. 
toutes  fa  afiaïtes  it  tous  fcs  ti^ts 
de  délibérstioB  ;  le  Roi  ou  te  Chef 
d'une  pareille  Nation  peut  ttès- 
bien  n'ufw  de  Confeil  que  dans  îes 
AffenAlées  Nationates  ',  te  troo\'«r 
fon  Confeil  dans  teS'  AâèraWées  ^ 
mêmes.  Telle  cft  l'idée  cfue  Etonj. 
fiuînart ,  detts  fa  Pnéfece  de  Gté- 
goire  de  Tours  ,  N'.  XI ,  paraît 
s'être  faite  du  Confeîl  de  nos  Rois 
dans  ces  pwnwrs  temps  de  la  Mè*' 

aarchîe<    ;. ,;....-  -i 
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-  Qui  ex  n'oUliJ^is  farni^  txorti  » 
ntdlo  peculias'is  dignltath  titfilo  dé~ 
fifftahqntur-y  ii  viri  fines  ,  Seruares  , 
MajoreS'iiatu  ,  Primorei  ,  Prions  ^ 
■Primates  ,  Optimales  ,  Magnâtes  ap- 
pellabaniur  ,  quoram  confiais  Rex  in 
Placitit  uti  fotehat. 

Dom  Buinart  dît,  in  Placitit  : 
voilà  <lonc  ,  félon  lui  ,  le  Confêit 
borné  aux  Flaciiçs  ^  de  tiré  des  Fla- 
cites  mêmes. 

I^om  Boulet  au  contraire ,  dan» 
la  Préface -du  fccond  Volume  du 
Recueil  des  HiftoTieas  de. France, 
avoir  &it  entendre  que  le  Confeii 
des  Rois  étoit  perpétuel-,  &  tou- 
jours attacHé  à  leur  perfonne.  Se 
morum  pars  propter  Regem  femptr  af- 
jiflebat  ^  &  in  confilium  adkibtbatur^ 
.  Tous  les  deux  peuvent'  avoir  rai- 
fon  ,  ielon  les  différentes  époguer. 
Sous  Clovis  &  fes  Prédéceffeurs , 
ou  resprerniersSuccf^âiepi^,  lorsque 
ia  Nation ,  encore  toute  gueiiièie  , 
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-Se  n'étant  aucré  chofe  que  l'armée  , 
s'aCTembloic  toute  entière  ,  &  en 
armes,  pour  délibérer  fur  la  guérie 
&  fur  le  butin  ;  les  Rois  alors  pou- 
voient  n'avoir  de  Confeil  que  dam- 
ces  Aflemblées ,  &  avoir  poar  Con- 
feil néceflaire  les  Chefs  de  l'armée, 
quorum  confiliit  Rex  in  Placuis  mi 
JûUbat ,  félon  Dom  Ruinart  :  mais 
lorfque  les  Francs  ,  répandus  dans 
toute  l'étendue  des  Gaules,  formè- 
rent un  Corps  de  Nation  ,  locfqu'ils 
eurent  un  Gouvernement ,  lorfque 
la  violence' militaire  céda  infenfi- 
blemenc  la  place  à  ta  conflicucion 
civile  ,  &  qu'on  eut  d'autres  affaires 
que  celles  de  la  guerre  ;  les  Rois 
alors  eurent  un  <!)onfeil  attaché  à 
leur  perfonne  ,  ée  qui  les  fuivoîe 
fiar-tout  :  Seniorum  pars  propter  Re- 
gem  femper  ajfijlthat. ,  &  ia  Confiliuia 
adkibebacur -y  comm^  le  dit  Dom 
Bouquet.  . 
11  y  a  plus  i  les  Aflemblées  mêmes 
Ov 
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du  Champ  de  Mars  cefsèrent  d'être 
formées  de  la  Nation  entière,  il 
n'y  afTilla  plus  que  les  Prîttcipaux , 
que  les  Chefs ,  Se  ceux  que  le  Boi 
vouloie  bien  y  appeler  :  Aderaitf 
tanthm  prctcipni  ^  &  u  t}u<^s  Prîncejts 
vocabat  ;  ce  font  encore  les  termes 
de  Dom  Bouquet.  Ces  Grands,  ces 
Chefs  choilîs  par  les  Rois  ,  ou'  dont 
quelques-uhs  du  moins  étoient  choi- 
lîs par  les  Bois  pour  aflîfler  à  ces 
Aflemblées  ,  formotenr ,  pour  les 
grandes  affaires  du  Royaume,  anc 
efpècede  Confeil  généra],  de  Grand 
Confeil ,  magnum  Canfilium  ,  plutôt 
Jtoyal  que  National ,  ou  du  moin? 
moitié  Royal  ,  moitié  National, 
qui  n'eaipêchoit  pas  fans  doute  que , 
pour  les  détails  de  Pactminifiration-, 
les  Rois  n'euffent  un  COnfcîF  par- 
ticulier ,  moins  nombreux ,  plcn 
intime, qui  les  furroit  pat-tout.  Cette 
conjeflure  eft  pour  le'  moiïis  trè»- 
vraifemblablej  mair,  ilfautravutrer. 
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tost  cels  n'eA  qtijc  conjeâure  y  &  on 
ne  peut  parvenir  à  rien  de  plus  Aitf 
I9  plupart  de  nos  originel.  Cet  aveu . 
coûte  «^slqtiefois  aux  Savans  ;  fé- 
dnîts  par  le  goûc  des  fyftêmcs  ,  ils> 
cberchcnt  k  ériger  leurs  conjeâures 
en  certitudes.  Encore  un  coup^  ttn 
feroit-on*p3s  davantage  pour  la 
Sckace  ,  fi  Ton  fc  contemotc  d'en 
fixer. bien  précilement  les  bornes, 
d«  tracer  la  ligne  où  finit  la  ccrtî« 
tndt ,  &  où  commencent  tes  conjec- 
tBtes  ? 

Dom  Rntnart  di(lingue,,comf»f 
Dom  Bouquet ,  deux  forces  d'Af-. 
femblces  ,  le  Champ  de  Ma»  Se  le 
Placitc  ;  mais  il  en  con&md  un  peu 
plus  les  objets  3c  même  lei  noms^ 
cari!  obièrveque  les  Ftacttesétoietn 
quelquefois  nommés  ChaaipS  M 
Mai3  ;  Se  quant  aux  objets ,  il  croit 
^'on  rendait  la  }uftic«  dam  lu 
Champs  de  Mars  ainft  que  dans  lei 
Flacitec  lUi  f«rr»  comvaits  Camput  ^ 
Ovj 
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Manius ,  vel  à  Marte  hellemm  Deo  ,"  ' 
aiic  à  Martio  Menfe  qùofieri  foUbant  j 
nuneupabanmr....  Née  dubiam  efi  , 
^bi  eHam  ,  fi-  iizcer  atiquos  Fj-aneas  • 
lues  aut  jitrgîa  forte  aborra'  fmffisst  j.  : 
in  eifiitm  coaventibus  fitàrenOir,  EUcc 
primùtn  facilia  erant  ,  Jed  dilataio 
pojieà  per  plures  PTçv'meiaé  regno  , 
prœter  illum  convtntum  generalem  , 
alii  y  cum  rerum.necejfiias  exigebât ,  à- 
Oege  convocahamur  j  qui  licez  faarti 
dèque  Campi  Martu...  nuncupaùfue-' 
rint  ,  ut  plurimùm  tamea  Plachanun. 
nomine  apud  veteres  AaUorts folent  de- 
fignari. 
■  Quand  deux  Sa-vans,  auiTi  &mi-^ 
liarifés  avec  tes  anciens  naonumens 
jde  notre  Htlloiie.  que  D.  Bouquec 
&  D.  Riiinaît ,  n'ont  pu  lever  en- 
tièremept  le  voile  qui  couvie  no»- 
origines  ,  n'efpérons  pas  être  plu« 
heureux,  icrecoimbifTons qu'on  n© 
peut  rien -tirer  de  ptus  fiir  la  pre-i 
mièie  Kace,  foit  des  auciânties  Loix 
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'des  Francs;  de  des  Ordonnances dï 
Diplômes  des  Rois  Mérqvingiens  , 
fçit  des  Ecrivains ,  tels  que  Gré- 
goirede  Tours  ,  Fxédégaire  ,  l'Au-  ^ 

tea^  des  Gefteç  ^s'Bois  Francs,- 
celui  des  Geilss  de  Dagobert ,  Ai- 
moin  &  les  Auteurs  de  quelques 
.Vies  des  Saints,      • 

Quant  à  la  féconde  Race,  Ad- 
hélard  ',  Abbé  de  Coibie ,  coufin- . 
gefaiaiit  de  Chailemagne ,  a  décric- 
la  foi'iDe.  des  Parlemens  convoqués 
pM  Fepiu  ,  Charlemagne  &  Louis--   ' 
le  Débonnaire  ,  l'ordre  qu'on  y  ob- 
fervoit,  les: -matières  qu*oli.  y  'trai" 
toit.  Ce  monument  nous  a  été  tranf         -    ~ 
mis  par  Hincmar ,  &  i!  nous  paroit  Hir)cm.Run.' 
prouver  que  Charlemagne   n'avbit  ^i/Jcj^^' 
fait  aucun  changement  «ffemîel  à-Jj^JJ^^^*'"^ 
cet  égard.    On  y  voit  que  ia  coi'^'coîb'";['bi, 
tume  ^coît  de  tenir 'chaque  annééiCaroLMagni 
deux  Parlemens'ou  Flacites,' fJanrbctio.ci».. 
le  dernier  defquels  ooi  airétoit  les.  ,    . 
comptes  &  états;    ^u'à  ce.decnifit 
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fur-touc  ît  trouvoieot  tous  ks 
Grands  ,  tant  EcclJftaAiqttcs  xja* 
Laïcs,  les  anciens  pour  délibérer  ^ 

^  les   jeunes  poar  confentû  à  ce  tpà 

avoit  été  réfolu.  Lt  ftto  Plaeùo  gt- 
ntriUitas  univtrjbmm  Atajontm  ^  tÀm  ' 
ClericoTum  quant  iMÎcomm  ,*  coaveojt'  '■ 
bat ,  feniores  prof  ter  confiUun  ot&- 
Ttaïuium  ,  minores' f/ropur  idem.eoafi- 
Hum  JùfàpienJum.  Onprenoit  quel-' 
qHcfois  l'avis,  même  des-  icumÏT 
mais  ils  n'avoient  pas  vorà  ddïbé- 
'  tuive  ;  ce  qui  fe  rappocte  au  cdo*' 
feil  que  Saint  Rémi  donnoit  k  Clovis. 
dansune  Lenre  écrite  vers  l'an  f  07 , 

Bntlirfne,  «"»    juveiùtus  joca  ,    cum  finikus 

«r.**!p!  ^  l'ouvenure  de  chaqae  Parte-- 
ment ,  on  rendoit  compte  de  tout 
ce  qui  s'Àoic  paOe  depuis  Ja  tenite>  ' 
do  dCTnier  ;  chacun  lapportoh  ce 
tjti  pouvoir  être  venu  à  fa  ca^ 
Wncmai ,  noîfËince ,  ou  ce  qu'it  croyoit  avoir 

wociuN  ,  femaïqiié  des  difpoficJenSs  £ims  de 
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rintéricin'  du  Royaume  ,  foit  des 
Nations  voïlînes  ,  tribatatres  ou 
ennemies.  Si  quelqu'un  avoit  des 
plaintes  à  faire ,  des  dioits  à  rccla- 
ratt ,  des  abus  à  dénoncer  ,  des  éta- 
bliiremensoDdesréfotn>«àfH'opofer, 
c^étoit-Ià  le  momenc ,  la  chofe  ccoît 
mife  en  délibération  :  s'il  s'agiflbit 
d'affaires  importantes  &  qui  deman- 
dafTent  du  feciet ,  tes  anciens  (tnlS 
en  prenoient  connotlTance  :  ù  elles 
requéroient  célérité ,  ils  s'enfei'- 
'moient  ,  qtielquefots  pendant  plu- 
fieurs  jonrs  de  futte  ,  fans  aucune 
communication  au  dehors ,  &  ccnoa- 
fne  les  Cardinaux  dans  le  Conclave  :. 
ou  le  Roi  venoit  délibérer  avec eoz,  it>.cbiF.  ^ 
ou  il  les  envoyoir  cwifutter,  oo  il 
leur  iâifoit  donner  fes  ordres  après 
avoir  rtçu  leurs  avis.  - 

S'il  y  arott  quelque  t^pofîrioR  oa 
diverfité  d'intérêts  entre  les  Grané| 
&  le  Clergé ,  ces  deux  Ordres  déli- 
tbésoienç  ftparémeat ,  St  oa  fti- 
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paroit    toujours    dans    cette    vûé- 

ib. dup.  )t.  deux  chambres  féparées,-  foit  qof; 
rAflemblée  fe  tînt  en  pleine  cam- 
pagne ,  comme  il  arrivoit  fotivenc 
dans  la  belle  faifon,  foit  qu'elle  fe 
tînt  dans  quelque  Château  roya'. 

Adhélard ,  dans  la  Defcription 
qu'il  fait  de  la  maniète  dont  les 
Bois  Te  communiquoient  à  leurs  Su- 
jets dans  ces  AiTemblées  ,  manière 
qui  devoit  varier  félon  le  caraâère 
de  ces  Bois  ,  paroît  avoir  eu  parti- 
culiètement  en  vue  l'afiabilité  de 
Charlemagne.  Ce  petit  tableau  n'eft 
pas  fans  agrément.  Ipfe  Prmceps  ».. 
in  Jufcipieadu  muneritus  ,  falutandis 

.-  :  .  .proeer^us  ^confabulando  rariàs  vifis  , 
compatiendo  feniorihus ,  congaudenda 
junioribus —  occupaïus  erac. 

Adhélatd  repréfente  toujours  les 
Evèques  &  les  Grands  comme  fé- 
parés  avec  foin  de  la  multitude ,  qui 
aOifToit  aufTi ,  mais  en  dehors ,  k 
ces  AHembldes.  Le$  termes ,  Reliqua 
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0nultiiudo  ,  eceterO.  multittido  ,  fou-, 
venciépécés  dans  cette  Defcrîption, 
pounoiem  faire  croire  (}ue  ta  Na- 
tion entière  £toic  encore  admife  à 
ces  AITemblées  ;  mais  avec  un  peu 
d'attention  ,  il  cft  aifé  de  recon- 
noître  que  ces  mots  marquent  feu- 
lement la  diftindion  des  anciens  , 
Toit  du  Clergé  ,  foit  des  Grands  qui 
délibétoient  en  paiticuliec  Se  en  fe-. 
cret  fur  les  affaires  de  l'Etat ,  d'avec  " 
Ja  foule  des  jeunes  gens  que  leur  rang 
faifoit  admettre  à  ces  Aâemblées  ,. 
mais  que  leur  âge  excluoit  des  dé- 
libérations fecrètes  ,  &  ne  laiffoit 
participer  aui:  délibérations ,  même, 
publiques ,  qu'en  leur  ôtant  le  dr»it 
de  fuffiage  &  la  voix'  délibérative.  , 
Il  paroit  donc  que  Cbatlemagne 
ne  changea  prefque  rîen  à  la  forme 
de  ces  Afîemblées  ;  que  peut-être 
feulement  il  les  rendit  plus  popu* 
laîres.  Les  Maires  du  Palais.,  dont 
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elles  auroient  pu  borner  ou,g&ner' 
l'autorité ,  cherchoîent  à  les  rendre 
moins  fr(!^uentes  Se  moins  nom- 
breufes  :  nous  avons  tu  que  Charies- 
Martel  confulcoit  peu  les  Granijs  , 
qui  s'en  vengèrent  en  faifant  avorter 
lôn  grand  projet ,  de  parvenir  à  la 
Couronne  par  le  choix  de  la  Nation. 
Pépin  le  Bref,  par  une  politique 
beaucoup  plus  habile ,  &  qm  hit 
"réoffit  mieux,  ne  feifoit  rien  fans 
leur  avis  ,  St  Cbarlemagne  ajouta  ' 
beaucoup  encore  à  cette  popnlarité  , 
tmïjours  utile  aux  Rois.  Si  le  Corps 
de  la  Nation  n'entroit  ptus  dans  les 
Aflemblces  Nationales  comme  au 
commencement  de  lapremière  Race, 
l'univerfalité  des  Grands  y  étoît  ad- 
mife  avec  les  feules  reflriàionsdont 
Epifi.  h!bc-  nous  avons  parlé.  Hincmar  rappelle 
""'""  "'un  Parlement  où  il  ne  manquoic 
qu'un  Abbé  nommé  Hugues  ,  Se 
que   Bernard  Comte  d'Auvergne  3 


n,  Google 


DE   CRAAI.EMAGJIZ.       ^^Z 

aînfi  les  Rois-ne  choififToient  plus 
ceux  dont  ils  voi>loiene  compofer 
ces  Aflemblees ,  comme  nous  avons 
vu  qu'ils  l'avoîent  fait  quelquefois 
fous  la  ptemièie  Bace. 
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HISTOIRE 

ROMANESQVE 
DE  CHARL£MÂGN£> 

£t  fes  rapports  avec  rHifioire 
véritable. 

Vj£  ne  ferqic  pas  faife  connoltre 
entièrement  Chitlemagne,  ^ue  de  fè 
borner  à  ce  qu'en  difent'  les  Chror 
niqueurs  &  les  Auteurs  qu'on  peut  re- 
garda comme  Hilîoriens.  La  Fable 
eftune  partie  eflentieUe  deTHifloire 
de  ce  Monarque,  &  on  peut  dir» 
qu'elle  rentre  dans  la  vérité  ,  en 
peignant  la  fupériorité  de  ce  Prince 
fur  tous  les  autres  ,  l'empire  que  fa 
gloire  exerçoit  fur  l'iniagination  , 
l'enthouliarme  qu'il   infpiioit    aux 
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fiomancicrs  &  aux  Poètes  comme 
aux  Guerriers. 

M.  le  Comte  de  Caylus  regarde  ma-icVM 
le  règne  de  ChaHemagne  comme  la  l)-,,,.  Z  fai- 
fonrce  de  tous  les  Romans  (i)  dCi'^'p™'.* 
Chevalerie  ,   &    de  la  Chevalerie  *""'''• 
même ,  quoique  Te  Préfident  Fau- 
cliet  trouve  les  Chevaliers  déjà  tout 
formés   dans    tes   Ambades   &    les 
Solduriers    des    Gaulois  ,  &  quoi- 
qu'on pût  retrouver  les  modèles  de , 
ces  mêmes  Chevaliers  dans  les  Her- 
cules ,  les  Théfées ,  les  PirithoUs  , 
&  tous  les  Héros  du  fiège  de  Thèbes 
&  Aa  fiège  de  Trore.  Si  le  fouvenît 
de  ces  Héros  'de  l'Antiquité  a  con- 
tribué ep  quelque  chofe  à  la  naif- 

(  t  )  Nous  prenons  ià  le  nom  <!e  Kotnaai 
dans  t»  fîgnificitioa  majlenie ,  qui  aononcc 
^  Uiftoi.es  fdntcs .  8c  des  tédts  ^btilcux  , 
Bc  non  diDS  U  lignification  oiigtnaiie^  qui 
n'annonçoit  que  des  Livres  écrits  en  Langue 
Romance ,  &  qui  s'applîquoic  indiUinâcraenc 
à  i'iiikouc  r jriublc  k  à  l'Hiftoire  fabuleu^ 
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fance  de  la  Chevalerie  moderne  , 
c*e(l  Charlemagne  qui  rappeloit  ce 
fouvenii  par  (es  qualités  biitlantes  Se 
fes  exploits  prerque  incroyables.  Le 
Boi  Anus  ou  Arthur ,  &  les  Che- 
Talieisde  la  Table  Ronde,  ne  font, 
iêlon  M.  le  Comte  de  Caylus,  qu'une 
imiutton  de  Charlemagne  &  de  Ces 
douze  Pairs.  11  obferve  en  général 
que  les  Anglois  ont  été  ancienne- 
ment, en  Littérature,  en  Hilloire  , 
A:  dans  les  Fables  Hiftoriques ,  des 
copifles  ardens  des  François  ,  qui , 
en  eSèt ,  les  précédoient  dans  les 
Lettres  &  -dans  les  Arts  ,  comme 
ils  étoîent  précédés  eux-mêmes  par 
(es  kaltens  &  les  autres  Peufxles  mé- 
ridionaux. La  femeufe  rivalité  de 
la  France  6t  de  l'Angleterre  ne 
contiibuoit  pas  fea  £ins  doute  à 
cette  émulation ,  qui  s'étendoit  auflî 
aux  objets  politiques.  Les  Anglois 
avoienc  pris  de  nous  Tufage  des 
Communes ,  &  ccIul  des  Compta- 
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^ies  d'ordonnance.  Cet  efprit  d'imi- 
tation fe  manifede  £ur-cout  dans  les 
piigines  fabuleufes  ,  &  dans  les  an- 
ciens Ronxans  des  Angloîs ,  qui  font 
ylâblement  calqués  fui  les  nôtres. 
.Si  les  François  ont  voulu  defcendie 
àe  Fiancus  fits  JHeâor  ;  s'ils  00^ 
fait  de&endre  Ânfegife,  fils  de  S. 
Arnoul  ,  d'Anchife  père  d'Enée  : 
les  Anglois,  pour  avoir  la  même 
origine  ,  ont  fait  defceodre  les  Bie- 
toas  de  Brutus ,  &  Bcutus  d'Enée.  $t, 
dans  nos  Cables  pîeufès.  nous  avons 
iait  voyager  de  Béthanieà  MarfeJIIe 
ie  Lazare  reiTufcité  par  J.  C. }  les 
^glois  ont  fait  arriver  en  Angle- 
.teste  Jo&ph  d'ArJmathie ,  portant 
dans  un  vaiffid  ou  graal  le  fang  de 
^  C.  recueilli  (uc  la .  Croix  ,  â: 
fondant  une  colonie  de  Chrétiens 
dans  cette  nouvelle  contrée. 

Notre  Chevalerie  eft  née  autant 
de  l'abas  des  Légendes,  que  de  l'exa- 
^éiation  de  rHiâoîre  p^ofaïK.  La 
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piété  de  Chaclemagne ,  jointe  à  tka 
exploits  guerriers,  a  produit  chez 
nous ,  &,  à  notre  imitation ,  chez  nos 
voiGnj,  toutes  les  idées  romaneP- 
qiies  ,  tant  facrées  que  profanes.  Les 
Angloîs  nous  envioîent  ce  Monar- 
^jue ,  ce  Héros  auquel  ils  n'en  avoient 
point  à  oppofcr  de  femblable  ,  au , 
moins  avant  lui.  La  Fable  vint  au 
fecoiirs  de  l'Htftoîre  ;  ils  voulurent 
abfolument  avoir  eu  l'équivalent  de 
•Cfiarlemaghe ,  avant  Charicmagne 
mâme  ;  ils  chotfirent ,  dans  des  temps 
ignorés ,  un  Prince  ^quel  ils  pou- 
voient ,  à  leur  gré ,  donner  toutes 
les  belles  qualités ,  attribuer  tous  les 
hauts  faits  que  l'imagination  pou- 
voit  concevoir.  Nulle  vérité  hi^ 
tofique  ne  les  gcnoît.  On. ne  con-f 
noiflbit  guère  de  ce  Prince  que  fon 
nom  Se  l'époque  de  fon  règne ,  Se 
cette  époque  avoir  un  grand  avan*  ' 
tage';  comme  elle  étoit  antérieureà 
Charlemagoe ,  Charicmagne  deve- 
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Boit  en  apparence  la  copie  d'Artus. 
C'eft  ce  double  intérêt  de  pouvoir  ,. 
embellir  leur  Héros  de  toutes  les 
coiileuis  de  rimagioation  ,  &  en 
Blême  temps  fe  procurer  l'antétioiité 
de  date  fur  Chartemague  y  qui  a 
fiait  préférer  Arrosa  d'autres  Princes 
4]ui  auroient  mieux  foutenu  le  pa* 
rallèle  avec  leConquéiant  François  ; 
pareieinple,3t  £gbeit,quî  eutThon- 
nesr  d'éteindre  t'Heptarcfaie  ,  &  de 
réunir  tous  les  Reyaumes  de  l'An- 
gleterre ;  &  au  grand  Alfred  ,  k  qui 
rHiftoire  n'a  prelijue  trouvé  aucun 
reproche  à  faire  :  mais  Egbert  avoîc 
un  grand  titre  d'exclulion ,  c'eft 
qtie  l'HJfldire  le  repré&nte  coram« 
l'Elève  dt  Chârlemagne ,  à  la  Couc 
duqueïil  avoir  trouve  un  afile.  Formé 
par  les  leçons  &  les  exemples  de  ce 
FroteAeur ,  aidé  de  fes  fecours ,  il 
«ût  toujours  rappelé  fa  fupérJorité,v. 
Alfred ,  fon  petit-fils  ,  avoir  l'in- 
convéntem  d^étfe  pbftéfieur  à  Chai- 
Tem*Ul  S 
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lêina^ne  ,    qui  .eût   toujours   parut 
avGJt  été  fon  modèle. 

Les  rapports  entre  Arcus  &  Char- 
Icmagne  font  ftnfibl'es  ;  Us  Auteurs 
(les  Kotnans  d'Artus  ont  mal  dé' 
guiifê  l'imitation.  Charietnagtle  4t) 
Arttis  fe  refTemblént  parfaitement! 
par  le  nombre  «ébla' qualité  des  guér- 
ie qu'ils  ont  eties  à  foutenir  ^  par  Ut 
gxand  nomèie  tle  voyages  gu^ib-oni 
Hits  :  cous  dout  Ont  con^attu^  les 
Païens  &  t«  Saxons  ;  tous  deux  difî 
tri^iioionc  avec  la  mène  généroâté 
à  leurs  Capitaines,  à  leurs  Soldtâ», 
k  butin  qu'ils. avoieoc  :&it; 'r€>us 
deux  avoienc  lei  mêmes  vertus ,  la 
même  fobriété  i  la  même-  fiugaUré  j 
la  même  économie  dàiît  iA  %ie  pii* 
vée;  laméme  magnificence  (feiiit 
les  fèces,  dans  leit  fDiennirésj-daRf 
les  CoursPlénières  ;  touccie'"qui  eft 
en  piëcepte^  en  loi  dans(les':£)a|]i>- 
«ulaii-QS  de  CitarleHi^gn©'-,  (éft  MAs 
■en  aaiondaaé"  hi  WBBRAioaJPÏChao- 
*  .Ui.  «uï 

,«.„CooyIc 


lemagne.&  Accus  onc'  eu  l'un,  âc 
Kautre  ua  neveu,  ttès-brave,  cfu-ilst 
ont  aimé  DotqueaieDC.  Roland,  dans; 
1rs.  RoinâDS'xlc  Charlemagne  ,  GaD* 
vain^'^^Qt  ks  Komans  d'Anus  y 
-  louent  fcenïêqie  rôle.     .    •'  ..-i 

..  La. bonne  épée  de  Charlemagney 
hngue  &  large  ,  que  l'on^  noinmoid 
i^eufe  (  1)  ,  db  que  l'o»  montcâr 
CBOoie  à  .S.  Cents,  Se  la^  Durait-. 
doi  i  cette  nrervcilleure  &  magique 
éfity  doDirécL  .pai  Ghailemagne  k 
Koland  (2)  ,  &  qui ,   entre    lei 

.  ^i)  I7n  liomme  de, beaucoup. d'écrit ^  Sf, 
d'un  gfanil  taleDt  ,  a  trouvé  dans  ce  nom  Je 
ihllan'ge  '^i  Iîj  valeur  &  de  |â  gaieté  chez  leS 
Fcaiif  tfts  dès  tes  icmps  tecillés  ;  oii  peut  tirer 
\bl  rèértc  induâion  de  ers  cHs  (K  guerre  ^ui 

Deitbj  Mentjaif  S,.Aadr*,  Mtuttfoû  tfocrer 
Dame .  d'oàM  OQU)  ^C  Morujw  e&.itHé  à 
jiotic  ZcH  d'Armej. 
.<,!■)    Rt^lucfdi  fui:  i^  l_^aàias-)  viri  vie- 

'     V •  i'  ^' ^otMtis^  t     .   ■    ■ 
Que/Il  fMrmit  ma^us  Kaiviiis  /i^c  dederat^ 
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mains  de  ce  Paladia ,  même  affoiblî 
pai  U  perte  de  fon  lâng  ,  coupoit 
un  rocker  en  deux ,  foot  le  modèle 
de  VEfcaUbor ,  cène  épét  d'Arcus ,  à 
laquelle  lieo  ne  pouvoic  r^ûlter ,  ft- 
de  toutes  les  autres  épiîes  enchan- 
tées ,  dont  il  a  plu  aux  Poètes  &  aux 
Bomanciersde  décrire  les  iffi^ts  mer- 
reiUeux  &  les  terribles  coups  :  le 
prehiier  modèle  de  ces  armes  divines 
eft  dans  ïts  armes  forgées  par  Vul- 
cain  pour  Achille  &  pour  Enée« 
Roland,  près  de  mourir,  caiTe  la 
lame  de  Durandal ,  &  en  jette  biea 
loin  les  tronçons,  afin  qu'elle  ne 
puifle  jamais  fervir  aux  Infidèles 
contre  les  Chrétiens.  Artus  ,  au 
moment  de  {à  mort  ,  charge  foa 

f (.  XbicUnàu  to  femper  pugoére  foUhax  , 
MiUia  p^foi  midta  axons  populi. 
Pojfîet  hiftoiic|UC)  4e  Kodulphe  Toitaiie  i 

Mrânc  ic  Safnt-BeDotc-fur-Loîce.   Voir  tHifl. 

dt  l'Mad.  RoytL  dtt  Ittfcrîpt.  &  B«/^.  htttr^ 

t.'t.t\p.  i^i ,  Sf  t.  ti  ,  p.  t]7  &l]S. 
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ïaiyer  de  jeter  Efeaîibor  dans'  un 
lac  ,  pour  que  pttûuine  n'eût  l'hon* 
neut  de  la  pofl'édcr  après  lui. 

LesChevaliers  de  la  Tabte  Ronde 
répondent  aux  Pairs  de  Chartema- 
gne;  &  ce  titre  de  Fairs,  qui  an^ 
nonce  une  égalité-  'parfaite  enife 
ceux  qui  portent  ce  titre  ,  a  rrai- 
iêmblablemenc  fait  naître  l'idée  de 
la  Table  Ronde ,  dont  l'établifle- 
ment ,  s'il  appartient  à  l'Hifloire , 
D'étoit  y  félon  la  ccnjeAure  de V AbJ»B 
-Le  Gendre ,  qu'un  moyen  d'éviter 
toute  difpute  Âir  les  tangcL^époqué 
de  cet  établiflement'  ne  fd  trouve 
auUe  pan  dans  THiftoire ,  lion  plus 
-.que: celle  de  l'établilTeraent  de  la 
Pairie;  m»s  l'Hifloire  dit  que  Taf 
ûllou',  Duc^  de  Bavière,  fut  con- 
■damné  par  les  Pairs  ^  fous  le  règne 
de  Charlemagne.  Qu'efi-ce ,  que 
c'étoic  que  ces  Pairs  i  G'étoient  les 
-Grands  du  Royaume ,  .alors  réputés 
tous  Pairs  eoue  eux. .  .  -■    -> 

Piij 
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--''lïes  Rortiawcitrs^Anglpis  ,  noh 
■CDvStatàa  cfaoiicqip'ils  araiepE&ic 
d'Arthiïf'pour  awiit  l'antâ^idritéde  " 
^datc  Titr  Charlemitgne ,  oet  iraa^iné 
«n  Perceforêt ,  couronné  -Roi  de  In  ' 
Gfoade-Bretagnb  pat  Alexandre  le 
Grand ,  Si  qui  cependant ,  feton  les 
-mêmes  Komancieia  ,  a  vécu  jofqw 
ieus  TEinpira-  ds  Ghmde  Se  paè- 
-delâ  ;  car  t'igbocailcC'  de  cts  £cri- 
.vainsétoit  telle,  quHscotifondoicoc 
Alexandre  avec  Céfàr.  Ils  ont  fait 
X»  Péiceforét  Fondateur,  d'un  Or- 
drepaitlcnlierbiehancéiifliità  cshn 
ide  la  Table  R4ade ,  •  ée  qu'ils  oôc 
nbmmé  V&rdre  du  Frane-FdLih  4r 
:du  Temfle  Ju  Souverain  Xli«u;"car 
pai-tout^la  Beligion  eft  jomterBa 
-Chevsleiie,  >tc  l'Ordre  <&  le  Fonda' 
t«uP  paroiflènc  également  chînn^i- 
ûques. ■  ■  y  '  '] 

••  L<  Rbm'an 'publié  fous  le  nom 
KlfrTurpiay^'Aubevêque  de  Reim;, 
Se  qui,  comme  cosc  le-moudcltùiiic 
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nauiourti'hui  ».  n'tft  poins-de  ce-Prè- 
Jfet;,  e(l  rie  premier.*:  le  fère  de  tous 
Jes.BQmans  .'dA.Cbeyitkiîie,.ll  eft  vr«i 
-qu'ily  avoir,, 'duteojpSidftPepiil.ltt 
■Bref  &de,Ch»ileniagnc,  un  Arche- 
vêque Turpin  ,  télèbre  pour  avoic 
gouveirui^  l'Eglife  de  Reims  pen- 
;^ant.pIusjJe.iqqarar]|t«  ans  ,  &  pour 
^votr -.inbij.  dft  Biénédidins  dafis 
i'EgUre  dâ  StiaC.I^y;,  au  lieu  des 
Chanoines  qUi  y  étoient  ^  maisiLous 
n'avone  de  lui  aucun  Ouvrage.  Ç'eft 
,Ie  nom  &  ,1e  titre  de  ce  Piélac  qu'a 
•jugé  à  propos  de.  prendre  le  fauf- 
■Jèùs6i,nui.i  fkh»  i^piinloft  U  pl^s 
.çoounune  parmi  les^aivau,  ne  con-, 
-pofa  le- Roman  de  Charlemagne»^ 
:.connu  ibus  le  nom  de  Chronique 
^e  ViA^cbevéqu*  Turpia  (  i  ) ,  qqe 
p£ar  la  fifl  dv  açKÎèftif!  f^Je. ,  un  peu 

(  (  )  chronique  des  prouelTcs  Se  faics  d'à- 
Ws  de  Chaclemagïic  ,  aitrilm^à  l'Arehe- 
lYÈque  Tatpin  ,  impiim^»a  Paris  en  ijoj» 
•HV*:  tf*i'    '■     '"    ■    J  .  -     -  4 

Piv 
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moins  de  trois  âècles  après  la  mon 
de  ce  Prince.  On  croît  (]ii'ud  Moine, 
nommé  Robert  ^  eft  Auteur  de  ceuie 
fabuleufe  Chronique  ,  moitié  Lé' 
gende ,  moitié  Roman,  &  qu'elle 
fut  fabriquée  pendant  le  Concile  de 
Clermont,  tenu  en  lo^ç,  &  où  la 
première  Croifade  fut  téfotue.  Les 
IMS  croient  que  cet  Auteur  étoic 
Efpagnol ,  parce  que  fa  Chronique 
fcmble  avoir  pour  objet  d'exaltet 
l'Elpagno  ;  d^awres  conjefturent 
qu'il  écoit  Moine  de  ^alnt  Denis, 
parce  qu'il  Te  complatt  i  rapporter 
âc  à  exagérer  la  conceffions^ices. 
à  cette  Abbaye  par  Cbarlemagne. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Moine ,  ytai- 
fembJabletnent  ami'  ou  partifan  de 
Pierre  l'Hermite,  vouloit  fans  doute 
feéonder  cet  infiigateuc  aident  des 
Cioifades.  Le  but  principal  de  fon 
Ouvrage  étoit  évidemment  d'échauf- 
fer lesefprits,  &  die  .les  animera  la 
guerre  contre  les  Infidèles  ,  pat 
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T'exenipledcChirlemagne,  quiavoii 
«u  en  Etpagne  des  fuccès  contre 
4es  même»  Inâdèles.  De  là  jufqu'i 
fuppoTei  que  Chailemagne  avoit 
porto  fcs  armes'  dans  ta  Falcftino , 
il  D*y  avDÏc  plus  qu'un  pas-,  >  A:  ce 
p»  ibt  bieutâi  &aiu:bi  par  les  Ro- 
manciers poftétieurs  ,  Impayés  da 
rautorité  du  faux  Turpin' ,  qui  in- 
dique  le  fait  pàï  des  tiiies  de  Cha- 
pitres ,  Urquals  ne  fonc  poiqt  'rem^ 
plis  C  I  ).  Si  cette irftiû,  peut-êtil» 
volontaire  daor  ies  vÛes  'de  ces  Au- 
teurs, étoit  réelle  ^botnirie  leurignc»- 
fance  &  leur  Tupeti^ition  peuvent 
audî  le  faire  Ckoire  ,  elle  avoà  fans 
doute  pour  fondeinent  Ifs  vi^Ji^ 
remportées  p^r  CharlecAagDe  fur  lef 
Arabes  Mahométans  d'Efpagnje  , 
Tes  fiéquens  voyages  à  Rota^y-ii 


(  1  )  Quatuor  Domiaitum  fipmUhnàn  lÊdfîti 
(/  qaa/icf  Dominiftut  ligniini/etain  Mtuierà 
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^fil6  .H>  ar  6  1  k  »- 
fenràî  que  k  Cali£e  Aareai  RuIhI 
juitftvoit  &it>de«  cleCt  da  Saisi  S» 
f>ulcM.  Dans  le  temps  '  où  cts-Ro^ 
mancien  écrivoîeat ,  les  CroHâdes 
^oîcnc  le  phis  fur  moyen  dlacqaérir 
de  ti  gloire  jiChartcniagnren  avioîtr 
iieaucdiip  ,aoqois  ,  ^nc  il  iiltoît 
^e  Chwftfsn^gne  eût  été  à  U  T«Te< 
Sainte  : .  mais  Pépin  fon  '  père  avait 
■uf^écé  aa  grand  Brince-,  3c  îl  avoic 
ânfil^gw^rr  en  Italie  an*  eniamif 
ihi'^Pi^W;.  il  fallut  axiCk  q^e  Cepia 
«Été  A<  ii  Ia'jTeiwl.Saiflte  ;  car  os  - 
Ameaw  ;  dam^do^itstnps  oà  VinC 
tméttoa  étoit  fi  rare  êc  û  bornée  v 
ne  poovoïent  comprendre  que  et 
«|u^  voyoidnt  tf  Jèt  pas  coujourt 
été  I  aufourdinii  même  encore ,  penr 
qui  ont  plus  d«  philoTopfiie  que  clë 
«onnoiffafices  j  ont  dé  la  peine  à  fe 
tran^CMTter  dans  les  fiècles  paflcfi^ 
pow  -en  bien  faific  refprir  j  ils  i  fe 
perAudent  trop  aifémcncque,  dans 
tous  les  temps,  les  gens-fenfifs  ont 
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><k";L««ii)-,3{iVii.ne  jçgmpfeBQit  déjà 
,p)lB  leiièçl«:<Js,t«Mi.s  X(V.,         T 

A  cet  o^ec  politique  (pu  <jqi  (tu 
lrtoyis..f»»rffiflbit  ttl  alors)  decélfi- 
l>f/!t  ItfH  Graifadef  *,  il>i  «hortçi, 
.J0'(|(00«fî.*iis..autî«  oti)«< -politique 
-de  M<(ii)e«^  de.J.iSg«pdaic«.5  «Ifi 
di'içctédit^  :  tes,  r^tqM^.  4?"(.  i)* 

.  Ijue  Çh«JfÇiHg,i)*  il«  avoit  rapppt- 
.lé(».4)|Ja,'J>ifl)^iiaie,;^y(<w«  3»- 
•«9(JS  Ul  cIbS  t)e  çeiïK  giv4«  .fiSi»" 
-<te  e«>i%i«'!df  CJiafleinagfl^',  ^ui 
-'B'sflqiW  pc<S()»ré«,pat|f^.ïaH3  4u 
]  lau»,  T}»tlill , .()»i . *  é|.4  ;ïife  .dip» 
i  toiitienJciyi.Dff.  Ifs  {{piii^qci^s  &s 
■*lçMff«ia»,Aqji.iii|'a.,fJs|ifondeiwait 
,<i«ns  rH.ifte<r||/)i)»,;ïf(WjSP'  «wp 
**y»n»in4!<tM)i.  ..-iH.- '"  h  ,  ;  , 
;  ■  Avant  lM'fiè!cles,4e  boriM  CT.ij»" 
-ijtàe  ,  le?  FableSide  iMT^iay^lffU 
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^8         H  I  s  T  O  IK  «" 

HifloifedeCharlcmagiie.  Les  CUéb- 
siqueurs  iioîtttt  ti^hliis,  k  £nHC 
Turpin  étok  fetd  coonti ,  icoi  cifu^ 
Seul  cité.  Ses  FaUcs  Soient  dans 
toutes  fes  bouches;  le»  Poste» l«f 
iTotent  filorftrées  ;  torts  h»  Arts 
'  àoient  empfoyéïà  let^  ttftoémtt, 
Lerfqa'en  i}'^  &  "^^j  PÉ«ip«- 
veur  Charles  IV-  étc^it  âr  Pftrîs',  )« 
Roi  Cfrtrtes  V,  foh  iienreu,'ki»  ic 
préfcnt  de  de^Sâcud  cF en  ,  fiii  k€- 
^aelîPOrfiérre-^aVDÎt^préfenïé-S. 

ÏLitei'd;  f"  f'***  *s  pays  ^'»  dlevow'coft- 

Kf^,  L ,  ^  qu^rÎT  àir  cTetâ  dte  PyWader  :  c'eft 

lé  fujet  Al   premie»  Gbapitre   cfij 

6àx  TorpHi^Kobect,  Ët^i|[iier  ds 

Senez;  ^«ns'«n'0<j*T»geÉo«ipi3fé 

■  poar  Fétfcicafion'  dC  Chafïes-  Vl-  , 

,u^jg,.^  parle,  des  Diables  qatiaeconFurenf  à 

^^■'■jJftîx-fe^CIwpeKe  au  moment  de  la 

fciu ctm. ..  oioTt  de  Gfcarlema^ne  ,  &  da  -fap- 

***■'  ''*' parmoti'ftwdlMiie'd^e  S,  Jacques  , 

'>^  Vint  ^updtfpuier  St  km  •tàt/ikt 

rame  :4e  %e  Priac«> 


I.  C^io^^lc 


Dl   ClCAmLSHAGtTS.       ^ff 

:  Mais  fQÎTdns  pu  ordre  TKitftoiM 
coDmociqae  de  iChariveagni  >  faiu 
égard  à  raocknndié  nUtive  ^des 
Auteurs  &  des  Ouvrages  quî  nous 
en  (Riront  les  principaux  tuïts, 
&  que  nouj  ttou3  GOntentwons  â'iei- 

tïoashi-tow  k  déc^wvriir  leffu.de 
yéiiti  caché  bt^is  cet  «mas  de  foUcs  » 
de  qui  en  aibuiiiù  lft.maHète,oU'(|tw 
en  i  étç:Ie  ^éteyte.  .Il  eft  ciuieufc 
&  il  peut'  être  utile  de  vchc  cotB- 
srient  les .  fables  je  foifueM  dc  <  I* 
vérité. . 

L'Hifioire  romaiïelque  de  Chai^ 
lemagne  commence  mêine  avant 
ia  naiflancc  ,  de  l'traaginatiQOides 
Roniatiaiers  ne  s'eft  pasthoiitsiex^f- 
-tréeifin;  THiftoiie  de  fitimèreyqtie  fur 
lailifflkte^   :\\  \   -        - 

Elle  s'eft.  même  «xercéefur  la  fé- 
Xiiaîopc  de  c«  Piîne^  Ne  &ira<re- 
-nanccriiettâ  giftiédlogftt  quç  jurqu^ 
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AbiMncIsni  «roMpei  Ënempie  'des 
Cht-cwiiqqKiH»  ^r  qui  Ja  ^tl^i^saGtjioà 
l^vi'  le*  «ns^^iMtots? ,  ùa^oi^ 
fiit-  Htfcenite  Iti  SiMçcàs  des 
Troy«n<  ,  «f^paf«imnlediE  panX'  que 

lenK^n^  ,  ftinoW  eepen^nt  ijuQl 
•déVmt  lai  d&riMt  une  origine  Jt- 
4ti8re ,  &  qllri  d'ancre  part  avoit-à 
Natter  la  Maîfon  d^Eft,  laquelle  fc 
•gibtiBttk'  de  tàpporter  fon  origine 
%u  Paladjn  Rc>gM ,  domieàCb»!»- 
magne  &  à  Roger  une  origine foM- 
-mum  î  cette  origine  eft  Troyenoe  , 
ié  la  plus  itluân  qnr  |)ût  fouTDit 
4'Hiftoire  deTcoie:,  caio^d'Het- 
tex  lui-même  que  80730^  fticdff- 
:«^ndre  de  imâlejervttiâlci  tSm^loso- 
gne  Si  Roger  ;  t'épée  DurdMétéxteit 
celle  d'Heftop, Kjors'éioib^txïiirervée 
dansTa  fainiilei  ÂAy»ax,  fiis  d'Ha(- 
.^o^i'/  eojt({uii''>toièi)eib9.ollj«iicfvi 
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bw  QaAtLTXMAàiiz.  j^^ 
«Jt'  âetix  ^  Clodàsqnc  &  Conftatvij. 
i>e 'Clvdaupie  de&rendoix'Ëiogeri, 

de'Héros;  de  Confiant  ^efeendoîk 
Milïï,  apfès -placeurs  générations', 
i'£mpetnii  GonftântJi^ ,-  fans^  4ottt^ 
àcaufa  ^u^un  de,'cek  âmx-iKÙnsfk- 
Totc  àétivé  de  l'aut^cr  ;  Se  tpttÛÀk 
Conftati^  amHt  fait  'épwjaé  (Jens 
lWi{lotr&  Romaine^  fuir  ta  tranda- 
tâAnlda  Siège  de  TEmpire  à  ConP 
îBMÎiic^e-,  *r'pil(i»l>itaWi(rem€m:  dh 
£hrJ9^nrftne^^9  l'EiApirè,  il  ^1>> 
lue  (}ue  ÇitaxietsiUfftie  i  ^âi  feiff^it 
^cp»  auflf  dans  l'Iiifteirê!  dé  l'Ei^ 
fnie  ^''  pv  4*  -nrT«B vêtement  <lc 
fEmpffe>d'Oockt«iKi,  dfiftraa^t^ 
Cdn^aiicin;;)^  :i.  '  .  ;  ■  K 
-^  htnlagftfmtmttuaééaxgraàjyièi^ 
yoTcé  ^qrfîello  «?oit  en  pied  pkM 
igrand  gne  l'autre ,  oQ  Benho  U  D^ 
■éonnahe  ,  parce  qu^cUe  éton  diftu^ 
(guée  entie  «ooas.les  femntes  ptfAk 
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%^%         .H  1  s  T  O  I  X  K 

jfes  remis  ,»'d'Être  la 'iÉDère.  ^CIIa^^ 
jemagfféV^  pu  là  doueeuc.d'toe 
f  aïmlé  de  ce  Louis ,  qui,  h^ka  de 
fon'ftinioin  de  D^oiutafn.  Selon 
Us  Hiftoriens  ,  elle  étoic  £Ile  de 
Cfaaribert  ».  Ôomte  de  Laon  ,  oa 
d'tiu  Sûgoeur  Liégeois  ;  félon  la 
Rofn«iicieis ,  elle  écoit  fille  ou  d'un 
Eœpeteuc  .de  Conftaatînople  ,  ou 
d'un  Boi  der  Allemands  ou  des 
ïînuf.  KoQs  fulvroDs  ici  l'Au- 
teur du  Roman  en  V«is  de  BerrAt 
tu  grand  pied  ,  Q<MniDé  Âdenés  ,  ft 
fyiaommé  U ,  Roi ,  foït  pa^ce  qu'il 
écotc  le  pcemiei  ou  le  Koi  des  Me- 
nedfels  on  TfOubad«uis  de  Iba 
4bmps ,  foie  .patct  qu'il  écoit  Roi 
d'Armes  du  Pue  de  Brabanc;  il  le 
Ak  dam  la  fuite ,  ^àxe  qu'on  croie  ^ 
de  Fliilippe  lie  Hardi ,  &h  de  Saint 
liouis,  pat  le  crédit  de<Ia  Reine 
^Uarie  de  Brabant ,  fiemme  de  Fht- 
jii{^e ,  Proteârice  zélée  d'Adeoés  , 
AguiettCpari^àfes  Onnâ^es.  Selo« 
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us    CHARtSatAGKE.      )f} 

Adenés ,  la  Relae  Bertbe  «toit  fiUe 
d'an  Bol  de  Hongciâ,  nammé  Slore^ 
ft  de  Uileine  Bliïhcbefisària  j^mfc 
-BlafilcheSeuc  aime  fa  Sllé  avec  teor 
érdTe ,  3c  fe  fépàre  if  elle  arec  de 
grands  regrets  ^otfque  fiertfae  vient 
en  France  époUfer  le  Roi  Pépin  ; 
nais  die  chdifît  mal  les  perfonn^ 
i|u'ei[e  place  aupiès  de  fa  fille ,  & 
qu'elle  charge  de  l'accompagner  en 
France  :c*étoiemune£emmenommée 
Margide  ,  qui  apparemment,  avoit 
bien  caché  jurqu'alors  l'ambîtion 
donc  elle  étoît  dévorée ,  .Se  là  per- 
£die  qui&tmojcfaii  caraâère;  Âlife 
Ta  fîlle,  qui  lefleinbloit  >irâctrêmenlei» 
à  Berthé ,  de  taille  8c  de  vifage ,  & 
i  qui  cette  relTensfalance ,  jointe  % 
Ëi  .conforipité  d'âge ,  pouvoit  avoir 
'procoré'  la  confiance  &  l'amitié  dje 
cette  Princifle  ;  enfin  un  Chetalic^ 
d'honneur  ^  nommé  Tibwt ,  parent 
;de  Margilte,  aman^ttàs-pea,délwiic 


n.Coogli: 


&  ttès-imbitieai  d'JUife.  La  pu<]etir 
tnnide-ide>iBettIiB^hn  Êtifcôc  extra»- 
fflemme  rcddiuéc  Uinflant.-de  paHlir 
entre  losbcas  d'amimui  ;'>élte  né 
pouvoic  re^fanuliarifecia^ec  cette 
id^e.  Elle  fic'p^ic  dg  Toq  embarife; 
<Sc  de  foD  trouble  à  Maigifte,  qui 
bâcit  fi(r;c«-lég«- fôftdeiîîCTit l'efp*- 
^ancc  d^unc  grandâ  fortune  pbur  fa 
■lillé  ,  pour  ellè-tiiCTié,  8:  pont  Ti*- 
beit  i  elle  loua  ta  délicatefle  de 
:fienhe^  accroc 'fou  embarras  ta  y 
lAppluidilTant ,  &  hû  propofa  de 
■Ven  d^ivier,  eu  lui  fnd^Rkuàtit  Âlife 
'■danis U  lit  nuptial  pour  oette^akfi 
3redo«£e.'  Mair ,  que  gàgperiiit-oii 
'^  fauvec  Diie  naît  î  Que-  iêrok'^» 
•let  nuits  fuivantes  ,  &  quel  lêroît 
'le  terme  prcferic  à'  la  puieur.  àa 
tfierthe  ?  Ce  n'étotv  pas^  h  pe«*êtqs 
4â  ptus'grandei'difiiculté.  La^^udear 
'«fes  caprices '&^fBS  d^licatelSw^  tin 
-momeot  eS-- beaucoup -pQ^u-ellej; 
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elle  Êède  avec  moins  de  regrîc 
qBaad  etleaeu  Iliofïneûtti^  tc'dk^ 
ienàn  <'i  )v       >  ■>:  .','-■■  i 

''  Il  «fî  plus -difficile  4e  coiApfebdft 
coiament'Beiibe,  ïVéc'Eine^  dd  pu^ 
deur  pour  craindre  te  moment  de 
rendre  faeuteux  tm  gf^tfd  Roi  Ton 

cohfentir  qu'un  adultère  ftfvk'ïfe 
ÇJélade  à-  i'oii  union  avec  de  Ptihce. 
Mats  il  ne  s'a|rit  pas  plus  de  raifonnet 
contre  ces  Romanciers,  quecohtrfe 
les  Hù^ûarques  myniques.  il  faut 
eependant  convenir  que  la  moralité 
^  Roman  «ft'aâèz  Julie.  Bertlie^ 
jpiKife  de  là  &Dti ,  comme  d'vne 
faute  grave  i  ic  Alité  de  fou  erîme^ 
tooime  d'un  ciîm«. 
I   On  pourroic  s'étonner  enëore  qbe 

('t  )  N'cÛimI  que  d'un  moment  leculc   ù 
délkitti         ■ 
Mjaax  eit  été  «lu  meiBS  wi  fca  pins  tud  Gi. 
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^^6  HlSTOIK* 

Tîbeft ,  amant  d'Alife  ,  confentè'S 
pcêt$r  ainlî  au  Roi  fs  maitreflê  ; 
mai»  le  caraâèie  donné  de  Tibert 
prévient  cette.  objeSlon  ;  c'eft  nne 
ame  vile,  iméie0ë&;  il  n'étoic  pOnc 
Aliiè,  Se  Alife  nl^coit  pour  lut  qu'un 
moyen  de  parvenir  à  la  fortune; 
c'écoient  des  complices,  &  non  pai 
des  amans* 

AUTe  paâà  la  nuit  avtc  Peptn,  Im 
lendemain  matin ,  à  la  pointe  du 
jour,  Maigifte  conduit  Bwtbedanr 
la  chambre  du  Rcû  ,  en  lui  difant 
qu'il  faut  qu'elle  prenne  la  pUc« 
d'Alilë ,  ou  plut^  la  fienitc  ,  an  mop 
ment  où  le  ^oi.£iîïf^  pr$:q  à  fit  kver  i 
ep  approchant  du  lie ,  elle  &it  avec 
la  pointe  d'un  covte&u ,  une  légiit 
égratignure  à  ià  allé  ,  8c  Qt  ittitc  ea 
laiâànt  Bercbe  feule  au  chevet  du 
lit.'  Alife  s'écrie  qu'on  l'aflalSne  :  It 
Boi  appelle  ;  on  accourt  ,  on  nt 
trouve  que  Betthç,  Se  on  apperçoic 
va  cc^teau  laifl«  fur  le  Ut.  Max- 
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gifie  }  qui  s'écoïc  peu  éloignée  ,  ar- 
rive avec  les  autres ,  parolt  étonnée, 
indignée  ,  avoue  avec  une  fureui 
fimulée  qu'elle  voit  trop  que  fa  fille 
<A  l'aHaâin  ;  elle  a^'*  qu'on  peut 
s'<en  rapporter  à  elle  d^  foîn  de  la 
pofâi  ,  &  qu'une  £Ile  li  coupable  , 
&  qui  la  -désiionore',  -ne  trouvera 
point  en  elle  Tindulgeoce  d'une 
flwre.  La  finiTe-Berthe  obtient  cettt 
grâce  du  Roi.  La  véritable  Benhe , 
iioesdice ,  tremblante ,  ne  fachanc 
fi  ce  qu'elle  voit  ell  un  fonge  ou 
une  fuite  mydérieufê  du'  firatagême 
auquel  elle  avoic  donné  lieu  ,  eft 
«aminé*  fans  avoir  pu  parler,  8c 
de  peur  qif  elle  ne  parle ,  on  la  fait 
partir  un  b^Ullon  dans  la  bouche  ; 
Margifte  &  Tibert  répondent  d'elle  , 
&  affiiceat  qu'on  n'en  entendra  plus 
parler  }  P^ia  prend  feulement  la 
précaution  de  les  faire  accompa- 
^er  de  crois  Sergens  ou  feiviteurï 
Sdèlec,  qu'U  charge  de  prendre  lei 
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^3c  H  I   S/T  p~|  «'*  -   ' 

oxdres  de  TJbprc  :-.celui<i  avriît 
fxis  l'ordre  de  Margifte-  On  mène 
Berthe  dans  la  forêt  4'Orléans  ;  & 
I«,  Tibfrt.ofWonrte.  3uz  Setgeas  cbi 
1»;  ^r>  Mais  Iflc  Sergens  avtuedtj 
evC  le  temps  dtî'  vok  la  p»tteoce  &■  U. 
dcHlCcwdq  B«rt:be  i  ils  <n  avaîc&r: 
^i  tCMchà. ,  jU.  oe>fionvoieBC  la. 
çf  oifQ  coupable  ;  non  filament  ils 
réltftènni:  à  l!oxdre  de  Tibère  ,  nui* 
ils  rempéchèrent  de  Comkknmec  lai' 
rçêrtiË  ie  orime:,  ciMum  il  le  voor' 
Iqïc:  onlailTa  la  malbeujxuTe  Benhe 
all«i  où  elle  -pourrïim  Cepeudaac 
i|  fajloit  rapporter  à  .Mai:|^ffaeiuift 
preuye  de  Ta  more;. on  lui|)rc&ni* 

en  lui  difanc  que  c'écott  celui  ide 
Berthe.  Le  lefte  de  la  vie  de  Mat- 

gille,  d'AUre  &.  deXibeït^rfiâenible 
àrUui!  conduire  eoyeu  la^Ptinetâci 
Bérthe.  Montés  fBr*leîrôite:«»ft*- 
lérats,  ils  J'oecepèrem «n  tpata-i 
leur,  ejnpire  iut  f^  iùite.fJe  v.âsftp. 
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DE    CHAIllE,MAt>lE,      ^Ifp 

tfons.  &  de  violt«c«  ;  rU  «Jtoienc  co 
horreur  an  Royaume.  Pépin ,  tou- 
>our5  trQiTlpé.f.eut!d'Âlife  deux  £ls^ 
ftomïtiéS'  ^Jt^KQ^Âc  Meoti  ^  <^i 
«friT^bjimni  pa)  bb-meeui's  Stpax 
k-«ai^K»*rfr  «I  I^Hr-fliàfç  A  À  leur 
l,1iej^l*v*;qyh^«^gèMpt.>vec  elles 

-  Câpeodjipt  la  {lein^  de  Hongrie  ; 
ÇlançheflçwiVôiittït'Vieiiit'en  France 
voir  fa  All«'j,  ^  joukl^ckl  bdaîieui 
que  oettft  iRratceflè  divoit.  procurer 
B  la  NaiLion.;'  &^  t'amouc  des 
François  ^ogt  «116*  Lçs  Itnpoftetfts 
frànirbttt  àcewe  nûHT^IC',  flschert 
chérent  :1m  moyeàE  de  ftitepéïir  la 
fidne-de ttlong)rK'.«u(B;,bi«i  quei» 
3U^t:  îliirëfcdurèJM'de'iKsmferiwM 
jaiftsios-e*  eerifei  î  cWt-i-dâe  .d« 
HâmpoiTonna:.  £UndieBeur ,  arriva 
Jbr^stei'ids  àa  Fiaabi^,  nàfkmvrf^ 
'ftlSànaoibcr  .for.âlejqadx^  'plaÎAces 
xfii'etteLieqevwiJ'de  loaces  :;Âiçn»filr 
dofa  iujuilice  3ç  U  tyrannie  j  au  lieu 
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des  appIiudiSëmens  qu'elle  atttk- 
doit ,  elle  n'entendit  que  des  mur* 
sauces ,  elle  ne  vit  que  de  la  dé(<y 
lacipQ.  On  loi  ftéfeât*  Jes  pecît^^i 
prétendus  ;  elle  fur  ôtomiéé  de  ne 
pas  fentîr  pour  eux  la  Booindtcten* 
dreâe  ;  fi  31e  ne-  vint  point  à  fa 
rencontre ,  une  maladie  lui  ferrit 
d'excufe;  il  letlloic  (ûr-tâut  (;mpè< 
cher 'qu'elles  rïe Te  viflent.  Margific 
eut  ibin  de  donner  Se  àt  faire  don- 
ner à  BUnchefleur  ,  de  momens  ea 

,  moment  ;  des  Nouvelles  toujours  de 
plus  en  plus-  funsftes  dç  la  famé  de 
fa  âHe ,  3c  c^oic'  toujours  la  joie 
qu'etleiavoit  de  Ton  arrivée  qui  fai- 
A>it  ce  tarage  dans  fon  ame  &  dans 
Tafancé  :  enfînl,  lorfque  Btandieflebc, 
qui  ne  concêvoic  plus  rien  à  tout 
ce  qu'elle  vdyoic  &  à  tout  ce  qu'elle 
«ntendoic ,  ,dsfinnd  au  Palais  /k  ik 
•préfeéip  à  L'ap}Klti:em4m.fh.ft:.6Ue^, 
Margifte  envient  cotie»  Jt^epdue  -  loi 

■ ,.  ■■■'  ..    .  tuiaavi  iA  vj  -,i..       dite 
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'dire  que  Betthceft  abfoluiiient  hors 
'  d'état  (fêtré  vue  ;  Blanchefleur  veut 
la  voir,  &  entre  malgré  tous  les 
■  ôbftacles.  Alife  ,  envetoppée  dans 
ïês couvertures,  le  vifagé  caché  pair 
fts  coinettesde  nuit,  dans  une  cham- 
bre où  d'ailleurs  on  ne  laiflbît  point 
entrer  le  jour ,  fous  prétexte  que  là 
malade  ne  pouToic  le  foutenh",  lui  die 
'd'une  voix  mourante  :  Reine ,  n'ap- 
proche^ pas  ,  je  fuis  Jaune  comme  cire. 
Berthe  ,  même  malade  ,  n'eût  point 
.  fait  cet  accueil  à  fa  mère.  La  Reiae 
ide  Hongrie,  à  qui  toutes  ces  défaites 
Vfc  toutes  les  chofes  étranges  &  con- 
traires à  fon  attente  ,  qui  l'avoient 
èajspée  en  France ,  achevoient  d'info 
piïerles  plus violensfoupçons,  va 
droit  au  fait ,  c'eft-à-dire  à  rexaraerl 
des  pieds,  car  Alife  avoit  fur  Ber- 
the favantage  d'avoir  les  pieds  plus 
petits  êc  parfaitement  égaux.  Blan- 
■chçiîeur  s'âlTulre  que  ce  n'eff  point  Ca. 
£Ue ,"  Si  le  déclare  au  Roi-'  Les  cou* 
Tome  m.  Q 

cooyi^ 
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pabies  font-  arrêtés  ;  Margïfle  9t 
Tibert  ,  app]û)uds  à  la  queilion  , 
avouent  cpute  I!iacrigue  j  MargiIU 
eft  brûlée  vive  ;  Tibert  eft  pendu  j 
Alire,  en  conûdéiation  de  rhouneuc 
qu'elle  a  d'être  mère  des  Ëls  du  Roi , 
n'ed  qu'enfermée  à  l'AJabaye  d« 
Montmartre. 

Mais,  qu*étoit  devenue  la  véiî* 
Cable  Berthe  ?  Obligée  de  fegardet 
comme  une  faveur  l'abandon  afreux 
où  elle  avoit  été  lainéedacis  laforât 
d'Orléans  ,.  elle  avoit  loag-temps 
erré  k  travets  les  bols  &  les  champs, 
ciendiànc  Ton  pain  de  village  ta  vil- 
lage ,  de:  Province  en  Province  , 
expalce  à  tous  les  dangers  pat  fa 
jeuneflè,  fa  figure  an.  &  pauvreté  ; 
enfin  dans  la  Pcovmce.du  Munè  un 
vieil  &  faiot  Hermite:  lui.  donne  un 
aûle ,  &  l'adreSs  à  une  famille  pau- 
vre, mais  chaEJtable,  qui  fe  chargea 
de  fa  misère ,  ât  qu'elle  en  dédom- 
in^ea  en  le  mettant  ptomptemeot 
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en  écat  de  lui  être  utile  par  fcs  tra- 
.  vaux.  Simon&  Confiance  fa  femme , 
Ifabeau  &  Aigtanti  ne  leurs  filles  com- 
pofoient  cette  famille  vertueufe. 
Berthe ,  fans  s'expliquer  ni  fe  dé* 
guifer  davantage  ,  fe  donna  pout 
une  infortunée  qui  fuyoit  des  per- 
fécutions  domefliques;  on  lui  de- 
manda fon  nom ,  elle  dit  qu'efle  fe 
nommoit  Berthe.  On  remarqua  que 
c'étoit  le  nom  de  la  Keine  ;  elle 
rougit ,  fe  tut ,  &  -les  fervit.  Bientôt 
elle  devine  la  hile  de  Simon  &  de 
Confiance ,  la  fœur  dlfabeaii  Se 
d'Aiglântine.  Tout  le  monde  l'ai- 
jnoit  ,  on  la  propofoit  pouï  mo- 
dèle ;  fa  douceur  &  fa  bonré  char- 
moient  tous  les  coeurs  ;  on  ad- 
miroic  fcs  vertus  &  fes  taîens  ;  A; 
iorfque  l'aventure  de  la  faufle  Ber- 
the eut  éclaii,  Simon  &  Confiance 
commencèrent  à  ftuipçonner  qu'ils 
poflëdoient  chez  eux  la  véritable. 
Mais  fierUie  ,  attentive  à  écaïtet 

Google 
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je  telles  îdéçs ,  s'occupoit  unique* 
ment  à  filer  &.  à  broder ,  arts  qu'ellç 
fxerçoit  avec  d'autant  plusdeplaiiip 
Se  de  fuccès  ,  qu'elle  lesavoit  appris 
çl'Aiglantine  &  d'Ifabeau;  cependanç 
un  air  de  noblefle  &  de  grandeur  I^ 
trahiflbit,  &  dcceloit  une  Reine. 

Au  bout  de  plufieurs années,  Pe-» 
pîn  s'étant  égare  à  la  chafTe  dans  U 
Province  du  Maine  ,  rencontra  une 
îeunePayfannç  à  laquelle  il  demanda 
fon  cbemin,  en  lui  difant,  comme 
Henri  IV  dans  la  Partie  de  Chaffe  , 
qu'il  étoic  un  Officier  du  Roi  quj 
avoir  perdu  la  cha^e  :  elle  s'offrit  à 
lyi  fervir  de  guide.  Il  accepfa  foij 
qffi-e  avec  plaifir  ;  &  comme  ellç 
étoit  jçuoe  &  jolie ,  il  vpuhic  luf 
parlée  d'amour  ,  ^  devin;  bientôt 
prefTant  ;  mais  l'iiommage  adrelTé 
jt  la  Payfanne  ,  fut  repoufle  par  la 
Princefle.  Berthç  (car  c'étpit  elle, 
Ç(,  elle  n'avoit  ^oînt  reconnu  Pépia 
■^  tfen  <»voit  point  éti  ^ccpnpue  ^ 
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lui  dit  avec  une  fierté  qui  le  décon- 
certa :  »  Infolent  ,  vous  vous  dites 
i)  Serviteur  du  Roi  Pepïn  !  vousfre*- 
h  miriez  ,  û  vous  favïez  avec  qui 
w  vous  ofez  vouloir  prendre  ces  itn- 
»  pertinentes,  libertés  <■  !  Aufli-tôt 
elle  s'enfonça  dans  le  bois,  &  elle 
échappa  aux  regards  de  Pépin.  Celui- 
ci  ,  frappé  en  ce  moment  du  fou- 
venir  dcBerthe,  gagna  le  premier 
la  maifonde  Simon,  qu'elle  lui  avoît 
d'abord  indiquée.  A  force  de  quef- 
tionner  ces  gens  fincères  &  véridi^ 
ques,  qui  ne  lui  cachèrent  point 
leurs foupçohs ,  il  vit  les  Cens  éclair- 
cls  ;  il  vit  que  le  temps  &  les  cir- 
conftânces  de  l'arrivée  de  Berthe 
chez  Simon  ,  s'accordoient  avec 
l'aventure  de  fa  femme  :  il  fe  cache 
pour  l'entendre  à  fon  retour  ,  & 
pour  la  fiirprendre.  Elle  arrive  fort 
tard  ,  encore  très-émue  de  la  ren- 
-.contre  qu'elle,  avoir  faite  dans  le 
bois  :  on  la  calpie ,  on  lui  ffiit  ên- 
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tem^A  d'abord  qu'on  a  mis  cet 
OSiçiet  dans  fon  chemin ,  &  qu'elle 
n'a  plus  rien  â  ccaincUe,  Infentible» 
ment  on  la  r^mec  iiir  t'hiftoire  de 
Us  malheurs ,  gue  par  délicacefle 
même  on  n'avoit  jamais  bien  ap- 
profoodie  ;  on  finit  par  lui  avouer 
le  foupçon  qu'on  avoic  de  la  vérité  : 
«Non,  non  ,  dJc-elte  en  pleurant 
de  tendrelTe ,  »  je  n'ai  plus ,  je  ne 
»  veux  plus  d'autre  père  que  Simon  , 
»  d'autre  mère  que  Conftance,  d'au- 
«  très  fœurj  qu'Aiglantine  &  Ifa- 
»  beau  j  j'en  fuis  aimé ,  je  les  aime  > 
M  faime  Dieu  fuf'taut  ,  il  m'a  tout 
»  donné  en  me  <joanant  à  euK  «.... 
»  Il  voiK  a  donné  de  plus  un  marî^ 
s'écrie  Pépin  en  paroiflant  tout-à- 
coup  3c  en  tombant  à  fêspieds,  »un 
M  m^ri  dont  le  deflin  e(l  de  vous 
»  aim^  en  tout  temps  ,  en  tout 
n  lieu  ,  ibas  toutes  les  formes  , 
«'lors  même  qu'il  vous  méconnoît.- 
•  &    qu'il  s'oublie  j  mais  qui  n'a 
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»  jamais  pu  vous  faire  agréer  foa 
•  empreflement ,  ni  comme  mari ,  ni 
■•  comme  amant  «, 

La  rêconnoiffance  fe  fait  ;  on  re- 
grette feulement  qqe  Ëlalichefleur 
n'en  foit  pas  témoin  ;  affurémenc  il 
ne  tenoit  qu'à  l'Auteur ,  qui  pou- 
voir à  fon  gré  ou  avancer  lewmpS 
de  cette  reconn&iflance ,  ou  rctardet 
celui  du  retour  de  Blanchefleur  en 
Hongrie.  Pépin  mande  fes  Courti- 
fans ,  Se  les  ptérente  à  leur  Reine  : 
il  voulut  terrîr  Cour  plérrière  pen- 
dant y  ois  jours  dans  la  maifon  même 
de  Simon  ;  il  fit  de  cet  homme  bon 
&  fage  fon  'Confeillec  ou  Minîftre  y 
Conllance  fut  Dame  d'honnciK  de  la 
Beine  Bertfae  ,  Aiglantine  &  Ifa- 
belle  furent  fes  Dames  du  Palais.  La 
Beine  cultiva  toujours  ,  avec  le 
même  goût ,  les  Arts  qu'elles  lui 
avoient  appris;  elle  fila  des  habits 
pour  les  pauvres  ;  âc  SertAe  U  Ft- 
Itufe  n'efl:  pas  moins  connue  dfto* 
Qiv 
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les  Romans  que  Btrtke  la  Délran- 
naire  Se  Bénie  au.- grand  pUd^  e\le 
fut  mère  de  Charlemagne  ;  ks  Prirn 
ces  Reinfroy  &  Henri,  moururent 
avant  leur  père  ,  &  n'eurent  rien  à 
contefterà  leur  fière. 

Dans  le  Romande  Charlemagne, 
compofé  par  Girard  d'Amiens  (i)  , 
ces  deux  Princes  lutvîvent  à  Pépin  j 
Henri  ou  Hendri  veut  empoîfonnet 
.  Charlemagne ,  Reinfroi  lui  fait  la 
guerre  ,  tous  deux  ont  la  tète  tran- 
chée ;  ce  qui  |>eu^  faire.allaûoD  à 
quelques-unes  des  confpirations  don^î 
le  lègné  de  Charlemagne  jie  iut  pa^ 
«enrpt. 

Le  Roman  Efpagnol  ,   intitulé 

.  (ij'Oirardou  Giratdîn  d'Amiens,  Auteur 
dn  ireizime  fiiicl;  ,  vivoî:  fous  S,  Louis  ott 
fous  Philfppe  le  Hatdt  ;  c'cft  le  (]«at'C-vingt- 
^uatoizicmc  des  anciens  Poètes  Françoi';  iîont 
le  Préiîdent  raiicfiei  a  fait  mention.  L"Ouvtag^ 
donc  il  s'agit  contient  /m  faits  &  g'fl*'  J* 
Clisikiiugue ,  d^cRts  en  Yen  ÂlexaadnBS.    . 
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î/ôchès  de  Invierno  ,  ne  fait  pas  la 
Efcine  Bertlie  tout-à-fait  fi  fage  :  elle 
aime,  au  lieu  de  Pépin  ,  un  jeune 
Seigneur  de  grande  Maifon ,  nommé 
Dudon  de  Lys ,  qui  a  été  chargé 
d'aller  la  demander  en  mariage  pour 
le  Roi ,  &  de  l'amener  à  Paris  ;  c'eft  ' 
même  cette  inclination  qui  favorife^ 
le  ftratagême  de  la  faulîe  Berthe  , 
laquelle  eft  nommée  ici  Fiamette. 
Eerthe  lui  confie  le  chagrin  qu'elle  - 
a  d'être  obligée  de  donner  à  la 
grandeur  ce  qu'elle  eût  voulu  ne 
donner  qu'à  l'amour  ;  Fiamette  lui 
offire  de  prendre  fa  place,  à  la  feveur 
de  la  relîemblance.  .»  Four  vous, 
ajouce-t-elîe,  «vous  vous  retirerez 
«  par  un  efcalier  dérobé,  au. .pied 
»  duquel  vous  «ouverez  Dudon 
"  prêt  à  vous  enlever,  -&  à  vous 
»  conduire  dans  un  de  fus  Châ- 
"  teaux  «.  Au  Heu  de  Dudon ,  ce 
fontles  alTaflins  qu'elle  trouve  Se  ' 
qui  l'enlèvem.  Le  refte  de  l'HiAoue 
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efl  aOêz  conforme  au  Roman  (TÂde- 
nés.  Pépin  retrouve  la  véritabio 
Berthe  for  les  bords  du  Magne  ou 
de  la  Magne ,  qu'ion  croît  être  la 
Maïeone  ;  il  y  célèbre  de  nouveau 
fes  noces  avec  Beithe ,  &  à  la  fin 
de  cette  fête  champêtre ,  il  fe  retire 
avec  elle  dans  un  grand  chariot 
couvert ,  qui  l&ir  fervit  de  lit  nup- 
tial ,  &  dans  Ictiuel  fut  conçu  Char- 
lamagne-,  dont  le  nom ,  félon  ces 
Auteur ,  vient  de  Caro  (  char  en 
Efpagnod  )  Je  de  Magito  ,  nom  de 
la  rivièn  de  Maienne  ,  parce  qu'il 
fut  ct>nçu  dans  un  char  au  bord  d« 
la  Maïerure  ;  ëtymologte  bien  for- 
cée ,  tandis  que  la  véritable  eft  6 
naturellement  &  û  évidemment  corn- 
pofée  de  Ton  nom  propre ,  &  d'un 
furnom  j^'il  a  mérité  à  tant  de 
titres. 

D'autres  Romanciers ,  en  adop- 
tant la  véritable  étymologie  ,  ^- 
Auit  que  ce  nom  de  Grand  (at  donné 
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i  Charlemagne  pour  avoir  ferraflë 
&  tué  un  lion  dans  fa  jeunelTe  j 
d'autres  attribuent  cec  exploit  à 
Fepin  &  à  beaucoup  d'autres ,  qui 
n'en  ont  pas  eu  le  titre  de  Grand  ; 
car  tous  ces  Héros  ou  Paladins  , 
-  avant  de  tuèt  des  hommes  ,  avoient 
nié ,  même  iàns  arines ,  des  liontf 
ou  des  loup  enragés  ;  c'étoient-là 
les  jeux  de  leur  enfance.  Rien  n'ell 
fi  commun  dans  les  HiAoriens  Ro' 
manciers. 

La  Reine  des  Amazones ,  Tha- 
lefiris ,  qui  ,  en  voyant  la  petite 
taille  d'Alexandre  { i  )  ,  fut  iî  éton- 
née de  fa  réputation  ,  eût  mieux 
compris  la  gloire  de  Charlemagne* 

(  I  )  Inttmto  vaitu  Regem  Tkxlefiris  htcat- 

,  hatur ,  habitam  gtis  kand  <}aaqukm  rerwm  fiimM. 

parem  oculis  perlu/lrant .  Quippe  omnihuM  k*r- 

iaris  in  eorporan  majefiati  veaeratio  tfi  j, 
magnorumque  opirumnon  alioi  capaca  putaiu  ' 
quiim  ^uos  tximiâfpesit  donart  natura  dipiMH 
4f.  Q.  Cmt. 
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Quilitâ-Curee  obferve  que  les  Bar-< 
bares  ne  petifenc  pas,»qù'tin  homme» 
dune  peiite  taille  puiffe  fairf  dé 
granjes  chofes.  Nos  vieux  Roman- 
eiersétoient  vraifemblablementdans 
la  même  eiiear.  La  taitls.  haut;  Se 
majeflueufe  que  les  Hifkniens  don-' 
uent  à  Charlemagne  ,  ne  fufîifoit: 
point  encore  à  ces  Komanciers  ^  il 
fallut  qu'fis  lui  donnaÛent  buh  pî  ed£ 
de  haut ,  fans  foirer  que  cette  taille' 
ne  feroit  qu'un  géant  difforme.  QueU 
ques  Hiftorrens  donnent  à  Charle- 
magne fix  piedi ,  quatre  lignes; 
d'auties  ont  difque  fa  taille  croit 
de  huit  defes  pieds;  c'eft  aux  Det 
finateurs  à  nous  dïxe  quel  eft  le  mé- 
rite de  cette  propccion.  D'après 
les  évaluations  les  plus  exactes  , 
Gharlemagne  avoii  cinq  pieds,  neuf  . 
ponces  î  en  canféq[v..ice  de  cette. 
riche  taille,  &  de  la  force  de  corps 
qui  ne  l'accompagne  pas  toujours  , 
d^AÏs  ^ui  dans  Charlemagne  y  cioic, 
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yjtrif  e ,  les  Romanciers  lui  ont  donné 
|ine  voracité  dégoûiante  Se  digne 
de  Gargautua  ;  il  niangeoic ,  félon 
eux ,  à  un  fcul  repas  le  quart  d'un 
mouton ,  deux  gelinotes ,  une  grofle 
oie ,  ou  toujours  l!équivalent  de  ces 
mets. 

-   Quanta  fa  force  ,  avec  fa  fameufe 
cpéte    Joyeufe   il  coupoii  en   deuy 
un  Chevalier  armé  de  toutes  pièces, 
^le  cheval  qui  le  portoit;  ilcanbii,    Rr-nm  te 
en  fe  jouant ,  tes  fex,  de  cb^'aux  les""','j„^ 
plus  épj,js  &  le  plus  nouvv.ilemeni;^""" 
forgés  ;   il  ne   dormoK.   que   troif 
heures   par  nuit ,  preuve  de  force  i 

bien  déHrable  pour  qui  fait  fi  bien 
employer  fon  temps. 

.  Charlemagne,  félon  la  Chronique  cbnmiq.  Je 
de  Turpin  ,  étant ,  félon  fa  coutu-  "*""'  '"'' 
me,  à  obferver  les  Aftres  au  milieu 
d'une  nuit fereine, S.  Jacques,  l'Apô- 
tre de  l'Efpagne ,  lui  apparut  dans  la 
voie  laSée  qu'il  confidéroit  alors  ; 
le  Saint  Wi  léycla  rendcdit  où  fes 
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cendres  repoïoieht  dans  la  Galice,, 
ibandoanées  par  les  Chrétiens  de 
profanées  par  les  MuTulmans  ;  il 
lui  ordonna  de  conquérii  l'Erpagoe, 
de  lui  ériger  un  tombeau  Se  une 
églife  -y  Se  comme  uae  étoile  avoiG 
autrefois  guidé  les  Mages ,  S.  Jac- 
ques ,  arrivé  par  la  voie  laâée ,  .in- 
diqua la  même  toute  à  Charte- 
ipagne  pour  Es  tranrpoiter  en  Ef- 
'  pagne.  C'eft  de  là.  que  le  Peuple 
appelle  encore  aujourd'hui  la  voie 
laâée  le  chemin  de  S.  Jacques  ;  tant 
un  grand  nom  confacre  les  faits  auflî 
bien  ou  mieux  encore  dans  la  Fable 
que  dans  l'Hiftoire,  &taRt  les  Contes 
de  Turpin  avoient  acquis  de  faveur 
parmi  le  Peuple  !  Ileftaifé  de  trou- 
ver l'origine  de  ce  récit ,  premiè- 
rement ,  comme  nous  l'ayons  ob- 
fervé ,  dans  l'Ecriture-Sainie ,  dont 
il  falloit  toujours  que  les  miracles 
fiiffent  reproduits  dans  ces  Fables 
pieufes  ;  fecondément ,  .dans  le  goût 
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connu  de  Chulemagne  pour  l'At 
tionomie. 

Dans  toute  cette  expédition  nous  cb«p.  «j 
voyons,  les    muis  des   principales 
iVilles  tomber  devant  Cbarlemagne, 
Comme  les  murs  de  Jéricho  devant 
Jofué. 

Par  une  fuite  de  cette  même  tra- 
dition de  rapparition  de  S.  Jacques 
à  Charlemagne ,  ce  fut  ce  Prince 
qui  bâtît  l'églife  de  S.  Jacques  de 
Compoftelle  en  Galice,  une  autre 
églife  de  S.  Jacques  à  Touloufe ,  Se 
l'hôpital  de  S.  Jacques  à  Paris. 

Le  faux  Turpin  fait  d'une  fameuië 
idole  qu'on  trouve  ,  dit-il ,  dans 
rÂndaloui<e  (  où  il  eA  confiant  que 
Charletnagne  ne  porta  point  fes 
armes),  une  defcription  qui  reiTemble 
beaucoup  à  celle  que  les  Hifloriens  cbreniq.ft 
nous  ont  donnée  de  la  fameufe  ^'"*''''**' 
idole  des  Saxons ,  IrminfuI  ,  dé- 
truite par  Charlemagne. 

I.es  armées  des  Sarafins  font  tou- 
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"i-'joBrs  de  deux  cent,  trois  cent^ 
quatre  cent  mille  hommes  ;  elles  re-; 
naiflent  à  tout  moment  ,&  reparoif- 
fent  par-totu.  On  voit  que  rÂuteut 
avoît  devant  les  yeui  le  calcul  exa- 
géré de  Paul  Diacre  &  d'Anaftafe  le 
Biblioihécaire,  dans  la  Relation  de. 
la  bataille  de  Poitiers  contre  Charles 
Martel  ,  ou  de  celle  de  Montpel- 
lier contre  Eudes  Du<î  d'Aquitaine. 
On  propofe  entre  tes  François 
&  les  Sarafins  ,  des  combats  fm- 
guliers  d'un  contre  un  ,  de  deux 
contrç  deux  ,  de  cent  contre  cent  ^ 
de  mille  contre  mille.  Tous  ces 
combats  ont  lieu,  &  dans  tous,  lés 
François  ont  l'avantage;  il  fe  livre, 
enfuite  une  bataille  générale ,  &.  les 
François  y  font  battus.  Cette  fie-, 
tîon  n'eftpas  fansreffemblance  avec, 
quelques  momens  de  notre  Hiftoire;," 
&  en  général  l'efprit  de  Chevalerie ,; 
qui  ramène  tout  ausi  combats  fin- 
gulters  ,  Se  qui  rédulToit  même  u{ie 
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affaire  générale  à  une  mu!ticude.de 
duels  ,  écoic  peu  favorable  à  la  dis- 
cipline fi  néceffaire  pour  les  batail- 
les ;  la  Chevalerie  particularife  & 
ifoie,  les  batailles  veulent  du  concert 
&  de  l'enfemble  ;  ce  n'eft  point  par 
la  force  particulière  qu'elles  fe  ga- 
gnent,  c'eft  par  la  force  générale  , 
par  l'aftion  fimultanée  des  grandes 
maffes,  par-  le  commandement  da 
Chef  &  l'obéiffance  du  Soldat  ;  Ja 
valeur  indocile  &  impétueofe  des 
Ghevalijcrs-,  Ji'eli  frropie  qu'à  brouil- 
ler tout ,  qu'à  rompre  les  corps,  & 
qu'à  caufer  des  déroufes. 

L'Archevêque  Turpln  fuivort 
Charlemagne  dans  toutes  fes.  con- 
quêtes ,  il  le  fuivit  fur-tout  à  celle 
d'Efpagne,  &  on  montre  encore  à 
Roncevaux  d'énormes  pantoufles 
qu'on  alfure  avoir  été  les  (iennes  : 
car  il  faut  que  tout  ait  été  gigan- 
tefque  du  temps  de  Charlemagne. 

La  focyStion  de  l'Archevêque  à  la 
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fuite  du  Prince  ,  étoit  de  bapfîïêr 
tous  ceux  que  ïe  Prince  a  voit  fub- 
jugués  ;  O  ceux  ^li  ne  vouîoîent  rece- 
voir la  Foi  Catholique ,  étoîene  occis 
par  glaive  ,  ou  conjlime's  captifs  (l)  ; 
ufage  que  TAuteur  de  la  Chronique 
ne  rapporte  que  pour  en  faire  l'éloge  ; 
car  l'erprit  d'intolérance  auquel 
Charlemagne  fe  Jivroitpar  principe, 
6c  contre  fon  caraftère,  ii'ètoh  point 
affoibli  an  temps  où  le  feint  Turpin 
écrivoit.   -. 

Cet  eTprit  d'inrolérance  &  ât 
fjffofétj^ifme  quelquefois  déplace  ,fe 
retrouve  par-tout  dans  ces  Romans 
de  Charlemagne.  Dans  on  combat 
des  François  contre  tes  Bulgares, 
Baudouin ,  frère  de  Roland  &  ne- 
veu de  Charlemagne  ,  court  à  Fi- 
ramor  Roi   des  Bulgares  ,   en  lui 

-  (ï)  Chronique  dcTurpîo.  Tra<Iu£Kon  de- 
Kobeic  Gagnia ,  Général  des  Madiyiins,  Bi- 
Uiotkécaùe  de  Chaiict  YIU. 
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criant  ';  Fais-t»i  cbréûenntr ,  ou  jt 
t'arrache  ta  vit.  L<iiffe-là  tet  contes  , 
répondis  RoJ  Bulgare ,  &  définds-toi. 
C'éroic  expoier  la  Foi  à  de  pareilles 
profanations  ^  que  de  parler  ainlt 
de  cQnvetûon  au  milieu  de  rhot" 
reur  des  combats. 

Cette  ardeur  profclytiqoe  eft 
telle ,  que ,  dans  un  de  ces  Romans,  chtonîq.  d* 
un  Roi  Sarafin  des  Indes  ayant  été  M^briu». 
vaincu  r  Se  s'étant  fait  baptlfer, 
poulTe  déjà  le  zèle  jufqu'à  trancher 
lui-mcme  la  tête -à  fon  propre  Aère, 
parce  que  celui-ci  lefufoit  de  fe  faire 
Chrétien. 

Dans  le  Boman  de  Jourdain  de 
Blaves  ,  un  Roi  Païen  d'EcoITe  , 
nommé  Sadoine ,  fe  fait  Chrétien  , 
Se  ordonne  à  tous  Tes  Sujets  d'en»* 
brafTet  fa  nouvelle  Religion  ,  fous 
peine  d'avoir  la  tête  tranchée. 

Dans  le  combat  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  entre  Baudouin  & 
Firamoi  Roi  des  Bulgares ,  Firamot 


I.  C^io^^lc 


580        H  I  s  T  o  I  a  B 

cflcué,  Baudouin  eft  blencà  mort  j 
H  brife  fon  épée ,  car  il  patoît  que 
c'étoic  un  ufage  de  ces  Paladins  de 
brifer  en  mourant  leur  <fp<îe  ,  afin 
qu'elle  ne  pût  fervir  à  perfonne  après 
eux.  Quand  par  hafard  ils  la  remet- 
toient  à  un  paient,  à  un  ami,c'étoit 
la  plus  grande  marque  d'eftime  Si.  de 
confiance  (i).  Baudouin  fe  àiC- 
pofe  à  une  mort  Chrétienne.  Après 
avoir  fait  une  confemon  pttbiîque, 
il  arrache  trois  brins  d'herbe  en 
r honneur  de  la  Sainte  Trinité^  Se  les 
avale  ,  fe  conlmuniant  ainû  lui-; 
même  ea  guijé  de  P^tatigue  :  trait 
curieux ,  Se  qui  indique  fûrement  un 
ufage  d'un  temps  où  l'on  attachoit 
la  plus  grande  vertu  aux  Tymboles 
&  à  la  direflion  d'intention.  C'eft 
ainH  qu'encore  au  lèifième  ficelé  ,  le 
Chevalier  Bayard  ,  en  mourant ,  fe 


(,1)  £t  éxù  mcritas,  :  Tt  nunc  habtc  ïfia 
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confenbit  (  i  ) ,  par  humilité , à  foY\ 
Maître-d'Hôtel  ,à  défaut  de  Prêtre, 
&  baifoit  pieufement  la  croifée  de 
fou  épée ,  à  défaut  de  crucifix, 
'  Çerbleu ,  dïc  Roland  j  dans  le  Poëeie 
de  fii<;«ar-/cW  (RicKardet  )  ,  encore 
yaudroit-U  mieux  fe  confeffer  au  Diw 
ile  ,  que  de  mourir  fans  confejjlon. 
■  Charlemagnç  arrive  ,  &  voit  ex- 
pirer fon  neveu  ;  il  le  venge  en  im- 
molant une  foule  de  Barbares  avec 
l'invincible  Joyeujt.  Dîaiilas,  Chef 
de  ces  Barbares,  &  fils  de  Witikind 
qu'on  fuppofe  avoir  été  tué  en  duel 
par  Chatlemagne  ,  propofe  à  celui- 
ci  ,  pour  venger  fon  père ,  de  ter^ 
îhinec  la  guerre  par  un  combat  fin- 
gulier  :  ,  Charlemagne  accepte  le 
défi  ;  les  deux  Chefs  fe  battent  en 
piéfence  des  deux  années.  Châtier 


(  I  )  On  fait  le  nom  d'an  Jes  Confcffeurs  de 
Charlemagne  j  il  fe  nommoît  Valdon ,  ^  ^Eoit 
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magne  eft  vainqueur  ,  il  renverfe 
Diaulas ,  lui  met  l'épée  fur  la  gorge  , 
l'oblige  à  demander  la  vie  &  à  re- 
cevoir le  Baptême. 

efiitiTon  Prenex  Loi  ChIinia^e ,  ameaiet  TOtte  Ttc  i 

itt  lerna  ou  sï  cîécz  à  Jefiis ,  le  filt  Sainte  Mwic  , 

Suoni  .   ou  „      ..  ,  1 

Banua     d«  Car  Hahomae-vattc  fasBne  posuneponttM^ 

conMui?'       Il  ne  s*agiflbir  point  de  Makom 

^'  *5!^  00  Mahomet  dans  la  Foi  de  ces  Peu- 

:*-iiiki«d.     pigj  Germaniquts  j  mais  dans  les 

fiècles  d'ignorance  on  confondoït 

toujours  le  PaganiTme  âc  le  Maho? 

métifme. 

L'autorité  que  la  doâiine ,  la 
piété ,  la  puiâance  ,.la  gloire  de 
Charlemagne)  laidonnoiedt  furie 
Clergé  ,  iointe  à  l'efprit  dincol^ 
rance  qui  avoic  lieu  dès-lors  & 
qui  s'accrut  beaucoup  dans  la  fuite, 
a  fait  imaginer  l'hifloire  fuivante. 
Un  Archevêque  de  Bordeaux, accufé 
d'avoir  prêché  contre  la  Foi  ^  fit  la 
JhlUi  ce  font  les  termes  duRomaiw- 
cier  ,  d'allée  à  Home  poilr  &  yiC- 
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tifîer  ;  ce  fut  une  folie  en  effet  par 
l'événement ,  car  il  y  fut  condamné, 
ce  qui  pouvoit  être  jufte ,  &.  empri- 
fonné  ,  ce  qui  étoic  au  moins  ri- 
goureux. Il  fut  renvoyé  au  Roi  dft 
France,  qui,  dans  une  Aflemblée 
.  de  Barons  &  d'Evêques  ,  le  G»  con- 
damner au  feu  î  ce  qui  paroît  jufte 
au  Romancier ,  qui  écrivoit  dans 
un  ten^s  où  on  brùloit  lés  Héré- 
tiques ,  pvQC  qu'on  croyoit  qu'un 
homme  peut  ôi  doit  venger  Dieu  , 
qu'il  doit  le  venger  par  le  4>lus 
cruel  de»  fi^lices  connus ,  par  un 
iiipplice.  que  Dieu  fcmble  avoir  in- 
diqué, lui-même  ,  en  faifant  tomber 
le  feu  du  Ciel  fur  des  hommes  JS 
fut  des  Peuples  coupables ,  Se  en 
préparant  un  feu  étemel  aux  mé* 
chans.  C'eft  ainfi  que  les  hommes , 
égarés  par  une  demie-fcience  ,  de- 
viennent foux  &  cruels ,  en  croyant 
n'être  que  juftes  &  conféquens  ;  c'eft 
aiuÛ  qu'Us  s'oppofeat  aux  vues  do 
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Dliféricorde  &  de  bonté  que  Dieu  a 
toujours  fur  les  hommes. 

Au  refte  ,  l'hiftoire  de  l'Arche- 
vêque de  Boideaiijt  ne  nousparoît 
être  que  celle  de  Félix  d'Urgel  ^  dé» 
figurée ,  exagérée  d'après  les  idées 
du  titizième- fiècie.  Les  Eomans 
écrits  par  des  ignorans  ,  font  la 
peinture  fidèle ,  non  des  mœurs  qu'ils 
prétendent  décrire ,  mais  de  .celles 
de  leur  temps'',  qu'ils  croyent  avoir 
été  celles  de  tmis  les  temps. 
■  On  retrouve  prêfque  toujours  aînfi 
dans  les  Romanciers  l'Hiltoire  al- 
térée &  défigurée^  &  avec  un  peu 
d'attention  il  n'efl  pas  ditïicitede  la 
reconnoîcre.  Dans  ie  Philomena  ou 
Philumena  (  i  ).j  Ouvrage  précieux 

(i)  Ce  Romau  patoît  avoir. éré  compofd 
d'abord  eo  BaS'L.4iigucd<>cien  ,  &  traJuii  de- 
puis en  Latin  par  un  Moine  de  l'Abbaye  de  U 
ÇralTe  o«  de  U  Grâce,  &uée  »  (Inq  lieues  de 
CarcaiTonne  ,-^-à  fût  Se  demie'  ie  NirbonaeL 
M.  i'Ahbè  LK  Bdiif:a.  fm,  fat  le  Phifommai 

pai 


x>E  Charlemacne.  ^S; 
par  Ton  antiquité  ,  qu'on  fait  re- 
monter jufque  vers  l'an  1200  ,  il 
eft  principalement  queâion  du  dége 
de  Carcdflbnne  de  de  Narbonne^ , 
fait  véritablement  par  CharUmagne 
fur  les  Sarafins,.  mais  qui  eft  un  des 
exploitslesplusobfcurs  de  ce  Prince, 
&  dont  on  ne  fait  pas  même  préci- 
fément  l'époque,  les  uns  la  fixant  k 
l'an  7$)  I ,  les  autres  à  l'an  804.  L'Au- 
teur du  Philotnena  fait  de  CCS  deux 
fiéges ,  &  de  la  fondation  de  l'Ab- 
baye de  Notre-Dame  delà  Grâce, 
£cuée  «Qtre  Carcaffbnne  Se  Nar- 
bonne ,  (  fondation  qui  fiic ,  félon 
lui,  unmonument  de  c€s  deux  ûéges) , 
l'un  des  plus  mémorables  évène- 
mens  du  règne  de  Charlemagne.   It 

nae  Diflenation  inTift^e  rfaas  le  vingi-iuiiâmc 
Volnme  de  l'Académie  des  Infeiiptiani  £c  Belles- 
lettres.  II  cofljéâùie  ^ae  le  nom  de  Pki~ 
Umena  cil  celui  d'un  Scct^caitc  ,  HifVoricD  oa 
ClucMiîqaeur  ,  viai  ou  fuppofé  i*  Cbailo- 
mgne. 

Tom  JIJ,  ,       R 
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^arle  auvtfcemeQ;  de  la  trahifon  du 
Duc  d'Aquitainfi  Èudss  ,  qui  intro- 
duifit  les  Saraûns  dans  le  Lin- 
^edoc  i  trabifon  dépourvue  de 
coût  fondement  hiftorique ,  commç 
i>om  VwfTette  Ta  piouvé ,  &  <{m 
fourroic  bien  n'être  ^'uoe  répétir 
«ion  .de  rHiftoit*  du  Comte  Miea ,  " 
£c  de  rioTaJjon  4e  VBCpigne  par  les 
Sarafios. Balahac ,  undeleursCh«fs„ 
«"^tu^t  £aît  Koi  de  Carcaâbone  ,  iè* 
400  l^fa|^  des  Sarafins  de  doanet 
4e  utte  magnifique  de  Eoya^me  à 
Ituis  moindres  poSeffiops  ,  défendu 
cette  place  cooae  Cbarlemagne  , 
et  une  £ortie%  &tt  pris.  Charlema- 
gne  lui  propoiâ  le  Baptême.  La  se- 
fioofe  de  Bal^iac  fut ,  ati  moins  pour 
iTOUs ,  ime  impiété  ërutftlc  j  la  ré- 
plique de  <%aclemagne, une  cruauté 
abominable  :  il  Hz  pendre  Balàbac  , 
conte  qui  n'eue  que  trop  de  réalité 
4ftns  d'a«t«es  xrpn jon^res.  On  fenc 
bien  que  ..le  zc}e  pco^lytiqu^  d* 
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Chislemagoe  à  l'égard  des  Saxons , 
fz  rigueur  envers  Loup ,  Pue  ds 
Oafcogne  ,  celle  de  Fepin  £bn  père 
envers  B,émiAain,  grand-oscle  (te 
l-oup ,  ont  feic  ^laître  l'Hifloiie  de 
Batahac.  Il  laJÛbic  une  veuve  , 
femme  d'un  gçand  couiage  &  d'tmo 
gcande  «apacké,  nommée  Carcat, 
ou  C^rcaffe  ,  nom  devenu  dans  Ia 
ibite  auflî  itdicule  pour  une  femme 
par  la  fignificatton  qu'il  a  priiè> 
qu'il  firt  îllullre^  alors  par  les  ex- 
ploits de  cette  Héroïne.  Sa-repié- 
iëmatiûn  iè  voit  encore  fur  lapotte 
de  la  Cité  ,  avec  Tiafcription  : 
Carcas fum ^AoB.lHcotXM'pÙQa^  OuiS 
doutxdonjvf  le  nomà  la  Ville.  iLa 
veuve  de  Salahaç'  entf^epcîc  de  le 
veager ,  Se  ■  foutint  le  Cége.  Prigffée. 
pat  la  famine-^  elle  «mplpya  un  fira- 
tagême  qui  pouvoit  paroître  fyi 
alors ,  &  qui  a  été  r-E^orfuit  i^puw; 
ftju(t  ,-«0(6  infitticé  4e  fern^es ,  pow. 
Udwnper  dç5âffié|}çsfl?  fiir,  l'étatd'ttn» 
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place  affamée.  Elle  fie  manger  deux 
boifleaux  de  bled  k  une  truie  ,  &  fit 
jecet  cet  animal  par-de0us  les  mu- 
railles: les  aftiégeans,  comme  elle 
Tavoic  prévu  ,  s'en  faîfirent ,  l'ou- 
vrirent ,  &  lui  trouvant  le  ventre  Sz 
Teftomac  pleins  de  bled ,  en  con- 
clurent ,  comme  elle  le  vouloît , 
qu'on  ne  manqueroit  pas  li-tôc  de 
bled  dans  une  place  où  l'on  en  taC- 
&noit  jufqu'aux  cochons.  Cepen- 
dant cette  précaution  affeâée  de 
jeter  la  truie  aux  aHlégeans ,  pou- 
voit  alfoiblir  la  preuve  d'abondance 
qu'on  s'empreflbît  ainH  de  leur  don- 
ner. Quoi  qu'il  en  foit  de  l'effet  que 
ce  ftratagême  dut  faire  fur  les  alGé- 
geans ,  comme  il  falloit  que  tout 
cédât  à  Charlemagne ,  la  place  fut 
ptife  ;  Se  Charlemagne ,  par  les  hon- 
neurs qu'il  tendit  à  la  veuve ,  fem- 
bla  vouloir  expier  l'indigne  trai- 
tement qu'il  avoit  fait  au  mari  ;  il 
fft  vrai  qu'elle  Hçiu  mieux  la  pro- 
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pontion  du  Baptême  ;  elle  fe  fie 
Chrétienne.  Charlemagae  lui  lailTa 
]a  propriété  &  la  Seigneurie  de  fa 
.Ville,  fous  la  condition  de  l'hom- 
mage ;  elle  fut  fa  vaiïale  la  plus 
foumife  6c  fon  amie  la  plus  £delle , 

'  à  peu  près  comme  cette  célèbre 
Irène  ,  qui,  ayant  rendu  l'Empire 
d'Orient  Orthodoxe ,  d'Iconoclafle 
qu'il  étoit  ,  &  qui ,  "ayant  voulu 
époufer  Charlemagne ,  qu'felle  avoît 

'  d'abord  combattu ,  &  s'étant  mife 
fous  fa  proteâion  ,  pourroit  bien 
avoir  été  le  modèle  de  la  Dame 
Carcas,  Celle-ci  n'ayantpas, comme 
Irène,  un  Empire  à  offrir  à  Char- 
lemagne, ne  porta  point  fon  am- 
bition jufqu'à  l'épouier  ;  mais  fon 
Comté  de  CarcalTonne ,  joint  à  fa 
gloire  perfonnelle ,  la  fit  rechercher 
par  les  Chevaliers  les  mïeuic  faits , 
les  plus  jeunes  &  les  plus  braves  : 
celui  à  qui  elle  donna  la  préférence, 
fut  un  Chevalier  François,  nommé 
K  iij 


n,  COO^^IC 


^$0         HisVoiiB 

Roger,  trge  d'ane  longue  fuite  de 
Comtes'de  Carcaffbrmr  ,  dcfnt  U 
plupart  prirent  ce  nom  de  Roger, 

Les  Satafîns,  fort  mécontem  de 
ïa  Oomtefle  de  Carcaflbnne  ,  vin- 
tent  l'infulter  dans  fa  ville,  la  me- 
naçant de  la  traiter  comme  leur  en- 
nemi fvoit  trahé  fon  marr;  fe  mo- 
quant d'arUeuB  d'mie  femme  guer- 
rière, la  renvoyant  à' fa  quenouille, 
&  favertiffant  de  ménager  fon  fruîc, 
fi  elle  ëtoit  greffe  :  elle  rétoit,  & 
elle  profita  de  favis  j  die  fît  faire 
t'rois  boucliers,  dont  fepïus  gran<l 
lui  enveloppoic  le  ventre  &  pfo- 
tégeoit  fon  fruit ,  îes  deux  autres 
lui  couvroient  Tes  mamelïes  ;  eltô 
s'arma  d'une  grande  quenojjîlle  , 
qui  éroit  une  lance  redoutable ,  fur- 
tout  dans  les  mains  de  cette  Hé" 
toïne  ;  elle  y  fît  attacher  un  groj 
écheveau  de  chanvre,  laiffant  feu- 
lement la  pointe  de  la  lance  libre 
A  découveice.    Elle  mit  le  feu  à 
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fécheveaii ,  "<Sï  fe  jeta  ainfi  ,  avec 
ià  lance  enOammée  ,  au  milieu  des 
Saralîns,  qu'elle  remplît  deterreac^ 
Si  qu'elle  mie  en  fuite.  On  FAontre 
encore  dans  ta  Cité  de  Carcaffbnney 
Sss  trois  boucliers  Se  fa  queuouiU* 
ou  lance  viâorieufe, 

UArcheTêque  Tuipin  ,  l'Abbé  , 
fe  Prieur  Si,  les  Religieux  oo  Her* 
mites  (Je  l'Abbaye  de  ta  Grâce,  fe 
iignaloient  dans  ces  expéditions,  êc 
«fibmmoicnt  à  l'envi  les  Infidèles. 
Le  Roiïtan  d'Ogrer  le  Danois  (i) 
iiepréfente  rAiehevèqae  Tmpm  ati 
fonrr  d*uiifr  vifloire  à  laqueRe  H 
venoit  âe  contribuer  ,  fitamt  fon 
cafque,  mais  gardant  fa  cuirafle , 
tenant  d'une  main  fon  épce  fan- 
glante  -,  &  de  l'autre  une  croflc , 
entonnant  d'une  voix  forte  le  Té 
D'tum  Cat  fe  champ  de  bataille.  I! 

'<  r  )  Ce  Roman  fui  d'ihorà  imprimé  à  Paris 
ftos  date ,  puis  à  Lyoïr  en  i  fis- 

Riv 
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eft  vrai  j]ue  li  les  Er^ues  &  les 
Moines  malTacroient  les  ennemis, 
ce  n^étoic  pas  ,  comme  nous  l'avons 
vu  y  fans  leur  avoir  brufquement 
propofé  le  Baptême  dans  le  tumutce 
du  combat  Se  dans  rhorreuf  du 
carnage  ;  mais  fi  les  Sar^fms  refu- 
foieitt  ou  Vils  b^ançoîenc  ,  ils 
étoient  impitoyablemoit  maûacrés; 
le  Gii  de  guerre  de  ces  Prêtres  Mi- 
litairesétoit;  Mort  ou  Baptême.  C'efl 
tout  à  la  fois  la  peinture  &  des 
mœurs  que  Charlemagne  réforma  ^ 
Se  de  celles  qu'il  parc^ea ,  Se  de 
celtes  qu'on  fuivoit  du  temps  du 
Roman  de  Pfùlomena ,  qu'on  croit, 
comme  nous  Tarons  dit ,  avoir  été 
écrit  vêts  l'an  i  zoo  ,  dans  un  temps 
où  un  Evêque  langeoit  une  armée 
en  bataille ,  &  où  un  autre- Evêque 
aiïbmmoit  les  ennemis  à  coups  de 
maflue ,  ne  croyant  pas  cetre  ma- 
nière de  tuer  compnfe  dans  la  pro- 
lùbition  faite  aux  Gens  d'églife  de 
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•TeiTei  le  fang.  Ceft  aulS  la  peinture 
du  zèle  piofëlytique  de  Châtie- 
magne  Se  de Ton  intolérance  ,  bien 
augmentée  fous  Philippe  Augufte. 

Les  Satafins  avoieht  empoifonnc 
les  fontaines  ;  Charlemagnei  d'un 
coup  de  lance,  en  fit  jaillii  une  trèe- 
vive  &  tiès-pure ,  &  fi  abondante , 
qu'elle  fufGt  aux  befoins  de  toute 
l'armée.  On  montre  cette  fontaine 
miraculeufe  entre  CarcalTonne  & 
î^arbonne  ;  elle  s'appelle  encore 
lajvmaine  de  Ckarlemagne  :  tant  les 
grands  noms  ,  comme  nous  avons 
eu  plus  d'une  fois  lieu  de  robferver, 
confacrent  jufqu'aux  fables  \ 

Les  murailles  de  Bezieis  tombè- 
rent miraculeufement  devant  Char- 
lemageej  allégorie  myftique,  déjà 
employée  ailleurs  ,  pour  exprimer 
la  promptitude  avec  laquelle  cette 
ville  &  quelques  autres  furent  pri- 
fes  :  il  n'en  fut  pas  de  mêjne  de 
Marbonne  ;  le  Roi  Sarafin  Matraa 
Ry 
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Charlemagne;  mais  la  belle  Oïîànite 
fa  femme  ,  fiUe  d'Atmànîor  Rcti 
de  Coidoue  ,  inclitibic  pour  tes 
François  &  pouf  le  Cfiriflraiûfine  ; 
èHe  forric  de  Narbonrfe  ,  &  fe  réfiigî^ 
dans  le  camp  de  Charlemagne ,  quî 
tut  foin  de  I^  faire  Ëaptifer  8c  ca- 
téchîfef  par  fes  Moines  Je  FAbbaye 
(Te  Ta  Giace.  Matran  au  défefpoir  ^ 
propofà  ,  comme  t)iaulâs  ^  un  due! 
à  CbarlemagAe  -y.  commt  Diaulâs  îl 
fit  vaincu  ,  &  de  plus  il  fut  tué  : 
la  veiïv«  {fi remaria,  comme  ceTfe  dft 
Balahac,  avec  un  C&evatier  Fran- 
çois, nomme  Fatcon  «Je  Montclar, 
auquel  elfe  porta  en  dot  Te  Rouergue 
Se  une  partie  du  Languedoc  ;  Ai- 
jfiery  de  Beaulande ,  frère  afn«  de 
Falcon  (Je  Mofiftfar  ,  eut  le  Duché 
dt  Karborïne;  Altnanzor,  Hoî  de 
Cdrdoue ,  accourut  ttop  tard  pour 
iliffendre  Matran',,  Ton  premier  gen- 
éxt ,  mais  ajfiêz  téi  poBrftse  tw£  4b 
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U  m»in  f  non  pas  tOvK  à  fàtc  de  Ton 
fitcond  gen Jrr  »  mais  du  fiera  do 
eriiù'ci ,  <pn  ,  par  or  coup  y  acquit 
à  fon  &èie^  dti  chef  dC'  fa  femme  ^ 
fille  unique  d'Ahnanzof  ,  dbs  -c^ks 
Mtoiëne  de  CordmicF  (  i  )>  «Bodis 
qa'H  ^afliuoic  à  '  Itn'Oièiiie  la  pe^C* 
ièCion  da  Duché  de  Hae&onae. 

Cectc  sxpsdicion  fîiHt  par  la  cOi> 
fëcratron  de  Féglife  de  Notre' Dame 
de  la  Grâce  y  cérémonie  pompea£r 
éc  foleinene  à  laquelle  afîiâèreat 
«vec  Charleinag^neâc  têata  iaCovr 
&  toute  fa  Chevaltrie, }«  Pape  Léon 
(  qai  n'étoir  poiat  Fapc  aloir>  fi 
c'ctoic  en  751  ,  mais  qui  l'itoit  y  tc 
ipû  fe  tronvoit  ei>  France  ,  fi  c'éïoie 
en  804),  St  trois  nùtle,  tant  M* 
chercqoes ,  quHEvêquts  &  Abbrfs  , 
ponant  mitre  &  aoSk,  ùtna  compi- 
tei  Goas  tes  babitians  da  Ciiel  qm 

-    (  I  )  l}oit-0ir  ^OBc  hécka  <fe  «Bx'  ^cK» 
KTJ 
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l'Auteur  fait  defcendre  fiir  la  terre  j 
pour  aflUter  à  la  confécration  de 
Kotre-Dame  de  la^ràce.  Voilà  ce 
que  die  le  dévot  Rostandec  ;  voici 
ce  que  dit  THiftoire. 

Les  Moines  oublièrent  les  Ynztt' 
faits  deCharlemaghcj^  ils  rirritèrens 
par  leur  ingratkijcU  â:  leur  avidité. 
L'Architeûe  qui  avoicbâtiFAbbaye, 
ayant  conftrutt  pour  f<»i  com|(te  un 
moulinun  peu  plus bas,lbc  lè'même 
ruilTeau  ,  les  Moines  fiq>posèrent 
apparemmeï^c  que  te  moulin  pro- 
venoit  des  proâts  que  rArchiteâe 
avoie  faits  fui  l'Abbaye  ;^  &  à  la 
mort  de  cet  hoimne  ,  qui  laiflbii 
une  &mme  &  de$  enfans ,  l'Âbbi 
s'empara  du  moultn.  Les  Moines^ 
qui  dévoient  tout  à  Charlemagne, 
ne  crurent  pas  devoii  lui  obéir , 
quand  II  leur  OTdonnoit  de  reftîtucf 
ckci  ,  His.  le  bien  d'autrui  :  l'Abbé  ofa  lui  ré- 
^BeSi^HÏftirfifter  en  face  ,  &  lui  répondre  pai 
t:  ^M«f  «n  ï«ftt*  formel  ;  ce  qui  mi*  Cbafr*' 
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lemàgiM  dans  une  G  grande  colère , 
qu'il  paSa  fon  épée  au  tiàrers  du 
corps  de  TAbbé  ;  exploit  indigne 
de  Cbailemagne.  IL  efl  naturel  de 
s'ircicei  de  TinjuAice  ,  mais  il  ne 
faut  pas  que  ce  fèntiment  porte  I 
des  yiolences  ;  cet  aâe  de  juftice 
trop  rigoureux  n'étoic  fait  ni  juf: 
tement  ni  noblement. 

Le  Moine  ,  Auteur  de  la  Chrô* 
nique  de  Turpin>  de  qui  peut-être 
étoit  Moine  de  S.'Denis,  quoique 
fon  attention  à  relever  la  gloire  de 
rEfpagne  air  fait  croire  qu'il  étoit 
Eipagnol  &  qu'il  éctivoit  en  Ef- 
pagne ,  repréfeiite  avec  raifon  Char- 
lemagne  comme  un  grafid  bien< 
faiteur  des  Moines  en  général ,  & 
de  l'Abbaye  de  Saint  Denis  en  par- 
ticulier ;  il  parle  avec  emphafe  des 
dons  que  Charlemagne  fit  à  ce  riche 
Monafière ,  &  des  privilèges  qu'il  lui 
accorda  :  les  vaflaux&lesdomùnes 
da.  S.  Dsnù  xcoient;  exempt&itk.  tout 
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ifOfrfk  êc'de  tout  &iv>cc }  Se  dv  H 
«jcne^  £dan  hti^  la  déttomiioaticMi 
«F^  A  FnJWe  ou  de  Framd^irj  dtik 
^De  lu  tnrtfs  cfa  TAbbaye  <fe  Saiat 
I>eiiis  ^étendoienc  dans  toetr  Is 
Prtyt inco  B^oiniée  aBi&  ,  A  fiar* 
notent  boirtOK  tiie  SSa  Ufcre.  A 
fiancbt ,  cntoaréc  de  tonta  pots 
de  domaines  ;ifiu}ett>s  à  dsr  iia» 
pofîtîOHS  it  k  éta  rederances  dont 
cite  itott  aAaachîer  C'efl  nH^o^is 
le  même  ofàge  de  i^poncr  tomis 
les  oiigincS  à  va  règne  illoftic  y  ft 
de  les  aotofirer  d'un  grand  nom, 
-  NoBs  arrons  dii  ^ue  te  faax  Tnrpîn 
païle  fcol^ent  des  gacriesde  Cha» 
len<agae  concie  tes  Saraûas  ^£f< 
pagoe  4  mair  qsc  fetf  fEteccâeurs, 
ptos  hardis  ,  ottt  hppoU  /klrnv^ 
tité  Captés  uamot  àêfaaxTuipia, 
«ne  expédition  deChu  temagnedans 
I»  Tcn-e-Saimc  ,  comme  ilr  Oflc 
ixàiinéàT'epittionpèteutteaflUi- 
4iwMiA  Qfic«7  fattriéeafpawpiaeàc 
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hr  la  itaèitioa  ée  fti  dïtnt  vt>y» 
g«  d'Iiafitf.  Qoe  deï  BomMcrcrs , 

feni(ïlk  (fc  rel^îw  àa  Cro\ùtàt$ , 

BKT  les  Peuple»  à  des  t^ioiâdes 
îiôtiviefFes ,  aient  fart  lemotAet  ja& 
qu'à  Charhttiigtte  k  fteitiîet  aeta* 
pte  de  ces  pfeufe»  A  fimefles  etpé- 
Vicias  ,  rietr  de  plus  nuwer  ^  ks 
lîeax  (aînts  étoîem  fth»9  en  It 
pdfleffion  des  S»a6df  ;  Chafttf- 
jmagne  aroft  f^rt  îa  gtferce  vax 
Suiàns  â^fyagne  ,  ft  le  CftHfé 
Aaron  (aï  avoït  eiwoyé  les  defe 
da  Saint  Sépuicie  ;  lî  n'en  faHoie 
pas  tant  podcantoiifti  nne  pareille 
îàSAoc :  mais ,  ce  qtri eft  plas  dHicïfe 
i  compitnân ,  t^ett  tp*iU  a5e*t  G 
"peorîré  parti  cTonê  icfée  fi  beuïe^ 
&ff  fiîcofids  ;  c'eff  qne,  dans  les  »- 
latioils  qn'ils  ont  fortes  de  cette  pïé* 
■fendtae  première  Ctoitàde ,  ife  s'en 
'fôieitt.  tenbK  atntptâîitiinaîres  »  aoK 
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fuite  cootcntés  de  nous  dire ,  aiveé 
la  fëcberefîe  des  Chroniqueurs ,  que 
le  léfultat  de  cette  expédition  fufl 
la  conquête  des  lieux  faints  :  qu'ils 
fe  Ibient  privés  de  ces  ornemens  , 
de  ces  riches  détails,  de  ces  parti- 
cularités întéreiïantes  dont  un  tel 
fujet  dévoie  être  pour  eux  uns 
fource  jnépuifable  ;  voilà  certaine- 
ment  ce  qui  a  droit  d'étonner,  fur- 
tout  de  la  part  d'Auteurs  à  qui  les 
exagérations  Se  les  einbelli0emens  fa- 
buleux ne  coutoientrien. 

Des  Auteurs  qui  ne  paient  pas 
pour  des  Romanciers' ,  mais  qui  ea  • 
font ,  Helinand ,  Guy  d*  Bazoche , 
Pierre  le  Mangeur,  3z  l'Auteur  d'taie 
vieille  Chronique  Latine  ,  traduite 
en  vieux  François  dans  les.  Chro- 
niques de  S.  Dents.,  rapportent  di- 
verfes  particularités  mfraculeufes  Se 
fabuleufes  de  ce  voyage  de  Charle- 
magne  à  la  Terre  Sainte  ,  mais  toû- 
.tçs  é^angèiçs  à  l'^xpédiçion  mêm^ 
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es.  Cha-rlehàgne.  4or 
Fierté  le  Mangeur  aflure  qu'un  Ange 
vint  apporter  à  Charlemagne,  tjui 
étoit  alors  en  oraifon ,  le  faint  Pré- 
puce ;  relique  que  fix  différentes  églî- 
{^s ,  à  Aome ,  en  France ,  en  Alte- 
magne ,  aux  Pays-Bas ,  fe.  glbriâent 
de  poûëder.  On  lie ,  dans  les  Chro- 
niques de  S.  Denis  ,  l'HiUoire  fui' 
vante.  Charlemagne  ,  allant  à  Jé- 
lufalem  ,  s'étoit  engagé  ,  avec  fon 
efcorte  >  dans  une  forêt  très-fombre 
&  très-touffue  ,  remplie  d'ailleurs 
de  lions  ,  de  tigres  ,  d'ours  ,  & 
d'animaux  même  qui  n'»i(lent  pasj 
Charlemagne  &  fes  compagnons 
«'égarèrent  \  la  nuit  les  furprit  ;  une 
pluie  abondante  les  inondoit  ,  & 
reodoic  les  chemins  plus  difficiles, 
la  nuit  plus  obfcure ,  &  l'horreui 
des  bois  plus  fombre  -y  Charlemagne 
entonna  ce  Verfet  d'un  Pfeaume  : 
Deduc  me ,  Domine,  infemitam  mait- 
datorum  tuorum.  Conduife^-moi  ,  •SVi- 
giuur  f  dans  la  voie  de  vos.  commandes 
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mtna.  Alofs  un  oïftau  miracirfëux 
parla  dîffinffeincnt  d'uiie-  voix  ho- 
maine  brenr  arcicùlée ,  ce  qoi  rendit 
quelque  efpéraBCe  à  la  troupe  épef- 
diie.  Charlemagne  pOurfiiivit  :  Kduà 
de  carcen  animant  meatn  ,  Domine  , 
At  confiteatur  n»mmi  tua.  Seigneur , 
tin^  mon  ame  de  fa  prifon  ,  /«oiw* 
^''eUe  rende  gMre  à  votre  nom.  AlotS 
Foifeau  pariant  plus  diRin-acment! 
encore ,  remit  les  voyageurs  cgaréy 
rfarw  leur  chemin.  Les  Péfetins  dr-' 
fttjt  qwe  depuis'  ce  temps  ih  eme*- 
rfèh»  toojouts  daits-  cette  foi*!  <fcrf 
ÂiftrauM  qui-  paiffenrdiffiwfteittent, 
A  qiii  les  «n-rttteot  ^ns  îeor  che-* 
Bïiiî,  s'ils  font  égarés.  Voilà  tou« 
ce  que  lei  ChA>Qiqueur9  ont  ta  tiret 
d'un  voyage  à  la  Terre  Sainte  ,  ai^ 
tribué  s  Cfeailemag'ne  :  tOH^our* 
Pefprit  Mgendaire  joint  à  i'e^tit 
ftjmancfqae.  . 

De  m5me  que'  les  Romanciers  Se 
tesFoëtes  avoientexagérc  la  figure ^ 
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fa  taUI« ,  I2  vateuF ,  ks  exploits , 
cous  t*5  âvaffutâges  en  un  mot  de 
CÂtriemagne,  il  hllût  aui%  qu'ils 
exagér^ent  fes  aff«âions.  Chark- 
magne  avoît  aimé  tendrement ,  & 
regretté  amèrement  la  douce  Hilde**' 
garde ,  l'une  de  fes  femmes  ;  il  aroit 
siontré  moins  de  tKfceroement  dans 
Famour  ,  on  plut&t  dans  la  foi- 
feieflê  qu'il  avok  eue  pour  la  Taine 
ft  at(ière  Faflïade  ;  TArchevêqne  die 
Reims  ,  Turpin  ,  Fun  des  plus  il>- 
klhe»  Prélat?  de  ce  temps  ,  aroit 
éii  cher  à  Charlenjagne ,  &.  fe  féfcmt 
d'Ai»-ïa-ChapeIfe  tui  avoit  phi  à  tel 
joint,  qu'il  ert  avoit  fait  le  Siège  de 
fon  Empire.  Bu  rapprc»cbement  & 
ée  t'exagératton  de  ces  tûctinations 
ft;  de  ct9  goûts ,  efl  née  l'anecdote 
Suivante  ,  rapportée  par  Fa^uîer , 
d'après  les  lettres  familières  de  Péc- 
trarque ,  lequel  difoit  fa  tenir  des  Prê* 
très  qui  lui  avoient  fait  voir  le  tom- 
beau de  Chatlemagoe  à  Âix-la-Ch»' 
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pelle ,  &  il  faut  avouer  que  ce  conte 
lelTemble  alTez  aux  fables  que  les 
Prêtres  d'Egypte  racontoient  à  Hé- 
rodote. Les  Romanciers  ont  ajouté 
à  cette  Hiftoire  des  particularités 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  Fat 
quier. 
i^idctHir-     Charlemagne  étant  déjà  vieux  , 
«^  tu*T-  ^'  ""*  Maîtreffe  qui  n'étoit  elle» 
raV.  Z\-A-  ï"ê"ïe  ni  jeune  ni  jolie ,  mais  qu'il 
"f  ^"l'^-  aimoit  éperdument ,  &  qui  le  gou-, 

«np.it  B(ii.  '  .      ,   ,       .  T-ii 

LMtr.  t,  ti ,  vernoit-delpotiquement.  tue  mou- 
c^^à'himt.   Cbarlemagne ,  inconfolable  , 
î'c.Sr''ne  pouvoir  fe  lafler  de  contempler 
liK<^x^*  d-embrafler  fes  trîftes  teftes;  il 
lui  fit  faire  un  magnifique  cercueil, 
couvert  paf-deflus  d'une  glace  ,  à 
travers  laquelle  on  pouvoir  voir  le 
déplorable  objet  que  renfermoit  le 
monument  ;  il  paffoït  les  journées  ' 
entières  à  le  confidérer  ,  &  ne  pou- 
voir fe  raflafier  de  cet  horrible  fpec- 
tacle,  Turpin  foupçonna  qu'un  at- 
tachemenr  lî  fingulier  avoir  quelque 
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caufe  fuinatuielle }  il  examina  plus 
attentivement  le  cadavre  ,  8c  s'af- 
perçut  qu'on  lui  avoit  lai0e  au 
doigt  un  anneau  fiir  lequel  étoîent 
gravés  des  caraâères  qu'il  jugea  être 
reagiques.  Il  choifit  un  moment 
où  l'Empereur  étoit  éloigné  du  cer- 
cueil ,  enleva  l'anneau ,  le  mit  à  fon 
doigt ,  &  parut  devant  l'Empereur  : 
il  eu  reçut  un  accueil  auquel  jufque- 
.  ]«t  toutes  les  bontés  de  ce  Prince  ne 
l'avoient  point  accoutumé  ;  il  fe 
vit  accablé  de  démoiiftrations  d'ami- 
tîé  qui  pafToient  toute  mefure.  II 
n'y  avoit  rien  que  Charlemagne  ne 
voulût  faire  pour  luij  âC  à  Tint 
tant.  Tantôt  il  alloit  conquérir 
l'Empire  d'Orient  êc  le  liri  donner, 
afin  que  Turpiu  fût  au  moins  fon 
égal  ;  tantôt  il  alloit  le  faite  Pape-, 
pour  que  Tutpin  fut  fon  fupérieur 
iipitituel.  La  vivacité  de  fes  tranf- 
pons  ,  rimpétuofîté  de  fa  tendrelTe, 
Goaâcm»tent  l'Acelievéque  daa$  foa 
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opinioD  ;  mais  il  ne  voulofc  que 
dé&ochanter  l'Empereur.  II  avoir 
trop  de  religion  pour  Touloif  pro- 
fiter d'une  opéiiuion  magique,  & 
trop  de  prol»cé  pour  vouloir  abu/et 
de  l'égarement  dé  Ton  Maître  ;  ÎI 
commença  par  &ire  eoterrei  le  es- 
dawe  ,  auquel  L'Empereur  se  ibn- 
geoit  déjà  plus ,  depuis  que  Tsâtoa 
du  taltfman  étok  détournée  iùr  ua 
autre  ob)et;  enfuîte,  pour  ompiê- 
cfaer  que  ce  dangereux  ancteau  ne 
paûat  dans  des  mains  qui  pourroienc 
en  abufer  encore  cooune  les  pre- 
mièies  ,  il  Je  jeta  dans  un  étang 
Toifin  du  lieu  où  fut  depuis  Aix-Ja- 
Chapelle.  Alors  ce  fut  de  rétang 
que  CharleiQBgse  '  derint  amou- 
reux (ij  :  il  fit  bâtir  for  fes  bocds 
un  Palais,  un  Temple,  une  Ville i 
dont  il  £t  La  Capitale  de  (oa  £m- 

(  I  )  Laeus  &  mare/encil  amoran 

F^Unmmig  ktrî. 

îfw. 
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fûr-e  i  il  préféu  P?  fëjour  au  lefte 
4<  l'Univers  (  i  ) ,  il  vbuIoÎc  y  vivre 
Sç  mourir  (2).  Ceft  ainfi  1^  tooi 
^evf  l^uoîc  alors  pat  la  magie. 
:  Qq  ii'«a  a  ppiot  mis  dans  l'avea- 
tuse  -d'Egioacd  .&  d'Emma  ,  donc 
SOI»  avtCMis  paiiLé  daps  le  Chaf»itrp 
de  la  femille  de  Charleœagne  { j  )  ; 
c'eftiqtiieletiRoinagcieis&  lesPoetw 
oe  s'tfi  ibnt  emparés  qu'aprës  coup, 
it  que  :  dans  des  temps  jaKKlernes  2 
ils  l'oot  puifée  daos  lec  Hidoriens; 
ft  lorfqw  des  Critiques  ,  tels  (^» 
D.Mabillon,  radiugentàl'Hiaoire, 
jsoQs  jB'ofons  la  nçl^tier  parmi  lef 
B.omu6.  CtKix-ci  lea  ciQt  feulement 

(  1  )  Itleurr»ram  mihi  prtter  omnes- 
Angaliu  ridtt. 

Hot. 
<t.)  T4har  Argéo  ptjàwn  Coiaa» 
SU  mtt  fpàtt  utiaam  fiaeS* , 
Sit  modtts  laffo  maris  S/  viaram 
MiliiUifue, 
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embelli  quelques  circooftances  ;  par 
exemple ,  ils  ont  fait  Emma  fille 
légitime  de  Chulemagne  &  d*Hil- 
degarde  ;  ils  ont  aufiî  releré  la  nai{^ 
fance  dTgînatd ,  ea  le  fuppofâac  fils 
d'un  Seigneut  Auftrafien  ,  nommé 
Ingilmer,  tué  dans  les  guerres  de 
Chatlemagoe  contre    les   Saxons, 
Eginard    eft   préfênté  à   Tâge    de 
cinq  ans ,  par  Alpaïde  fa  mère ,  à 
Chailemagne ,  qui  jure  de  lui  fetvir 
de  père ,  &  qui  fait  Alpaïde  GoU' 
vernante  des  enfans  qu'il  avoît  «js 
de  Ja  Reine   Hildegarde.  Alpaïde 
voit  naître  Emma ,  &  lui  tient  liea 
de  mère  apiès  la  mort  d'Hîldegarde. 
Emma  parut  avoir  de  la  dirpolition 
pour  les  Belles-Lettres;  Egiaard  7 
excelloit  ;    il  fut  choilî  pour   être 
fon  Inflituteur  ,  il  avoit  dix  ans"  de 
plus  qu'elle:  leur  Hifloîre-,  dès  ce 
moment,eftcelled'Héloife&d'Abai- 
lard  ;  ils  Ufent  enfemble,  arec  fruit 
ftavec  danger,  les  Œuvres  ampu- 
reufel 
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reufts  d'Ovide ,  quelques  Odes  paG 

fionnées  d'Horace  ,  &  fur-touc  dans 
Virgile  la  rencorHre  <!e  Didon  & 
iTEnée  daiK  la  grotte.  Le  refte  de 
leur  aventure  eft  à  peu  près  te  même 

jdans  rHiftoire  81  dans  leï  Romans. 

'  Ce  goût  poiw  les  Poët«  arnoureux , 
quelesRomaociersdontientàramou- 
reufe  Emma,  les. a  conduits  à  fup- 
pofer  que  les  femmes  étoîênt  admifes 
dans  l'Académie  inftituéepar  Oiar^* 
lemagoe.  Emma ',  fdOn  eux  ,-y  avoit 
été  introduite  fous  le  nom'  de  Sft> 
pho,  qui  luiconvenoit  a  beaucoup 
d'égards ,  &  Gisèle  ,  foeur  de  Char- 
lemagne  ,  fous  celui  de  tHorinne  ; 
luppofition  qui  a  un  fondement  dans 
i'Hifloire  ',  car  Alcuin  fat  chargé 
par  Charlemagne  d'enfeigner  les 
Belles-Lettres  à  Cisèle  fa  fœur ,  A: 
à  Rotrude  fa  tîlle  ,  qui  roontroient 
des  dirpofttions  pour  l'étude. 

Les  Roniancrers  ,  en  s'occupant 
fans  celTe  de  Chazlemagne  ,  mon- 
Ttmeïll  S 


trenf  ^ponr  'Iq^  p^^  d'eftimej  i^i^'ils- 
%'en  eKJMifflenc  ,  &  Couvepc  cm  vpiÇ) 
quex'-eft  malgré  eux  qulils  lui  ren- 
dant cet  hpinmage.;',<ca['  plufieari 
d'entfeepx,  Aiif.taiit  pa^rai  les  ^f- 
p9g^ol$  âc-leS;liaUens,  iui.ibnt/oit 
cqmraises.ii^^éccivenc  daosJ'ioten-. 
tioQ  de  le  difîamei;  &  même  en- gé- 
néral j  quoique  quelques-uns deces 
Autcvirs  reiMgèrant  ^juelques  avan- 
ts^jdt-fip  Pjincfi^  ils  lui  ruppofflac 
au(fi  des  vic«s  qU'U  R'avoÂ  pas ,  ou 
ilts  eEagèreQt;CeuK  qu'il  «veû  ,  & 
fon  HiftoirS  véritable  ett  en  tota- 
lité beaucoup  plus  belle  que  fon 
|IiiloiffS  fbiBanil^K.  11  femble  que 
les  Bomanciets  ne-dèvroient  avoir 
ïapeïmjflidn  -d'alférer  Iflilloire  qu« 
pour  l'embeHit;  ceux-ci  au  contraire 
&  font  plu  À  -la,  contrarier ,  pour  la 
défigurer.  Rieii  n'eft  plus  connu  dans 
l'Hiftoire ,  que  l'indulgence  deChw- 
Jemagne,  mênie.  poui4es  dëfotdrfis 
4Mi|efiâllw,  ^4U»ljib<m£é  pouffas 
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JQfqu'à  Ja  foibleiïè  rcta^s  fâ,  %R;i^b. 
Antonîo-de  Eflava ,  Romapcîef  Ef- 
pagnol  ('i)  .  -le  peint  ïomme  J* 
tyran  .de  fes  filles  &  de  Tes  foeuis. 
Touc  trémljoit  devant  lui,;B^tl>e^ 
Afoeur,  tjoïiçut  pDurMîIfpd'^r 
plante, Comte d'A^efs  ,  «n  ^nouc 
ijui  fiiîipoiifféjufqu'à  l'oubli  de'toup 
devoiî  &  de  toute  bienféance  ;  fa 
iioHtealIoit  éclater ,  elle  létolt  grofle. 
Xes  Loix  dc;  CharU;a9gQe,.çt«4«i!iF 
Jtrès-rigourça:^  çoatre  ies  ëll^s  qui 
to8iboi«it  dans  cetce  fawt,  il  n'-y 
alloit  pas  de  moins  que  de  la  vie-, 
A:  les  PrinceiTes  mêmes  du  Sang 
■Royal,  étoierit  d'autaat  moins  ex- 
■cepcées  de  la  rigaem  de  ces  Loiix^, 
•^ju'elles  dévoient  l'ejiempie  ,  Se 
^juMtant  plus  défendues  contre  k 
■fcdudion ,  elles  avoient  moins  d'eS- 
«ufe^  mais  le  Prince  pou  voit  tou- 
;jours  faire  grâce.  Beitbe  fe  Jette -aitK 

-     Ciliitofûmom  éf  Miipn.de  Ângiime. 

Sij 
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genoux  de  Ibn  frère  ,  lui  avoue  & 
fante  &  fon  malheur ,  &  implore  fa 
injféricordef  fon  in^xîble  fière  la 
repouflfe  &  la  faic  mettre  en  prifon. 
60o  amant  la  délivre ,  s'enfuit  avec* 
elle  i  ib-  s'établiflenc  dans  une  ca- 
verne ,  au  fond  d'un  défeît',  dans 
l'Italie  alors  dévaftée ,  loin  des  vio- 
lences de  leur  perfécuteur ,  maïs  auffi 
afièz  loin  des  fecours  humains.  Pen- 
dant qu'ils  fe  cachorent  ainfi  à  tous 
les  yeux ,  Tiihplacable  Chaitcmagne 
inettoit!«ur«têresàprix,  ilpromet- 
toit  cent  mille  ^cus  d'oi  à  qui  tes  re- 
préfenceroic  moits  ou  vifs.  Un  jour, 
Milon  revenant  de  chercher  des  pro- 
-vifions  dans  Us  cabanes  les  moins 
^lo^née^,  &  de  s'aiïiirer  des  fecours 
pour  les  couches  prochaines  de  fa 
femme ,  trouve ,  à  l'entrée  d'une 
grotte  placée  au  deflbus  <le  la  ca- 
verne qui  leur  fervoit  d'afile  ,  ua 
-ertfant  vigoureux  qui  avoir  roulé 
dépuis  la  caverne  }u%u'à  Tenti^c 


de  cette  grotte,  &  qui  «par  cettç 
■  taifon  ,  fiit  nomnvé  Roland  Ç)U  R»ih 
lant  ;  c'étoic  fou  propre  lils  ;  Bartbç 
yenoit  de  le  mettre  au-  monde  pa( 
les  feules  forces  de  la  Nature  ,  pen- 
dant Tabiëiice  de  Milon.  Bientôt 
celui-ci  apperçuc  la  mère  ,  qui  ^ 
toute  languîûante  &  toute  éperdue» 
ft  tratnoic  avec  effort  vers  le  lieu 
où  Ton  enfant  étoit  tombé.. 

Le  petit  Roland  ne  tarda  pas  k 
fe  diAinguer  par  fa  force  ,  pac 
fon  audace  ,  par  fa  Taleur  ;  -  il 
U  fit  eflnner  &  aimer  des  compa- 
gnons de  fon  enfance.  La  Ville 
la  plus  voiiine  du  défeit  qu%a- 
bitoient  fes  parens ,  étoit  Sienne  j 
les  en^ns  de  cette  Ville ,  attirés 
par  Tefpèce  de  petite  réputation 
.que  Boland  commençoit  à  fa 
faire ,  venoient  partagée  fes  jeuic 
&  fes  premiers  exploits.  Milon  & 
Berthe  étoient  li  pauvres ,  :  qu'tU 
n'avoient  pasdequoile  vêtir.  Quatre 
-S  iij,  ;  , 

u,„iiJ-n,C00^^lc 
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de  fes' jeunes  amiî,  ffls  cfe  quatre 
■différeris  March'aridj  de  drap  de 
Sieniié ,'  itMt^és  de  !"é  volt  aller  ainfî  • 
prcrqiie  nu  ',  demandèrent  chacun 
à  ]«ur  père  iin  morceau  de  drap  , 
dorit  f>ji  fit  un  habit  au  ^eune  Ro- 
land- :  les  quatre  ifiorceaux  fe  ti'oiji 
vcrent  de  quatre  couleurs  âiffé^ 
ïemej  ;  ce  qui  fit'  furnomnipT  l'en- 
fant :  Roland /ia  Quartier  j  ainfî  Ro- 
hind,  dont  l'Hirtoïre  toute. roman- 
cière- efl  miaitT^  fiffl-oïque\,  moîdc 
burlerque  ,  même- dans  rArioIïe  ; 
îtiira  cté'  !'3  iViodèle  d'Arfeqiiin.  Si 
7*011  cfiercîi'e 'quetpéut  être  fe  ra'^ 
rite  d'une  fiction  fi  froide  &  fi  baflê , 
on  n'en  troUv^  point  d'autre  que 
ïfe.prëfenter  un  ptu^  grand  contrade 
entre  des  boftimencerr'ens  fî'vns,  iSt 
Tine,  fcpu'latiort  quî  à  rempli  le  mon^ 
<Je  ;  de  forte  qu'il  en  aura  été  de  la 
gloire  de  Roland,  comme  de  la  graa; 
deur  de  l'Empice  Romaiti  (  i  ). 

(  I  )  Qpa  «JK*  ai  exordio  alium  fin  aù- 
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Milon  ,  en  traverfantà'la  nagé 
une,  riviè(« débdfdéfe  ^  f»Ort(ane-fôn 
fils  fur  fes  épauletf,  fe- noiô  feiP  pa-i- 
roît  fe  noyer  ;  un  gduffirfe-i^n^Ioui- 
tit,  i[  difparoît  ;  Roland  fégâgrtè 
le  bord  ,  &  'le  fbilè  déformais  là 
feule  rëflburce  de  fa  mète.  Un  jour 
■Bèrthe  voulant  fortivde Ta  ëavèvne-, 
"trouve  à  rëntre'e'uH  ftfpént'  monff- 
trueujE  ,  qui  Veatoace  de  manière 
■qu'elle  ne  peûc  échapper  :  mais  fi  le 
ferpent  l'avoir  effrayée  par  fori  al^ 
fïeft;  îMa  faflura  par  fes'dircoùrsj 
ce  ferpent  étôit  uh'e-^e-.  dfe-cecU 
Fcc  étoit  la  fjlé  du  premier  Koî  des 
■Fra^s,'quin'eft  ni-Clovis  ni  Pha^- 
lamond  ,  mais  Samothée  (  i  ).  Ainfi 
ce  ferpenc  ou  cette  Fée,  ou  cette 
TrincefTe  ,   étoit  un-e  forte  dfr  Di- 


Jiit ,  nique, iiu^tmentit  t,otçt^^  tt 
plias  kiimifia.  P°iefi  memotria  rtfordari. 

(  I  )  Nous  en  avons  parlé  dans  la  Diflcrtacio» 
Ibr  la  fondation  dV  l'Unirtfrfit^. 

Siv 
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Ttnité  tnt^aite  de  la  France  :  elle 
aroîç  éppuré  un  Encbantcur  ,  qui  » 
pou^  ^tte)<)ue.  infidélité  qu'elle  lui 
avoit  faiiç,  ravoii  ainQ  méutmor' 
phofée  ;  mais  cette  punition  n'écoît 
que-pour  ua  t&npt ,  Se  le.tenne  où 
elle  de^niiç  finit  approchoit.  La  Fée 
annonce  aulfi  à  ficitbe  la  fin  de  fes 
nalheurs  ;  elle  lui  annonce  qu'elle 
leveira  Milon  ,  âc  qu'il  va  fe  faire 
un  changement  Jieureux  dans  fa  foc- 
tune.  Roland,  dont  chaque  jour 
augmentoic  la  foice  &  le  courage, 
fe  charge  d'accomplir  ce  dernier 
oracle.  II  n'avoit  que  deux  moyens 
de  fournira  la  fublîilancede  fa  mère; 
l'un  étoit  de  demander  Taumone, 
Fautre  de  fe  la  faire  donner  :  ce  le- 
cond  parti  écoii:  le  plus  conforme  i 
foo  humeur  ,  Se  après  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  de  Roland,  il  &uc 
encore  s'aceoutumer  à  le  voir  vo- 
leur avant  de  le  voir  Chevalier.  II 
4il  vrai  qu'il  voloit  ^mme  il  com- 
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1>attk  dans  lardcË,  avec  audace  js 
avec  une'  forte  de  grandeur.  L'Em- 
pereur étant  venu  tenir  fa  Cour  à 
Sienne  pendant  quelques  jours,  Bo- 
land  ne  fe  contenta  point  de  là  por^ 
tion  que  l'on  donnoit  aux  pauvres , 
4e  la  defierte  de  la  table  de  Cha^Ie- 
magne;  IL  entre  dans  la  falle  où 
mangeoic  ce  Prince  ,  prend  à  fa 
vue,  fur  la  table  ,  Un  plat  d'argent 
couvert  de  vîahcie',.  &  l'emporte  à 
la  caverne  de  fà  mère. .  L'Empereiïc 
voulut  Toir'où  alîàutiroit  ce  hardi 
badinage,  il  fit  iîgne  qu'on  lailTât 
palTer  Tenfànt  fans  lui  faire  aucun- 
mal.  Berthci  ,  à  l^uelle  Boland 
porte' ce  plat',  x^iimande  foh  ûli: 
de  An  val  &  de  fa  iiardieûe.,  «n/ 
profite  pourtant  ,  &  après  avoir 
mangé  ,  le  renvoie  reporter  au 
moins  le  plat.  Roland 'retourne  .au 
Palai5,retrouvelîÉmpereuràtable,.  * 
remet  tranqtiiilenent.  le  plat;  d'ar- 
gent, en.àpperçoit  un  d'or ,  chargé 
■       Sv 
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JÊmt  xbMs  dfoftt  iïltû-psl'uf  î^rétU* 
de  &iïe  ^âtstà  ià  mèNi;  â1  l'efo^ 
pom  arec  ta.  imême- féetirhé  ^i^'il 
«voit  empprté  le  premier..  L'Empe* 
Mor  hii  ct'ii  ,  en  gcofËâanc  ùt  foi* 
potir-l'iti|tixnfder:£  E^at.^  ^m^ùén 
m'tài  L'enBihbiuB  répand  du! mêtoo 
iK>n  ,  &  en  le  conCfefafTam  ;  Cnsjw 
m  me  fairt  p^ur  aveà  ta.  ^offs  voix 
d'Empereur  ?  Ta  ài  stop  à  lodii^r  j 
mtt  mère  meu»  de'fit'tm^  pAmagaottr.- 
Cette  ^udaée  f^Qt  à  îC&ademagoe ., 
ôte  l'Aotetir  «HtUie  qaelqûefof^  da 
favitir  ;  M  crotroir  qiiclqae  cfiofe 
de  Tumatutcl  tlans  cetsn&nc  (  i  )  :; 
3  it  fait  foivEe  ;  on  entre  &r  fespasr 
ààûs  la  cvretae  j  6d  fe  arçtretc:  de- 
voic,dê  l'ÈtnÊGer  &  de  ft  condakéà 
l'Empereur.  ^SaBière^étanee  &ii  tes 
ravif&urs  qvec  la  ibteur  d'une  Honne 
à  qui  on  oilâve  les  petits  j  -  elle  eft 
- •■■       ,    »  ■ ~ — — 

\i)  Non ^nt  Dits%nimoJûi  infans J  ' 
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^econmie  à  Tinflant ,  5c  ^Ifr  recon- 
noh  elte-itiême  ,  dans  les  Officiart 
de  l'Empereur  chargés  de  cette  com- 
miiTion,  des  Vaffaux  d«  BAiion  fort 
mari  :  elle  en  eft  trakée  avec  toui* 
fe>rte  de  refpeifts  j  mais  ils  font 
obîigés-de  la  conduire  à  Cha*Ie- 
magne.  Leferpent ,  redevena  Fée, 
difpofe  le  cœar  de  ce  Prince  à  ou- 
blier les  torts  de  fa  foeur ,  pour  ne 
voir  que  fa  misère.  Elle  reiïtre  er* 
grâce  ,  âc  reprend  Ton  rang  à  Is 
Cour  :  pour  Comble  de  bonhear  ^ 
H  Fée  loi  rend  Milon' Ion  mari , 
qu'elle  avort  enlevé  &  tranfporté 
dans  fon  Palais  ,  au  moment  où  îl 
fe  noyoit ,  eomme  les  Nymphes  ^ 
dans  la  Fable,  enlèvent  Hylasà  la 
fontaine  où  il  puifoit  de  l'eau/ 

Le  petit  Roland  eft  tefeonnu  pour 
tieveu  Je  Chartemagne  ;  m^is  9  ne 
voulut  quitter  lli^ibit  de  ,quat^  çour 
Ifiurs. ,  qu'il  devait  à  t'unài^'.  ^  i 
t>  f  iti«  d«  fes  omiaFades ,  qu«  qnapd 
Sri 
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it  feioic  aimé  Chevalier  :  H  ne  tarda 
pas  à  mériter  cet  hpnneur.  Le  refle 
dt  foa  Hidoite  eft  connu  par  la 
foule des'RoTnancicrs& des  Poètes, 
&r-tOUt  par  VOrLando  innatnorfiro  du 
Boyardo  ,  pat  VOrlando  furiojô  de 
rArioiïe ,  par  le  Rinalio  iitaamoraio  , 
piemicr  Ouvrage  du  TafTe ,  dont 
Boland  Si,  Bcnaud  font  les  deux  hé- 
ros. Dans  tous  ces  Ouvrages ,  Ro- 
land efl  un  Paladin  plus  tercïble 
^u'aimablf  ;,  bizarre  dat»  fes  ex- 
ploits ,  bizarre  dans  Tes  amours  , 
qui  tanjôt  exécute  des  farts  d'armes 
au  delîus  de  toute  croyance,  tantôt 
fe  dérobe  votontairemein:  atix  oc- 
cafions  de  gloire  quijui  font  pré- 
iêntées}  qui  refufe  par  humeur  à 
Char|cm3(gne  de  fe  bat^tre  contra 
Fiérabras-{i),  Roi  Sarafin,  lequel 

'  (  I  )  Remarquons  que  ilans  rHiAoite  , 
Tiht&ras  eff  le  ihnrom  de  GafilatiAr ,  J'alsf 
icc  £li  île  Tâncrâdc  ée  Hmteville ,  it  Chef 
ic  ceiilkflKs  ATcnCBiicrs  N«imus4t,  ^uk. 
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étpit  venu  défier  toute  la  Cheva- 
lerie Françoife ,  &qui,  lorfqu'Oli- 
viec  ,  fon  coufin  3c  fon  ami ,  ac- 
çepce  le  combat  à  fa  place,  meurt 
prcfque  de  confuflon  &  de  jalouûe; 
qui  enfin  devient  fou  d'amour,  & 
dont  la  folie ,  qui  pouvoit  étie  fi 
întére/Tante ,  eft  baffe  &  crapuleufe. 

Renaud  de  Momauban ,  fon  rival 
de  gloire ,  tour-à-tour  fon  ennemi 
.&  fon  ami  ,  à  qui  les  Romanciers 
paroi0ent  s'accorder  à  ne  donner' 
que  le  fécond  rang ,  ^fl  bien  plus 
iméreflànt* 

Lorfque  Charlemagne  arma  Ro- 
land Chevalier,  ce  fut  goui  l'en- 
voyer combattre  contre  Renaud,  & 
voici  à  quelle  occaGon,  d'après  lo 

iioi  le  onzième  âicle  ,  cnlcvèreoE  la  Sicile 
3ai  Saraltns  :  comme  ce  nom  paroît  un  non 
Ae  Capital  ,  aîn£  que  ceux  de  Rodomonc , 
d^  Fcrragus  ,  de  Sacripant ,  ■&&  les  Roman- 
<ken  ont  ja^i  h.  [vopoc  ^  le  tu'nfponcr  dW 
Vxsai^is  à  ma  Sa£i£a^ 
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Rbman  ées   quatre   fils  ■d'Aimbn, 
Chairlemagrie  tenant  fa-Coirr  pté- 
nièreà  Paris,  le  Duc  Aimons  fon 
parent  ou  fan  allié,  mais  avec  l'é- 
lue! il  avoit  eu  quelques  démêlés  f 
y  vint  avec  fes'(iiiatre  fiîs ,  Renaud  i 
Richard  ou  Richàrdet  ,  AUard  ,  3ç 
Guichardi  tj*™* ''aîné  &  IfPjilus  ît-: 
luftre  étoit  Renaud,  dit  de  Motv- 
laoban.    Charlemagne   reçut   alTez 
Biai  le  Duc  Ainion,  ^  loi  parl^ 
même  de  prtfon.  Ainion,  fe  fentant 
le  pltfs  foible  ,  l'appaifa  par  des 
foumiflions  ;  &  l'intelligence  paroii- 
foit  rétablie 'entre  eux  ,  lorfque, Re- 
naud jou^t  avec  Berthelot ,  neveu 
ïr««,orig.  de  Char]emàô;he,  aux  échecs  (  jeii 
&facc!,Hiit.  ^ai-vraifenœlamement  nctoitpomc 
lîrc'tîjî.'  "^él encore  connu  en  France,  car  les 
^"■'■""■^  Romanciers  font    les  premiers  Au- 
**'^-  t'e.urs  qui.  en  parient ,   Si  ces   Ro  - 

iii9n<;iers  font  bjjeô  pôrtérieiwa  _*, 
Gharfarmaj^ne  )',  s'a{::f)erçut  queiBer-. 
ihelot  trichoit  ;    it  l'Wtsfjt  i^ït- 
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l'eni':î^)pW!oevort.* -B&rthelot  s*ert 
oflénfa  ,  &  la  queietle  s'éébàuffaAt 'j 
ilenaûd  faifit  l'échiquier, .&<  en  brifa 
k  tête  à  Bierthetot ,  qu'il  laifta  mon 
fiirla  place.  Après  ce' coup- ftme%,<' 
ii  fbtlam'pteiidrft  lai  ft]|it«'très-préci'' 
pîtamtiMnG  :  les  qùatftt  ffèces  s'en^ 
luiem 'toupies  t^eaiïci^fbr  un  r^hnlf 
«heçât;  c«  cheval  éto^t  Bayardy 
cfieval  Fée  ,  comme  le  font  dans 
ces  KoQians.  touâ'lts-'bons'cbeviîux;' 
ainfî  que  toutes  les  armes  êe  bohn^ 
crempe  y  font  icnobaneée*  ,  &  que 
tous  les  liéros:  robi^es  3t  ledom^ 
y  font  ÎQTUÏn^btes  (  i  ).  Charle- 
;■'    ^    ■        '  "    ;    ■  "      :     .    -    I 

'  (  I  )  T^us  les  boni  chevaux  dont  il  c(l  parlf 
éinï  cesAcmA»,  Bayard  ,  fÂ^aru,  Raii-- 
àa»t  i  Bniit/Ùir i'  Frontin  ,  Uriùffort ,  Kc-i 
&>!«  àef  «ttcvatu  liçs  j-  louics  Ui  bonnes  tx'  > 
■IQS,  telles  qjiC  les  ^p^es  Jeyeufe  ,  Fùimierge  ^^ 
Durandd!  ,.BaIi^ariii ,  Courcaiit ,  Fitsùcrte ,  le 
là  lan.ce  <t Argàil ,  Sic.  étoient  enchantées;.' 
Roland  1^  (i'aattes  '  f^adins  ,    Cbevaliets  ait 
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Bi9giie&  tous  Tes  Paladins,  Rdlantf' 
à  leur  titQ  ,'  pourfutvent  les  £1$ 
d'Aimon  ,.&  la  guerre  s'allame. 
Nous  y  reviendrons  dans  peu  ;  ar- 
Tccons-nous  un  moment  à  cohfidéfec 
ce  fait  de  la  queselle  de  Renaud  & 
de  ^eichelot.  L'Htftoire  ne  oous 
apprend  point  quel  étoit  ca  £er- 
thelot  tué  par  Renaud,  nï-par  où 
il  cCpit  neveu  de  Chailemagnti  ;  elle 
ne  noud  die  rien  d«  atte  querellQ 
élevée  au  jeu.  .  , 

L'Auteur  du  :  Boman  d'Ogiet  le 
Danois  rapporte  cette  même  aven- 
ture avec  des  circonstances  diffé- 
rentes :  c'eft  toujours  à  la  Cour  d& 
Chartemagne  qu^elle  arrive  ;  mais 
4u  iieu  d'un  oeveu  d«  Charlemagoei 
c'eft  fon  âls,  que  le  Romancier ,  ainQ. 
que  pliilieurs  autres  ,  nomme  Char- 
lot^  Si  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Ce  fils,  au  lieu  d'être  tué 
comme  Bertlielot ,.  eft  celui  qui  tue 
Tautre  joueur.  Cet  autiç  jotmic.  çfi:.' 
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le  jeune  Baudouin  -,  fils  du  célèbre 
Ogier  le  Danois ,  dont  nous  par- 
lerons aufli  dans  la  fuite.  Chariot, 
irrite  de  ce  que  Baudouin  lui.  avoit 
gagne  trois  parcies  ,  lui  ftad  la  tête , 
&  le  tue  avec  l'échiquier ,  qui  étoît 
d'or  maflîf.  Ogier,  averti  de  ce 
malheur,  accourt ,  l'épée  à  la  main , 
pour  venger  fon  fils.  Chariot  fe 
fauve  derrière  Charlemagne.  Ogier 
toujours  égaré  par  la  douleur  &  U 
colère  ^  veut  tuer  Chariot  aux  yeux 
de  fon  père  ;  il  brave  Se  infulta 
l'Ëmpereor  ,  &  n'a  enfuite  que  le 
temps  de  s'enfuir  ,'  lojfqu'on  veut 
J'arrêter. 

Jufquft-Ià  ce  n'étoiwit  que' des 
Bomanciers  dont  Tun  copîoit  l'au- 
tre ,  en  déguifant  malradroîtement 
le  plagiat  par  quelques  légers  chan- 
gemens  ;  mais  dans  latfuite,  des 
Hiftoriens  affez  modernes ,  qui  ne 
prétendoient  point  être  des  Eoman- 
siers ,  ou  qui  du  moins  ne  k  don* 
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nôiertt  pas  pour  tels ,  ont  reftobveré 
cette  HiftoMC,  qu'ils  otit  raife  fous 
les  noms  des  enfans  de  Guillaume 
le  Conquérant,  premier  Roi  d'An- 
gleterre de  la  Race  Normande  ,  & 
de  Louis  le  Gros  ,■  Roi  de  France, 
alors  enfant.  Ces  Hîftoriens  ,  quî 
n'ont  écrit  que  long-temps  après  It 
prétendu  événement-,  qui  n'ont  pour 
eux  aucune  autorité  eontemporaine, 
ni  voifine  du  temps  dont  i!  s'agit^ 
qui  ont  contre  eux  la  vraifem- 
hiante,  &  même  la  Ciironologie  , 
laquelle  ne  peut  s'accorder  avec  le» 
circonftances  de  leur  récit ,  difent 
que  les  Princes  Normands  étant  ve- 
nus rtndro  une  vifice  au  Roi  Phi- 
lippe 1  à  Conflans,  entre  la  Seine 
&  rOï(*e  ,  où  ce  Roi  tenoit  fa  Cour, 
Heiîpi ,  le  plus  Jeuue  de  ces  Princes^ 
mais-  beaucoup  plus  âge  que  Loiiii 
le  Gros  ,  prie  querelle  avec  lui  aux 
échecs;  que  Louis  l'appela  ^£f  d* 
bâtard ,   &  que  Henri  ,  indigné  ; 
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»'çnip(irta  jiifqu'à  lui  >etecréchiquier 
à  la  tête ,  maiî  fans  lui  faire  d« 
bierture  ait  moins  confîdérable;  que 
les  Priflcss  s'ctant  fauves  à  la  faveur 
<iu  tumalce  caufé  par  cette  info-J 
iefice ,  ils  furent  pourfuivis  jufqu'ay 
^elà  des  frontières  ;  que  de  cetw 
aventure  naquit  ,  entre  louis  Se 
Henri,  une  inimitié  perfonnelle  qui 
dura  jufqu'à  leur  mort,  Ôc  qui  pro- 
duifii  cecte  fanglante  rivalité  de  la 
Fiance  Je  de  l'Angleterre  (i)  ,  que 
fctemipsn'a  point  vweeflër,  A  dont 
Ics.luiBJÀtès  mêmes,  de  aes  deux  Ka^ 
CÎOQî,  les  -plus  icteirées  de  rtlnt* 
vtts  ,  n'ont  pu  encore  trîomphef.  ■ 
Revenons  h  la  guerre  de  Ghat- 
laoia^ne  &  do  Roland  ^  contre  teif 
fib  d'Aimon;  elle  eut  le«  viciffitude^ 
de  fuccè»5E  de  revers  eomraunes  à 
tomes  les  -guerpes.  Yen ,  fioi  db 

(  I  )  Liiiius  eni/n  genuic  tregîditm-.ctrcajaen  & 
Ira  truies  inimimias  &fune!/re  UUuni, 
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Gafcogne  ,  prit  d'abord  ,  contre 
Chariemagoe  ,  la  défenfe  de  Re- 
naud de  Montauban  Ton  beau- 
irère.  Charlemagne  parvint  à' le  dé- 
tacher des  intérêts  de  Eenaud,  ou 
plutôt  yon  ,  touiouts  favotabie  en 
fecret  à  celui-ci ,  parut  flotter  entrp 
les  deuxvpartis ,  &  devint  rufpeâ  à 
tous  les  'deux.  Fatigué  des  plaintes 
de  celui  qu'il  avait  quitté ,  effrayé 
des  menaces  de  celui  qu'iltrahiifoit, 
il  crut  échapper  aux  dangers  d«  la 
guerre  &  aux  embarras  du  lîècle  ,  ea 
fe  faifant  Motne.  Rolandi'alla  chef' 
cbéjr  jufque  dans  fon  Couvent ,  ft 
l'amena  aux  pieds  de  Charlemagne, 
qui  Voulut  le  faire  pendre  au  gibet 
de  Montfaucon  (ce  gibern'exiiïoii 
point  alors  ).  te  Bol  Yon  alloit  être 
pendu ,  lorfque  Benaud ,  accouraoc 
de  Montauban  à  Faiîs,  à  travers 
une  foule  d'ennemis >,  vint  propofet 
à  Roland  un  combat  de  Chevalerie, 
d'où  devoitilépendre  le  fort  du  Boî 
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Ton.  Kenaud  fut  déclaré  vainqyeur 
par  les  Juges  du  camp ,  &  le  Boi 
yon  fut  délivré;  mais  Roland  fit 
ptifonnier  ,  dans  une  afiàîie  géné- 
rale ,  Kichard  ou  Kichatdet«  un  des 
iières  de  Renaud ,  que  Chatlemagne 
Toulut  encore  Ëiire  pendre  ,  Se  qui 
fut  encore  délivré  par  Renaud.  Ce- 
lui-ci, à  fon  tour,  ficprifonnier  Char-; 
lerfiagne  lui-même  ;  &  il  efl  à  remar- 
quer que  c'eflune  difgrace  dans  la- 
quelle les  Romanciers  &  les  Poètes 
font  alTez  foovent  tmnber*  Châtie- 
magne  ,  parce  que  quelques-uns  de 
ces  Auteurs  écrivoient  vers  le  temps 
du  Roi  Jean ,  &  plulîeurs  autres  du 
temps  de  François  1  ,  cet  ardent  , 
mais  foible  imitateur  de  Charle- 
mâgne.  Renaud  n'eut  pas  le  temps 
de  délibérer  s'il  feroit  pendre  Char- 
lemagne,  pour  le  punir  d'avoirvoulu 
faire  pendre  fon  frère  &  fon  beau- 
£rire,  ou  s'il  fe  montreroit  plus  gé- 
néreux que  lui  j  pat  tandis  qu'il  fe 
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«etiroit  ,  empdrtant  r&n^ereur  | 
comme  un  paquet  paffé  en  travers  fur 
k  col  defon  cheval  Bayard,  Roland 
fondant  ûir  lai  comme  la  foudre  , 
h  farça.de  relâcher  foii  ptifonnier, 
que  Roland  ramena  en  criomplie. 
.  Quelqnes  Romans  Italiens  repré- 
fcntent  Châtlemagne  comnw  telie^ 
ment  acharné  contre  Renaud ,  que , 
pour  le  perdre ,  il  fait  alliance  at'ec 
un  Païen  très-redoutabte  ,  nomme 
Gattamoglier ,  auquel  il  promet, 
par  un  traité  exprès  que  conclut  en 
fon  nom  le  trairie  Ganelon  (  i  )  fou 
Miniftre  ,  de  fi  faire  Païen  s^il  trîom- 
phoit  de  Renaud;  il  lut  dtmne  pour 
ctage  do  traité  foo  iîls  Louis  î 
permettant  formellement  à  Gartv- 
moglier  de  faire  pendre  le  fiU  fî  h 
père  manquoit  à  fa  parole. 

Cette  guerre  ,    qui- ,    félon    ub 

(  I  )  T^ùt  aoront  Atta  li  ttîte  OCcafion  de 
failci  de  ce  pwfbaHgc     .  ! 
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u(^e  d'un  temps  plusmoderne,  c'eft- 
à-dire  du  temps  où  les  Romanciers 
écrivoieiif  ,  finit  par  envoyçr  les 
fils  d'Aiinon  faire  la  conquête  de  la 
Terre  Sainte  ,  nous  paroit,d'ailleucs 
imaginée,  d'après  les'guerres  d'A^ui- 
^ine  &  de  Gafcogne  ,  qui  remplif- 
ftnt  prefque  tout  le  règne  de  Pépin 
le  Bref,  &  une  partie  'du  règi)e  de 
Cliarlcm^ne.  Yon,  Roi  de  GaCt 
cogne ,  qui  prend  le  parti  de  Ton 
beau-frère ,  qui  le  tjuitte ,  qui  y  re- 
tourne ,  qui  flotte  fans  cefle  entre 
les  deux  partis,  qui  fe  fait  Moine  , 
âcqueCharlemagne  veut  faire  pendre 
pour  fès  variacioDS  ;  Richardet  , 
frère  de  Renaud  ,  qui  ^ambe  aulîî 
entre  les  mains  de  Chaclemagne-,  Si 
qu'il  veuc  iu&  faire  pendre  ,  rap- 
pellent fenûblemeitt,  &  tout  à  U 
fois  ,  le  malheureux  RérniHain  , 
Prince  d'Aquitaine ,  que  Pépin  lé 
Breffitpendre  réeUeragnr,  pour  avoir 
*Our  à  tour  pris  ,  quitta ,  repris  If 
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parti  de  Gaïffré  fon  neveu  ;  Hnrraucî^ 
Duc  (TAquiiaine ,  frère  aîné  de  R&' 
miftain^qutfefît  Moine, 6c  retourna 
au  Gèclev  où  il  périt  mifécablement 
dans  une  guerre  •  contre  Charle- 
•magne  ;  enfin  Loup ,  Duc  de  Gas- 
cogne ,  fiij  de  Gaïffi-e  ,  petit-fils 
d'Hunaud,  petit-neveu  de  Remit 
tain  ,  que  Ctiarlemagne  fit  pendre 
«n  vengeance  de  Téchcc  de  Ronce- 
veaux  qui  fut  fon  ouvrage. 

Renaud  ,  après  avoir  vaincu  Ro- 
boaftre  ,  Roi  Sarafin  de  Jérufalem  , 
lui  fait  trancher  !a  tête  ,  parce  que 
Roboaflre  perfifte  dans  le  -Mahom&- 
tifme.  Eh  général  les  exemples  de 
Rois  pendus  ou  décapités  ,  foit  par 
haitle  Se  par  vengeance ,  fott  le  plus 
fouvent  pour  leur  Religion,  ne  font 
pas  rares  chez  les  anciens  Roman- 
ciers ,  qui  ont  pour  prétexte  de  cette 
abominable  fiâion  ,  &  l'jntolérance 
des  temps  dont  ils  parlent.  Se  celle  des  ' 
temps  où  ils  écrivent ,  ôc  l'ufage  des  ■ 
combau 
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tombats  judiciaires,  qui  ctoit  d'en- 
voyer les  vaincus  au  fufplîce. 

Lorfque  la  guerre  s'étoit  allumée 
entre  les  Bis  d'Aiman  &  Charle- 
magne  ,  à  Tocxafion  du  meurtre  de 
Berthelot ,  le  Duc  Aimon  étoit  reilé 
comme  en  otage  entre  les  jnains  de 
Chatlemagne ,  qui  eut  l'inhumanité 
Je  le  mener  à  la  guerre  contre  eux. 
Dans  un  combat  qui  fe  livroit  entre 
les  troupes  de  Charlemagne  &  celles 
xle  Renaud ,  ce  Paladin  apperçut , 
au  milieu  du  cacnage ,  un  vieillard 
lenverfé  de  cheval,  &  près  d'être 
jnaflacréfar  fes  Soldats;  il  vole 
à  fa  rencontre,  pour  recevoir  fa  foi 
êc  le  dérober  à  la  mort  :  il  recon- 
noîc  fon  père  ;  fans  fe  faire  con- 
Bokre,  il  lui  rend  à  l'indanc  la  li- 
berté ;  il  le  prie  feulement  de  fe 
charger  pour  Charlemagne  d'une 
'  lettre  dont  voici  la  fubftance, 
■  »  Vousavez  trouvé  le  viaî  moyen 
»  de  me  feire  tremWer ,  c'eft  de 
Tomeltl.  T 
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»  m'opporer  mon  pèr^j  je  votis  It 
M  renvoie,  puirqu'il  confent  à  vous 
«  fervir  contre  fes  fils  :  Adieu.  Je 
»>  renonce  volomairement  à  cette 
»  guerre.  Je  m'éloigne  du  crime , 
*  &  je  vais  dans  des  lieux  où ,  pour 
•■  punir  un  Tyran ,  on  ne  foie  pas 
»  expofté  à  frapper  un  père  «>. 

Ce  fut  alors  que  Renaud  partit 
pour  la  Terre-Sainte.  ' 

Cette  Hiftoire  nous  paroît  ima- 
ginée d'après  l'aventure  réelle  du 
Prince  Robert  ,  dit  Gambaron  oo 
Coune-cuijfe  ,  fils  aîné  de  Guillaume 
le  Conquérant.  Robert,  mécontent 
de  fon  père  ,  ayant  quitté  la  Cour, 
&  s'étant  mis  fous  la  proreftion  de 
Philippel,  Roi  de  France,  pendant 
les  guerres  de  ce  Prince  contre  Guit 
Jaume  ,  rencontra  ainfi  fon  père  , 
fans  le  reconnoîrre,  dans  on  combat 
près  de  Gerberoy  ,  le  renverfa  de 
cheval,  &étoit  pxêtà  le  faire  pri- 
fonnier ,  lorfque  l'aput  reconnu  il 
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tombe  à  fes  piedi  avec  des  torrens 
de  larmes,  hii  rfemancie  pai'doil  , 
renonce  pour  jamais  à  des  fer- 
res (|ui  potivioreot  le  «mire  -par- 
riade  ,  &  faifit  ,  qûeiqiie  temps 
après  ,  l'pccafion  de  la  pïemiëre 
Groifade,  pour  pafler  à  la  Térré- 
Sainte. 

En  obicrvant  ces  divers  rapports, 
nous  nft  les  garantiflons  pas  tous  ; 
nous  n'affurons  pas  qu'ils  foîent  touj 
le  produit  de  l'imitation  ,  qubiqo'en 
général  beaucoup  d'Hîftoriens  aient 
été  plagiaires  de  faits  ,  comme  leS 
mauvais  Auteurs  en  d'auues  genres 
le  font  de  perifces.  On  ne  von  que 
répétition  de  faitsd'ùn  temps  &'d'uii 
peifonnage  à  un  atitre  temps  9c  k  un 
autre  perfonnagô  ,  Se  dfe  l'Hiffoirè 
ancienne  à  l'Hiftoire  moderne  ;  il  y 
s  (ans  doute  des  fautes  qui  fe  font 
toujours,  &  par  eonfêquéht des  faits 
qui  doivent  t'oujours  revenir  j  lïiai» 
nous  parlons  de  ces  ^itsRrtgétiet'S', 
Ti) 

:  :COU8IO 


^^6  HlSTOIKS 

& ,  pour  aiulî  dire ,  caraâérîftiques  , 
qu^ ,  fuivatit  les  lègles  communes 
de  la.  vraîfembtance,  ou  n'ont  pas 
dû  arriver ,  ou  n'ont  dû  arriver 
4ju'une  fois  ;  ce  font  ceux-tà  gue  les 
mauvais  Hiftorjens  ,  fur-tout  les 
Chroniqueurs ,  aiment  à  répéter  Sc 
à  imputer  aux  perfonnages  dont  ils 
s'occupent.  Or ,  ce  plagiat  de  faits 
-  doit  être  encore  plus  commun  chez 
les  Romanciers,,  &  il  y  eft  plus  lé- 
gitime ;  s'il  peut. avoir  J'inconvé- 
nienc  d'annoncer  un  petit  défaut 
d'invention  ,  ce  défaut  peut  aufli 
être  abondamment  réparé  par  l'in- 
térêt y  par  l'à-propos ,  par  une  ap- 
piii^ation  .  heureufe.  Dans  la  ren- 
cQnirQ  de  Benaud  avec  le  Duc 
Aimon  fon-  père  ,  l'imitation  eft 
jnanjfefte,  &,  l'Auteur  nous  parole 
d'autant; plus  avoir  été  entraîné  par 
le  plaidr  d'adapcçi  ^  fon  lécit  ime 
Hifloirç  ifttérelTante,  <jue  la  fiéliop, 
fic'en.^toit  eDticrem.ent  une,  nous 
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paroîtroit  un  peu  à  contre-fens  :  en 
effet  j  les  circonflances  écbient  bien 
différentes  ;  c'étoit  malgré  kii'  9c 
par  hafard  qu'Aimon  fe'rroùvoit 
engagé  contre  fes  fils  dans  le  parti 
-  de  Charlemagnc  ,  c'eft  parcâ  que 
le  meurtre  de  Eerthelot  l'a\'oit 
trouvé  à  la  Cour  de  ce  mêtne  Char'- 
lemagne,  &  l'avoit  rendu  naturel- 
lement l'otage  de  fés  fils;  Ce  qu'il 
devoir  délirer  le  plus ,  étoit  d'être 
,  fait  prifonnier  dans  le  -preraiér  com- 
bat ;  &  l'on  ne  conçoit  pas  pourquoi 
Kenaud  ne  (e  fait  point  connoîtte 
à  lui ,  &  pourquoi  il  lé  renvoie  à 
Charlemagne  ,  au  lieu  de  fe  féliciter 
avec  fonpère  de  le  voir  enfin  libre 
de  tome  contrainte  ,  &  rendu  à' fes 
fils ,  ielon  leurs  voeifx  Se  Us  ficns. 
Le  pathétique  pariicuHei  de  la  fitua- 
t  ion  de  Robert ,  rebelle'&  vainqueur, 
à  l'égard  de  Guillaume  fon  père  Se 
fon  Roi ,  ne  pouvoir  avoir  lieu  ; 
mais  il  pouvoic  ccrc  remplacé  par  It 
Tiij 
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patl)4fn^u«  plus  (itoux  d^  U  fitua- 
tioa  d'un  père  délivré  par  gn  fils 
ilont  il  étoit  rennemi  forcé.  NaiB 
rcouvoQS  donc  dans  l'Hiftoire  de 
fienaùd,  une  imitation  manifeste  d« 
celle  4^  Roiberij  mais  une  imjtatioo 
«nal-adroiïe ,  telle  qu'on  devoit  l'at- 
tendre du  peu  de  goût,  de  ces  vieux 
auteurs.         . 

En  général ,  fi  ces  rapports  des 
;Komaas  à  rHifloite  ne  peuvent  pas 
.tQtiipu[^ièFy,ii  à  ^)i^i  d'uiiâ  manière 
;t>i«n  pKÎçife  1«  teiMps  twks  Roaianj 
■OM  été.  CQmpofôs ,  ils  peuvent  dO 
}(iiains&tiEr,avec  quejqtiepi'écinon, 
le  temps  au  d^là  duquel  il  ne  faut 
pas  ren>p.n«r. 

;  .î^oHsayoRs  ditiqae  Charletnagne 
.av0jt  fouveiw ,  ch&t  les  Romanciers 
4f  les  Poëtfsy  U  dHgcacc  d'être  fait 
jsritbnnierydifèrace  qu'il  n'a  jamais 
«ue  t  mais  qui  étant  arrivée  à  Franr 
,'ÇOÙ  1 ,  ioii  ioùtateut ,  a  dâ  être 
jttui^tioeâ.Cliatte]nagii«p«f_lesËer>> 
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vains  poftéiîeurs  à  la  bataille  da 
Pavie.  A  la  vérùé  ,  rAuteur  du  Ro- 
man des  quatre  fîls  d'Aîmoa  ,  qui 
écrivoit  iong-tcmps  avant  le  règne 
de  François  I ,  ne  peut  pas  avoii 
voulu  faire  cette  allufion  ;  aufiî  ne 
pous  montre-t-il  poio-t  Charlemagr.e 
dans  la  captivité  ,  mais  feulement 
enlevé  par  Renaud  ,  &  repris  à  Tinf- 
tant  par  Roland  :  il  ne  veut  que  re- 
lever ces  deux  Héros  aux  dépens 
de  Cliarlemagne ,  coni.me  l'Auteur 
du  iit«7i«i  de  Doolin  de  Mtueiicc  , 
imprimé  en  içoi  ,  met  un-moment 
Clurlemagne  dans  les  fers  de  JBan- 
nemond  Roi  de  Danemarck,  avec 
l'attente  ât  être  pendu  le- Itndemain  , 
pour  le  faire  délivrer  par  l'adreffe 
de  Doolin  ,  Héros  de  ce  Roman. 
FluHeurs  autres  Paladins  ont  encore 
la  gloire  de  délivrer  aïnft  Charlff- 
magne,  fans  que  les  Auteurs,  qui 
.ont  fuppofé  ce  Prince  ptifonnier,  oy 
près  de  l'être  ,  aient  mcme  pu  ,  dans 
Tiv 
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le  temfrs  où  ils'  ont  ^crit.,  avoir 
fongé  à  la  bataille  de  Poitiers  ou 
à  celle-  de  Pavie.  Boyardo  ,  mort 
en  1454,  l'année  même  de  la  naïf' 
fance  de  François  I ,  ne  peut  pas 
non  plus  avoir  eu  en  vue  la  cap- 
tivité de  ce  Prince  ;  mais  Boyardo 
avoit  laiiTé  fon  Ouvrage  imparfait, 
&  fes  deux  plus  célèbres  Editeurs, 
le  Berni  Se  le  Dominichi,  ne  l'ont 
publié  qiie  fur  la  fin  du  règne  de 
François  1^  on  fait  qu'ils  ont  pris 
de  grandes  libertés  à  l'égard  de  l'ori- 
ginal (  I  )  ,  qu'ils  y  ont  fait'  beau- 
coup de  changemens  &  d'additions, 
&  on  peut  croire  qu'ils  ont  mis  la 
naain  à  rHifloire   fuivante    qui  fe 


(  1  )  En  gfn^nl ,  la  plapiut  de  ces  Romaot 
d'Hidmre  &  àc  Chevalerie  ont  été  ictoucbn 
après  coup  par  les  TraJufleurs  8c  pat  les 
EdiccDis ,  Se  on  y  a  ioféi^  des  aventures  S 
ies  allégories  poftéiicorcs  au  tcapi  où  ils  otc 
ité  eotafoCis. 
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trouve  dans  le  Poëde  de  Boyardo-, 
tel  qu'ils  nous  l'ont  dohné. 

Gradaflê  ,  un  des  Rois  Sara-^ 
fins,  combat  contre  Charlemagne ^ 
&  le  renverfe  d'un  coup  de  lancé: 
les  Sarafins  aclievent  fon  buviàge  ; 
ils  fe  jettent  en  foule  fur  Chdrlema- 
gne  )  qui  eft  fait  prifohnier.  Leien. 
demain ,  Gradaffe  fe  le  fait  amener  5 
jj  le  pl^ceàcôté  de  lui  fur  fon  trôné; 
il  lui  prodigue  tous!  les  fefpeâsdus 
à  la  Royauti ,  tous  Jes  égards  dus^au 
malheur  ;  &  traitant  avec  lui  de  fa 
<lélivrance  :  »  Je  pourrois ,  lui  dft-il, 
*>  à  préfent  que  le  fort  de  la  guerre 
»  vous  a  mis  en  ma  puilTance.,  exiger 
»  de  vousia  cefliondéla  plus  grande 
»  partie  de  vos  Etats  j  maïs  les 
»  miens  ne  font  peut-être  déjà  que 
M  trop  étendus  ;  je  me  contente 
II  de  la  gloire  ou.du  bonheur  d'avxxa 
»  vaincu  ;  que  la  paix  &  votre  amitié 
w  foient  le  fruit  de  nia  viftoire>. 
Il  demanda  feulement  quelques  mor 
Tv 
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^Himeqï  chfivslcfefques  ,  tels  qu« 
le  cheval  Boyard,  âc  l*ép(îe  Dav 
randal,  bagateWer  pour  des  Rois  , 
pi3()ets  .impOECans  poiir  des  Cheva* 
liées,  i 

'  ;Ce  qu'ii.y  a  de remarqnable  dans 
cane  HiOoicc  ^  ;c'efi  que  la  coaduëcc 
que  le  Poâc  ^ic  tenir  au  rainqtiefux 
de  Chailemagoe  ,  eft^  précifemcni 
Tavis  que  l'EvàqUe  d'Ofii» ,  Coq- 
Jêfletixdë.Chatles-Qiunt ,  &  Un  d« 
£ts  fb^iocip^ux  Oan&ilkrs,  ouvrit 
dans  le  Contfeil  de  cet  Empeieuc 
poar  la  diflivrance  de  Ffançois  J.  Le 
Ouc-  d'Albe  rejeta  cet  avis  coiiunc 
dévot  &  chimérique  ,  &  witraîna 
tout  le  Cdn{eiL  Dias  le  même  temps 
le  fameux  Erafme  indtqHOJt  dans 
fes  écrits  ce  pactî  généreux ,  comme 
ie  ieul  moyen,  d'aâucer  la  paix. 
C'étoit,  direnc  dédaignecHlementle* 
Miniftces  de  Chaiiles- Quint,  l'idé* 
<f  un  bel  fffpffit ,  fort  belle  en  moral* 
&'£irte'papiês7  loais  qui  as  vakùk 
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tien  ea  poUtic^.  Deux  fiècles  de 
gvexK  ,  fiiite  de  la  rigueur  du 
traite  de  Madrid ,  &  de  l'inexécu- 
tion néceflatre  de  ce  traité  6  dur  ^ 
ont  prouvé  que  c'était  l'avî*  du 
Confefleur&  du  bel  efpiit  qu'il  au- 
lok  faLtu  fuivre. 

Adolptie ,  Paladin  Anglois ,  rain- 
queur  de  Gradaûe  dans  un  coinbac 
fingu[ier,déIivreChartem3gne&tou$ 
les  prironniers  Chrétiens ,  fans  <]u'it 
,cn  coûte  ni  Bayaid,  ni  Durand^. 
Chatlemagne  j  qui  ,  dans  faCoui» 
Tavoit  traitéavtrefoisaTCC  une  indif- 
rence  vaiGne  du  mépris,  voulut  lui 
faire,  fur  !a  liberté  qu'il  lui  devok, 
des  remetcimens,  &.  fur  fa  valeui, 
descomplirnens,  {[u'AftoIphe  reçut 
ji  Ton  tour  avec  aflez  d'indifférence 
en  partant  pour  de  nouveaux  ex- 
ploits. 

Ogier  le  Danois ,  dans  le  Roman 
defon  ncm,  imprimé  en ij:a}, dé- 
livre auflî  deux  fois  Chailemagns  , 
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une  fois  dans  im  moment. oà,  reo' 
verfê  âc  défarmé  ,  il  alloJt  tomber 
entre  les  mains  des  SaraGns  &  des 
Danois  ;  une  ancre  fois  dans  la  ba- 
taille que  Charlemagne  gagna ,  en 
"774,  contre  Didier  Roi  des  Lom- 
bards. Mais  pour  entendre  dans 
quelles  circonftancesOgiet  lui  rendit 
ce  dernier  fervice ,  il  faut  réprendre 
les  chofes  de  plus  haut. 

Ceux  d'enire  les  Romanciers  qui 
ont  étc  peu  favorables  à  Charle- 
magrle ,  fe  font  plu  à  lui  donner  un 
£ls  indigne  de  lui ,  &  à  lui  fuppofer 
une  tcndrefTe  aveugle  pour  ce  fils. 
Chariot  (  c'eft  le  nom  ridicule  pat 
lequel  ils  ont  défigné  ce  jeune 
Prince  )  fe  déshonore  par  toute 
forte  de  lâchetés  &.  debafTefles  cruel- 
les. Son  moindre  tort  eft  de  fe 
tenir  à  l'écart  pendant  les  combats , 
prudence  alors  deshonorante ,  même 
pour  les  Princes  ;  nous  avons  vu  , 
&  nous  verrons  de  lui ,  des  avions 
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bien  plus  condamnables  encore.  Ob- 
fervons  feulement ,  quant  à  préfcnt , 
l'erreur  des  Romanciers  ,  relative- 
ment à  ce  fils  de  Cbaitemagne  ;  le 
nom-  qu'ils  lui  ont  donné,  femble 
défigner  Charles  ,  l'aîné  des  &ïs 
d'Hildegarde  :  ce  Prince,  lî  digne 
de  fon  père  par  fa  valeur  Se  fes 
vertus  ,  ne  méritoit  pas  d'être  ainfi 
dé%uré;  les  Romanciers  ne  troit- 
voierit  ,  pour  le  peindre  fi  défa- 
vantageufement  ,  aucun  prétexte 
dans  l'Hlftaire  :  mais  il  eft  aîfé  dé 
voir  la  fource  de  leur  erreur;  elle 
.eddans  la  confufion  des  cvènemens 
&  des  perTonnes ,  effet  ordinaire  de 
l'ignorance.  Une  tradition  confufe 
avoir  appris  aux  Romanciers  que 
Cbarlemagne  avoit  eu  un  fils  coU' 
pable ,  Si  celui  de  tous  les  fils  de 
ce  Monarque ,  qui  avoit  laJlTé  le 
nom  le  plus  célèbre ,  étoic  Charles, 
l'ainé  de  fesfîls réputés  légitimes^  iU 
confondirent  le  £ls  coupable  avec 
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.le  fils  illudre,  le  Sis  bâtard  avec 
.le  fils  légitime  ;  ils  prirent ,  en 
un  mot  ,  Charles  pour  Pépin  le 
.BofTii ,  &  ils  lui  imputèrent  d4S 
crimes  trop  foibles  encore  pour  ufi 
fils  dénaturé  qui  avoit  pouHé  I4 
Jccléiarer&  jur^u'à  vouloir  afTafiônu 
£}n-.  pèie.  Il  eft  viai  qu'ils  donnè- 
rent à  Charleniagne  ,  pour  ce  Sis,, 
une  tendrefie  aveugle  qu'il,  n'ent 
.)a[naiï  pour  Pépin  k  Boflu  ;  mais 
«'ils  fe  trompoient  fur  ce  point  à 
l'égard  de  Pépin  le  BolTu  ,  ils  ne  iié 
trompoient  point  à  l'égard  de  Char- 
les y  &.  en  générât  ils  rirquoient  peu 
de  fe~tromper ,  en  faifaxw  de.  Char- 
lemagne  un  pèie  tendre  &  facile. 

Avant  que  la  poItEoimexie  «  le 
.moindre  vice  du  Prince  Chariot  , 
fût  fi  bien  connue  ,  Caraheu  ,  Roi 
SatalÎH  de  Tunis ,  vict  dans  le  camp 
de  ChaFtenragne  défier  ce  jeune 
j^r-tnce,  &  jeta  dev'atu:  hii  Le  gage 
.-.^e  bdcjûile  j   que  Cbailat  eûcojé 


n.  Google 


DK  Charish-acne.  4^ 
laquer  à  teiie  f  (i  fon  picre ,  charmé  tte 
trouver  pour  Juiunefi  beUe  occafion 
de  gloire ,  ne4ui  e&t  expreETémei»  oi* 
jéiaxit^  de  le  relever,  .LePfkce  d^ 
vrâc  avoir  pool  fécond  le  célèbce 
Ogicr  te  Danois ,  &  Cwaheu  airok 
choi£  ,^  pDor  1a  fîen^  Sadoa  fon 
Amiral.  Au  )otir  man^oé  ,  Ogiier 
paroît  feul  dans  lia  tice  du  côté  des 
Fraoçois  ,  en  préfmce  di^  tleux 
Chevatieis  Saufins.  On  atKod  l< 
Prince  Cbarlot  j  on  Tatteod  en  vain., 
au  moins  pour  combattre  :  tout-à- 
coup  une  troupe  nombreufe  enve- 
lof>pe  Carabeu  &  Sadoa  ,  &  Ogier, 
avec  autant  de  coaftiûon  que  d'înr- 
:djgoation ,  apperçort  à  t»  queue  de 
cettetroDpc  y.  Se  comme  ee  un  )ku  de 
■éftrve ,  le  lâche  Cfaatloc ,  qui ,  à 
.l'abri  àt  tout  danger  ,  orduanok 
(pi'on  VaSurât  des  Chevaikrs  S«- 
rafins  ,  ou  qu'on  1^  tuâr.  C^i«r  né 
bataice  jtias  à  prendre  le  parti  qœ 
rbonncuc  Iià  dJÔ»^.  li  £e  joint  .à 
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Caraheu  &  à  Sadon ,  met  Chariot  eo 
fuite ,  &  difCpe  Ton  efcorte.  Ce  fut 
l'origine  d'une  haine  implacable  que 
Chariot  conçut  contre  Ogier  ,  & 
qu'il  étendit  à  fa  famille.  Pour  le 
moment ,  il  trompa  comme  il  put 
Charlemagne,  par  un  faux  récit*, 
il  joignit  le  menfonge  à  la  lâcheté, 
&  poufTa  l'un  &  l'autre  jusqu'à  une 
impudence  (lupide  :  car ,  comment 
pouvoit-il  Te  flatter  de  n'être  pas 
démenti  à  l'infiant  par  la  publicité 
&  la  notoriété  des  faits  ?  Ogier 
défabufa  Charlemagne ,  &  la  haine 
de  Chariot  pour  Ogier  s'en  accrut. 
Nous  avons  vu  comment  Chariot 
tua,  danr-une  querelle  née  au  jéa 
des  échecs ,  le  jeune  Baudouin  fils 
d'Ogier  ;  &  les  Romanciers  font 
fentir  que  la  haine  &  la  jaloufîe  eiK 
renc  autant  de  part  à  cette  violence, 
que  le  chagrin  de  perdre  au  jeu.  Nous 
avons  vu  comment  Ogier,  dans  fa 
douleur  ,  s'oublia  jufqu*à  infultet 
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Charlémagtre ,  &  que,  pour  échapper 
à  la  mort  ou  à  laprifcm  ,  il  ne 
lui  reda  d'autre  reffource  que  la 
fuite  :  il  fe  retira',  dans  fon  dé- 
'  ftfpoir,  à  la  Cour  de  Didier  lïoi 
des  Lombards ,  ennemi  déclaré  de . 
Chailemagne,  &  lui  ofirit  fes  fer- 
vices  ,  qui  furent  acceptés  avec 
tranfpoïc ,  &  qui  furent  en  effet  très* 
utiles  à  Didier. 

On'  ne  fait  pas  bien  précifément 
d'où  venoit  à  Ogier  ce  furnom  de 
Danois  ;  s'il  étoit  ainfî  nommé 
parce  qu'il  étoit  né  en  Danemarck, 
ou  parce  que  fa  valeur  lui  ât  quelque 
établiflement  &  lui  acquit  quelque 
petit  Etat  dans  les  contrées  du 
Hord,  aux  dépens  de  ces  Danois 
ennemis  de  Charlemagne  ,  ou  Q 
c'étoit  un  titre  de  gloire  qui  at- 
teftât  fes  viftoîres  ;  &  s'il  fut  nommé 
le  Danois  ,  comme  Scipion  étoîc 
Dommé  t  Africain,  &  Metellus/«  Nm' 


n.Coogli: 


4JO  H  1    ï  T  O  I    R  K 

mtdiiue.  Les  Bomancieis  varient  fm 
fx  point. 

Quant  à  la  retraiu  d'Ogi.«r  à  la 
Coiu  du  Hoi  de<  Lontbattis ,  etie 
.paiotc  avoir  quelque  fondej-nenc 
dans  rtJiinoirc  ;  divers  Auteurs 
croient  tcouvei  Ogiet  te  DotKiis 
-dans  an  Seigneur  AuAra&etii  ncunin^ 
Auchaire  ,  qui  ,  lorfque  Chatks- 
magne  ,  appelé  par. la  Nation  ,  eiv 
leva  au:(  enfans  de  CatlomaR  foa 
frère  ,■  les  Etats  de  leur  pèie  y  fuivit 
&  joignit  ces  euf<a;is  dtisberhés ,  à 
la  Cour  de  Didier  Roi  de  Imt^ 
bacdie ,  leur  fut  toujours  Adèle,  & 
finit  par  fe  faire  Moine  à  S.  faioo 
de  Mcaux. 

C'eft  donc  en  combattant  j<»« 
.Pidier  Roi  des  Lombards  ,  poiu 
les  ex^faus  ,de  Carlonftau  ^  .)eune$ 
Fiiuces  donc  les  Romanciers  paroif 
fent  avoir  ignoré  jufqu'à  l'exillence, 
.%ue  le   vaillant  Ogier  te-iKOtHre., 
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fans  I«  reconnoitre  ,  Cbaïkmagne 
au  milisu  de  la  milée ,  le  renveife , 
ôç  l'ayant  enAiÏEe  teccmnu  ,  f>l<m 
dç  lemoids  d'avoii  traité  «inâ  Ton 
Suzerain,  l'aide  à  fe  relevci  &.à 
lemontei  à  ch«vaK  Si  le  Boman 
d'Ogier  'U  Danois  a  été  eotopoK 
pu  corrigé  La  mime  année  où  il  a 
léié  itn^imé  y  c'eft-à-diie  m  jpj , 
époque  de  la  bataille  ^e  Pavie  ,  ce 
tr^c  H«  |>ouiroLt-U  pas  être  regaidé 
jçonuna  une  Mlufîon  à  rHlJSoir^  du 
Co«neiabIe  de  Bourbon  ft  de  Pû»»- 
péfant ,  mécoaieos  heticeinc  <\m  foot 
pcifonniei  I«  Ptiflce  qtit  les  avoic 
|>ro(crits  î 

Dans  le  Roman  iniitulé  Hr/- 
toire  du  Preux  Meurvin  ,  fils  d^Ogier 
h  Danois  ,  imprimé  en  1J39  & 
1 540 ,  épotitte  poftérieore  à  ia  cap- 
tivité &  à  la  délivrance  de  François 
I ,  le  Jeune  Meurvin ,  qui  ne  con- 
nott  point  fa  naiflance  ,  qui  efl 
élevé;  dans  I^Bel^ioaMahoDiéunc 
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ik  engagé  au  fervice  des  Sarafîns, 
fait  prifonnier  Charlemagne  ;  mais 
enfuiie  s'étant  connu  &  converti, 
de  ayant  abandonné  les  Sarafîns , 
il  délivre  ce  Piînce. 

L'Archevêque  Turpin ,  en  faifut 
fa  tournée  dans  fon  Diocèfê  ,  ren- 
contre Ogier  qui  voyageoît  in- 
connu en  France ,  au  rifque  de  û 
liberté  ,  au  lifque  même  de  ià  vie  : 
Turpin  avoît  été  fon  ami  particu- 
lier  ;  il  lui  fait ,  fur  fa  rébellion  ,  à 
peu  près  le  mêmes  reproches  qqe  le 
Chevalier  Bajard  fait  au  Conné- 
table de  Bourbon  k  la  retraite  de 
Roinagnano  (  i  ).  Ogier  ayant  para 
en  être  touché  ,  Se  ayant  donné  des 
marques  de  repentir  ,  comme  en 
donna  âudi  le  Connétable  de  Boun 

(  I  )  Et  non  pu  de  Rcbcc ,  comme  le  difcot 
tant  «l'Hiftoûens  modem»  ,  ^ut  cWondcot 
l'iStiredc  Rebec,  oiiBayatJfuc  battu,  conuiK 
il  l'avoit  prévu ,  par  le  Marquis  de  Percaîrc  , 
Il  ia  retraite  ic  Romagoano ,  oà  il  fut  to^ 
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bon  ,  s'il  eft  viai  qu'U  vouloit  faire 

la  conquête  du  Royaume  de  Naples 

pour  François  I  ,  &  qu'il  ait  écrie 

k  es  Prince  :  Naples  vous  donnera 

des  preuves  de  ma  repentance;  Turpîn 

conçue    le   piojec    de    réconciliée 

Ogier  avec   Charlemagne  ,   &  de 

l'amener  à  Tes  pieds.  Ogîei  y  con- 

fentit.  Turpin  ,  en  annonçant  cette 

nouvelle  à  Charlemagne  >  lui  dit  : 

J'ai  ramené  ou  bercail  la  brebis  égarée  ; 

■•  dîtes ,  le  coupable  au  Jupplice ,  Hz 

»  je  vous  en  remercie  ,   répondit 

Charlemagne.   >>  Une  telle   penfée 

w  répliqua  Turpin  ,  eût  été  bien  in- 

»  digne  &  d'un  Evêque  8c  d'un  Che* 

m  valier;    Je  croîs,  en' effet,  avoir 

»  dreit   à    votre   reconnoilTance  , 

»  quand  je  vous  procure  les  fervices 

»  d'un  Héros  qu'un  jufle  déferpoir 

m  écartoit  de   Ton  devoir.    Soyez 

N  moins  fenfible  à  l'infulte  d'un  va& 

»  fal  >  &  plus  indulgent  pour  Ja  dou* 

»  leur  d'ua  père;  &  comptez  que  je 
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»  mourrai  plutôt  que  de  foDlTrir 
u  qu'il  Toit  ^ic  le  moindre  mal  à  un 
M  homme ,  à  un  ami  qui  s'eft  confié 
••  à  ma  foi  ». 

Chatlemagne  rougit  de  fon  em- 
poncrtiem  ;  il  renonça  au  projet 
qu'il  avoit  eu  d'abord  de  faire  ar- 
rêter Ogier  î  il  fe  contenta  de  le 
laifler  entre  les  mains  de  l'Arche- 
vêque, qu'il  chargea  d'en  répondre, 
ic  auquel  il  recommanda  de  ne  le 
f&s  laifler  fortif  de  ftwi  Palais  ArchJ- 
épifcopal  de  Reims  ;  il  exigea  même 
ijue  Turpin  fît  faire  à  Ogier  uni 
forte  de  pénitence  ;  il  régla  ce  qu'on 
donnerait  au  prifbnnter  pour  ù 
nourriture  :  elle  fut  bornée  à  ufi 
quartier  de  pain  ,  une  pièce  de 
viande ,  &  im  demi-fetier  de  vin  pat 
jour.  L'Archevêque  fe  donna  la  li- 
cence d'interpréter  en  ami  chacuh 
de  ces  articles.  Il  fît  faire  des  pains 
énormes,  dont  le  quart  ou  quartitt 
tût  fûfi  pour  raflalief  plufJeurs  per- 
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fbnnes.  La  pièce  de  viande  fat  une 
caiflè  de  bœuf  ou  unç  moitié  tlé 
veau  ,  de  mouton  ou  de  cltevreiiil; 
le  demi-fecier_de  vin  fut  un  demi- 
tonneau  d'excellent  vin  de  Cham- 
pagne ,  fous  prétexte  que  le  noni 
de  fetiet  s'appliquoit  également  à 
de  grands  tonneaux  &  à  de  petites 
mefures.  On  voit  que  les  Chevaliers 
de  ce  temps  étoient  de  grands  man- 
geurs, &rfétoient  pas  de  médiocres 
buveurs. 

Charlenragne  avoîc  auffi  défendu 
qu'on  laiflat  voir  à  Ogîer  aucun  de 
fes  parens  ,  &:  en  général,  aucun 
Chevalier  j  mais  fous  un  Arche- 
vêque auffi  guerrier  que  Turpin  , 
tous  les  Chanoines  étoient  guer- 
riers ,  &  la  plupart  aroient  d'ailleurs 
de  Jolies  nièces  ;  aînfi  Ogîer  trou- 
voit  à  s'entretenir  &  de  guerre  9c 
d'amour  ;  éc  fa  pénitence ,  grâce  aux 
foins  de  l'Arcirevéque  ,  étoït  très- 
mitigée. 
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Elle  fut ,  de  plus ,  abrégée  par  les 
évèiiemens.  Les  SaraCns,  conduits 
par  Bruhier  le  Géant,  vinrent  la- 
vager  la  France  <3c  défier  la  Che- 
valerie Fiançoife.  Roland  &  Kenaud 
étoîent  abfcns;  Turpinpropolad'op- 
pofet  Ogier  à  Bruhier  :  on  lui  ob- 
jefla  qii 'Ogier  devoit  cire  extcniiê 
par  le  jeûne  &  la  pénitence.  Turpîn 
répondit  pour  lui ,   que  fon  bon 
tempérament    avoit    triomphé    de 
cette  épreuve  ,    Si  qiie  fa  valeur 
triompheroit  de  Bruhier.  Ogier  fut 
donc  tiré  de  fa  prtfon  pour  com- 
battre le  Géant  i  il  ne  mit  au  fer- 
vice  qu'il  allait  rendre ,  qu'une  con- 
dition ;  ce  fut  que  le  Prince  Charloc 
lui   JFit  des  fatisOtdions  fuBifantes 
pour  la  mort  de  fon  fils,  non  pas 
cependant  qu'il  fe  battît  avec  lui  , 
car  on  lâvoic  bien  que  le  prudent 
Chariot  tuoi;  quelquefois  ks  en- 
nemis en  traître,   mais  qu'il  ne  fc 
commettoit  point   au  hajfafd  d'un 
combat , 
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combat  ;  &  Ogïer  n'en  demanda 
pas  tant  ,  il  fe  contenta  d'exiger 
<que .  Cl^arloc  lui  fit  des  excufes ,  Se 
Cliarlemagne  y  confemic.  Ogïer 
combat  contre  Bruhier',  &  le  tue  i 
cependant  Chariot  n'avoit  point 
encore  fait  les  fatisfaâions  con- 
venues ,  âc  Ogiep  ',  devenu  plus 
exigeant  par  fà  viâoire  ,  Se  par  le 
befoin  qu'on  avoit  du  vainqueur  de 
.Biuhier ,  pour  dlfCper  l'armée  des 
Saralins  3  autoiîfé  d'ailleurs  par  le» 
dçlais  (je.  Chariot  ,  demanda  que 
,<^  Piinct:  ,  attendu  qu'il  étoît  e^i 
çetard  ,  lui  fût  rerais ,  &  qu'il  pût 
eu  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  :  on 
j  fît  confentit  Charlemagne  avec 
peine ,  en  lui  alléguant  d'un  côté  lo 
Ibefoin  dt  l'Etat ,  qui  dfivoit  déter- 
jninei  à  toqt ,  &  de  l'autre  la  gé- 
^néfofîté  d'Qgier ,,  dont  on  pouvoic 
toat^Uend^.Le  Prince  fut  donc 
af^ef^éiau  milMU  de  rÂfTemblée  ^it 
Fatfs,&.  des  BaxDns,  &  remis  eâtie 

!,,;.5;pç:wL,:':j' -■;,.,  ^   X  ,;; 
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îes  mains  d'Obier.  A  i'iiîftaht ,  ceîuf- 
ci  tirant  la  redout?ft)lë  épés  Cour- 
tain  ,  encore  téînté'  'dû  fang 'de 
Bruhier  ,  &  faififlant  Chatlot  par 
les  cheveux  ,  fit  craindre  à  tome 
l'Aflemblée  de  voif  tomber  ia  tcté 
du  fils  aux  yeiix  du  'père.  Charte' 
'magne  ,  pouf  la  pf ertiièfe  "fois  , 
connut  ta  frayeut ,  te  n'ayant  plus 
le  temps  de  tomber  lui-même  aux 
pieds  d'Ogiet  pour'  lui  demander 
la  grâce  de  fon  fîls  ,  ^1  déconmoit , 
du  fpeâacle  de  ft  toott,  des  yenx 
'épouvantés,  en 'podffarit'Uri  fcri 
dotiFooreux,'  lorfqti'Ogier  s'arréttnt 
de  lui-rhême,  relâchant  fa  vï^me, 
'&  âépofant  ion  épée.aux  -pieds da 
'Charûrriagne  ;  •>  O  tnbn  Empereur, 
'dit-il.,  1.  pardotine>moi  te^e-feiiitb 
V  vengeance ,  &  conçois  ,  par' cli 
t>  que  H)n  coeur  vient  d'éproiivér', 
«quçtle  a  dû  être  ItfMonteur  d'un 
Vpère.rétdéhiént  pfriyi  de'fôn'ffls. 
w  Je  t^.laiffe  le  tien,  -defai^gii'il 
f)  m'a  ravi  valoic  jbeaiieôtip  meax, 
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»  fans  doutiei  Je' n'ai  pas  ijiêrae.la 
a  oorifolation  depouvôir  te  félicitée 
w.  du;  bienfait  qii|  tu  reçois  de  moi 
*  aujourd'hui  -v  je  te  ûcrifie  ma  Ten- 
«  geance ,  «ii  plutôt  je  Tahïtrionne 
9f  ab<Dielviixie>^ermettrapa&quecei 
y  '^eapJeefoieQtrduinis  à  eut'  Xyran , 
M  ni'  que  ChatleniBgne  foie  fi  mat 
«  remplacé  M. 

■:  Cette  piédidian  fut,«iccamplte,, 
foit  tpie.  Chariot  iut  v&Jtablement 
1b  Prince  Charges  ^  ou  qu'il  cidifgjoât 
ièulemenr  Pépin  le  Bt^u  ;  ni  l'ua 
m  l'autre  n'a  futvécu  à  Ton  père. 

Charkït  cDdftnue  de  fe  rendre  . 
oiUeiir&mé[»i(ahle,  de^e  conduire 
pu  ka  iGoafeils  de  tous  les  traîtres 
delaCouf,  de  perfécutei  les  gens 
dfe  bien  &  lef  Chevaliers  illuftres  ;  JI 
fe'  met  en  erabufcade  pour  attaquer 
les  piinces  Girard  &.  Huon  de  Bor-* 
deauz ,  fils  ils  Sévin  Duc  -d'Aquir 
tainje,  &  pour  envahir  l'Aquitaine 
pn  ûu£  mon.  Armé  de  toutes 
Vij 
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pièces  t  H  attaque  Girard ,  qui  étoîc 
fans  armes,  Ôc  qui  d'ailleuis  n'étoît 
qu'un  enfant ,  il  te  perce  de  ia  lance. 
Ce.  foc  le  dernier  de  fes  ciimes ,  ce 
fut  da  irtokis  le  deini«  qu'il  pût 
confoauner  :  eetK  làtiitté  cxuelle  , 
qui  n'étoic  fias ,  à  beancoi^  .ftrès  , 
la  feule  de  ce  genre  qu'il  eûccôm- 
mife ,  fut  punie  à  Tinflant  f^ai  une 
tnorc  méiitée.  Huon  arriva»  fuc 
le  lien  ,  lui  demande  compte  du 
fang  de  fon  ftèrei  qu'il  voyoic 
couler.  Huon  eft  fans  armes,  aufS 
biea  que  Girard  ,  du  moins  il  n'a 
que  fon  ^e  ;  il  tH^jùx;  dans  le  bras 
le  coup^de  lance  que  Giiarloc  lui 
porte  contre  toutes  lés  ioix  de  la 
Chevalerie ,  &  s'élauçaot  fur  lui  ,ii 
lui  fend  la  tâte  de  fon  épée ,  A  le 
laifle  mort  fur  la  place  (  i }.  Cfaar- 
lemagne  veut  venger  fa  mon  ,  &: 


)  I  >  8,9mka  de  Huon  dt  SonUaux ,  imprimé 
i  fmst  d'a^d  Cms  dnc't  oifuiv  n  tjis. 
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perfécuie  Huon,  qui ,  protégé  pat 
des  Magiciens  y  tiit  fa  gloiie  de 
cette  perfécution  .niènie. 

£d  général ,  comme  nous  Tavons 
dit,  refprit'des  Romans  Efpagnols 
&  Italiens  qui  traitent  de  ces  temps , 
n'eft  pas  foyorable  à  CHailemagne  ^ 
ennemi  &  conquérant  de  l'Ëfpagne 
&  dé  l'Italie  :  mais  d'ailleurs  refprit 
àei  Romans  de  Chevalerie  çR  de 
mettre  la  Chevaleiîe  au  dcHiu  dfe 
tout,  au  deffusmcme  de  la  Royautés 
c'en  dans  cette  vue  que,  d'aprè?  leurs 
£âions  ,  Chailemagne ,  quoiqu'on 
ne  lui  refure  pas^a  valeur ,  ^quoiqu'il 
fe  batte  fouvent  &  en  bataille  rangée . 
&  en  combat  fingulier  ,  quoique.  EuyaiJo. 
dans  Tes  duels  il  ait  un  avantage  ' 
décidé  fur  Marfile  ,  Roi  Sarafin  , 
.père  de  Ferragus  ,  fut  Witikind  & 
.  fur  Diaulas  fon  iîls ,  Rois  ou  Chefs 
des  Saxons ,  eft  encore  plus  fouvent 
démonté  ,  renverfé  ,  cepoulTé ,  Se 
toujours  délivré  >  vengé ,  létabU 
Viij 
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par  la  valent  tfe  fes  Paladins  ,  (of 
tout  par  cdie  de  ;  Boland. 

La  confafion  des  cvèneoiais  ^  Ati 
temps  &  desperfonnes,  eft  non  feu- 
lement-ordtnaite  ,  mais  conttnueUc 
<hez  les  Bomaneiers  ;  cependant , 
comme  non»  'l'avons  die  encore  , 
avec  de  l'attention  on  ks  rétiouTe 
&on  les  diAingue  :  lefiègâdeFam 
par  tes  Normands  ,  fous  Charles  le 
Gras ,  étoit  un  événement  iSeï  imi- 
portant  pour  être  reflé  dans  la  mé- 
moire dés  hommes  ;  mais  tous  lés 
évènemeits  étorent  fort  brouillés 
dans  la  mémoire  des  Komancîérs  , 
te  fur-tout  des  Romanciers  étran- 
gers. Au  lieu  des  t^ormands  ,  lis 
ont  mis  tes  Satalïns  ;  au  lieu  de 
Charles  le  Gros  ou  le  Gras ,  c'eft 
Charles  le  Grand  (  Charlemagne). 
Agramanc ,  Roi  Saraiin  d«  Biferte 
en  Afrique ,  aHiège  Paris  ,  <Sc  le 
ptelTe  fi  vivement,  que  Charlemagne 
ne  pouvoit  plus  le  défendre  :  c'efl 
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encore  par  la  valeur  des  Paladins  ,  aiUa. 
particulJciemeqc  pai  celle,  de.  Ro- 
land ,  que  cetce  Capitale  de  l'Era- 
pire  François  eft  délivrée ,  &  que 
les  Sarafîns  font  repoulTés  )ufqu'au 
fond  de  l'Efpagne  ,  &  iuGjue  dans 
l'Afrique-, 

Léon  Porphyrogénète  ,  fils  de 
VEmpereur  Grec  Conftantin  Co- 
pronyme,  demande  en  mariage  Thé- 
rpïne  Bradamante ,  qui  lui  préfère 
Boger,  iîmple  Paladin.  Léon,  quoi-> 
qu'il  ne  foit  pas  fans  vertus,  eft 
efiïtcé  par  fon  rival ,  en  généroâcé , 
en  valeur,  en  amour,  en  grâces,  en 
talent  de  plaire.  Tout  cela  eft  bien 
dans  l'efpric  des  Romans  de  Che- 
valerie. Charlemagne ,  pour  dédom- 
m^^er  le  Prince  Léon ,  lut  donnç 
une  de  fes  filles  en  mariage.  Ceci 
s'explique  encore  par  la  confulioa 
des  temps  3c  des  perfoones  j  ce  ptér 
tendu  mariage  d'une  fille  de  Char- 
lemagne avec  le  Prince  de  Gcèce, 

VÎT 
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'  a  pour  fondement  dans  l'Hifloîre  : 
1*.  la  pro'pofîtion  que  VEmpéreur 
Grec  Conftantîn  Gopronyme  fît, 
non  pas  à  Charlemagne  ,  mais  à 
Pépin  le  Bref,  de  marier  le  Prince 
Lcoh,  non  pas  avee- unt  fiUè  d« 
Cliarlemagne  ,  mais  avec'  la  Prin- 
cefle  Gisèle  fa  fœur  :  2*.  les  négo- 
ciations ,  qui  furent  en  effet  pout 
fées  très-Iôin  pour  le  mariage  de  la 
Princefle  jRotrude  ,  fille  de  Char- 
lemagne ,  non  pas  avec  Léon  quî 
h>ut  jamais  d'autre  femme  qu'Irè- 
ne ,  mais  avec  Confïantin  Porphy* 
rôgenète  fils  de  Lcon  &  d'Irène  : 
3°.  les  propofitions  qui  furent 
faites  pour  la  réunion  de  l'Empire 
d'Orient  avec  l'Empire  d'Occident , 
par  le' mariage  de  Charlemagne  Itii- 
mênie  avec  Irène. 

Berthe  ,  foeuc  de  Charlemagne, 
femme  de  Milon  &  mère  de  Ko- 
Ijfed ,  ne  fut  pas  aufli  fidelle  qu'elle 
lé  devoit  peut-être  à  !a  mémoire 
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«Tun  mari  f QUI  qui  elle  avoit'rant 
fbuffcrt  f  &  qui  avoic  tanc  foufiÈi;c 
pour  elle  ^  après  la  rnoit  de  Miton , 
elle  avoit  cpoufé  ce  fameux  Ganer 
ion ,  de  la  Mïtifon  de  Maïence ,  Q 
connu  par  fey  perfidies  ,  qui  l'onc 
fait  fiirnommer  le  Féîca  :  cette  lé- 
putation  fu^eAe  pamit  s'étendre  i 
tous  ceux  de  fa  Maifon ,  &  même 
au  Peuple  de  Maïepce  ;  le.  nom  dec 
MaUnpàîs  «ft  toujours  accompagné, 
chez  les  Romaociets,  de  l'épithète 
de  Ptrfides ,  fans  qu'on  puilTe  fayoir 
la  raifoa  de  cette  tradition  Romai> 
cière  ,  ni  fi  elle  a  quelque  fonde' 
ment  dans  rHîfloiie.  Ganelon  ,  de-. 
venu  le  beau-frère  de  Chatlemagne, 
gouverne  ce  Prince,  &  ne  ceiTe  de  le 
uomper  ;  il  lai  fait  commettre  tou- 
tes les  fautes  les  plus  capables  de  lui 
nuire  ;  il  le  rend  l'ennemi  de  tpus 
les  Paladins  les  plus  capables  de  le 
fervir  :  c'étqic  lui  qui  infpiioit  à 
Chariot  toutes  fei  bafTelTes  &  toutes 
■  Vv  ■      • 
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Tes  violences  ;  il  étoit  for-tone ,  A 
H  le  rendoic  l'iîcetnel  peifccuceur  de 
la  Maifon  du  Duc  Aimon.  Renaud 
Se  Tes  frères  ont  pour  défenfenr, 
contre  lui  »  l'Enchanteiu  âïaugis  tcur 
coufin,  qui  joue,  tn  touce  occa* 
£on,àChar[em9gne,4)<stou»  plut 
plaifans  ,  '  mais  moins  perfides  & 
moins  funefles  que  ceux  de  Ganefon  ; 
les  tours  dé  Maugis  ont  toDiours 
pour  objet  de  donner  le  change  à 
la  fureur  aveugle  de  Cbsriemagne , 
de  dérober  à  Tes  coups  tts  fils  d*Af* 
mon ,  &  de  les  garantir  des  artifices 
de  Ganelon.  Renaud ,  à  Cm  diépart 
potir  la  Terre-Sainte ,  «voit  laiffiî 
en  France  deux  £Is  :  Ganelon  les 
fah  accufer  d'avoir  attenté  à  fa  vie 
de  Charlemagne  ;  il  le  perfuade  à  ce 
Prince ,  qui  e(l  prêt  à  tes  faire  pe- 
tit,  ïorfque  Renaud  arrive,  vaîn- 
qoetir  des  Sarafîns  ,  &  conquérant 
des  Lieux  Saints  :  il  eft  clair  qu'ici 
Renaud  eft confondu  avec  Gode&oy 
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de  Bouillon ,  &  le  huitième  ou  neo* 
vième  fiècle  avec  le  onzième  ou 
|e  douzième.  L*  fîls  atn^  de  Benaud 
combat  ièul,  aux  yeux  de  Ton  père, 
deux  des  accufateurs  fubornifs  Se 
9|}oftés  contre  lui  par  Ganelon  ;  il 
tue  Tun,  Se  oblige  l'autre  à  confener 
fon  impoAure  :  mais  Ganelon  relie 
alors  à  couveic  comme  un  homme 
qui  a  été  trqmpé  par  une  Êuifle  aC' 
cufation. 

Cependant  Maugîs  ,  fous  une 
£gait  d'emprunt.  Se  fous  un  nom 
fuppoiiî ,  rend  à  l'Eglire  des  fer- 
Tices ,  pour  leTquels  il  efi  fait  Car- 
dinal pitr  le  Pape  Léon  111 ,  quj 
tnèmt  le  défigne  pour  fon  fucceiTeut 
au.  trône  ponti6cal.  Voilà  Maugis 
Pape  f  grâce  à  fes  enchantemens. 
On  coDJeâure ,  avec  alTez  d'appa- 
rence de  Taifon ,  que  ce  Magicien , 
devenu  Pape  par  fes  fortilèges ,  peut 
déûgner  le  fameux  Gerbert ,  Pré- 
cepteur d«  Robert  Roi  de  France, 
Vvj 
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&  fucceflivement  Archevêque  it 
Beïmi  4  Archevêque  de  Ravenne , 
puis  Pape  'i  fous  le  nom  de  Sîtveftre 
II ,  dont  les  pïomotions  fuçceffives 
aux  Sièges  de  Reinis ,  de  Ravenne 
&  de  Rome-)  ont  donné  lieu  à  ce 
mauvais  Vers  fi  connu  : 

Seoitdit  ai  R.    Gerieriiu  ad  R.  fil  Paja 
Rtgiiu  R^    ' 

Les  cÀnnbifTancés  de  ce  Fpntife 
dans  les  Maihématiques ,  dont  on 
ne  (avoit ,  de  Ton  temps  ,  que  le 
nom  ,  l'ont  fait  pafler  pour  Sorcier  j 
Se  quand  on  le  vit  parvenu  de  digni- 
tés en  dignités  jufqu'au  Ponn'Âcat , 
on. ne  douta  plus  de  fa  magie.  A  la 
Térité  ,  Silveftte  li ,  loin  d'être  1« 
fueceffeur  immédiat  de  Léon  III, 
&  d'avoir  pu  être  défigné  par  lut, 
étoit  poftéfieiir  de  près  de  deux 
fiècles  à  Charfemagne  &  à  Léon; 
mais  un  tel  anàchronHme  n'eft  rita 
pour  nos  vieux  Romanciers.  Chai^ 
lemagne  ,    mofc    quelques  années 
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avant  Léon  lli  ^  vint  à  Bome ,  fclon 
eux  ,  pour  complimenter  le  fucccf^ 
feur  de  Léon  :  U  fut  fort  étonné  de 
voit  teprérentéi  dans  des  tableaux 
fantailiques  ,    qu'il  prit   poux   de» 

•  peintures  i  frefque ,  cous  tes  tonis 
que  Maugis  lui  avoît  joués  ;  il  en 
tétnoigna  fa  furprife  Si  fon  mécon- 
tentement au  nouveau  Pape ,  qui  ■ 
te^eta  tout  fur  le  hafaid,  4c  qui  ^ 
cherchant  en  appaience  a  t'en  dédom- 
mager,  lui  annonça,  pout  te  len- 

'  denftain ,  comme  un  fpeâàcle  qui 
devoit  lui  être  très-agréable ,  la  cé- 
zémonie  de  la  canonifation  d'u« 
Saint  ;  &  ce  Saint  étoit  Renaud  de 
MoQCauban  ,  l'enheoBt  de  Charle- 
magniy  mortdepnîs  peu  en  odeur 
de  feinteté.  Tous  ces  rncidens  éto»- 
noient  Se  défoblfgeoient  l'Empo- 
reuF ,  mais  fans  hii  donner  le  moiiH>  ~ 
dre  foupçonfur  laperfonne  du  Pape 
Charlemagne  lui  fit  fa  confefBon 
générale  ,  dans  laquelle  il  hit  avoua 
^u'il  ne  pouvoit  patdtHiner  à  Mai^- 
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gis  î  le  Pape  $t  à  Ton  tour ,  3[  Chai? 
lemagno ,  Ta  confcfljon  g^oérale  , 
dans  laquelle  ii  ]m  avQua  qu'il  étpil 
Maugis.  11  ismhie  que  l'e^t  de 
cette  <{ouble  con^fiioA  auipk  di^ 
être  d'auvric  1m  yeux  à  Chaile- 
magaç  fôr  lés  UUmits  de  Gaoelon  j 
cependant  ChaFlemagne  coatioue  à 
fe  gauvetner  par  les  CQofeils  de  ce 
fraitre ,  ^  le  Fapf ,  ledeve»»  Mau- 
§û ,  quitte  Rgmé  &  le  S«im  $iige  , 
tcôuvànt  af^ai«ininen!t  que  U  Par- 
Routine  vaiffitjt^  et  ^u^U  avoit  quiui 
pour  elle  :  il  retourne  à  là  grotte  4ï 
à  Tes  enchantemens,  qui  n*6ac  plyy 
cependant  lagiême  veiEt»,  dt^ moins 
dans  tous  les  cas  ,  cat  Et9us. allons 
voir  qu'ils  ne  purent  garantir  d'îlot 
mort  cruelle  trois  des  61s  d'AimoOq 
ni  Mau^s  lui-mime.  Gançlonprend 
les  faaUts  Si  les  aimes  de  l'Empe- 
zciir  y  Se  aHalSne  par-derrière  Ri- 
chard ou  Richardet ,  Falné  d^s  trois 
iïèrcs,  qui  éto^.alors;  defaniié.  Ri- 
chardet ,   comme  le  Toqleîc  G»* 
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selon ,  fe  croit  aûafliné  pu  l'Em- 
peieur ,  &  le  die  «n  mourant  à  f«s 
d«ux  frères  Allârd  &  Guicbard  , 
auxquels  il<.jdein»wje  Tenge^nce  : 
ceux-ci ,  guidés  par  leur  f  effentimenf 
&  par  Jeur  fureut ,  courehc  à  la 
tente  dû  Charlemagnie  >  lefij^^nt^ 
le  bleflent ,  puis  ,  effirayés  de  ce 
qu'ils  viennent  de  feiie ,  ils  pren- 
nent la  fuite  ,  comme  avoit  &k 
Ogiex  le  Danois  dans  on  cais  feni- 
blable  ;  Charlemagne  les  poorfuit , 
entoure  le  lieu  de  leur  retraite ,  y 
fait  mettre  le  feu ,  &  les  ;  brûle 
in^iroyablement.  • 

Cette  horrible  eataflropfaeparok 
.itre  une  altunon  à  la  cruauté  de 
Clotaire  ,  lorfqu'il  brûla,  dans  une 
grange,  fon  ^  ,  fa  belle-fille  ,  & 
leurs  enfalis  rnnocens.  Mais  du 
moins  les  frères  de  Renaud ,  quoique 
f>arens  de  Charlemagne ,  n'étoient 
point  fes  enfans  ,  &  la  fitflion  n'a 
paa  ofô  <trc  auffî  atroce  que  U  visitée 
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Uaugis  s^étoit  enfermé  avec  Bta 
couSns  dans  l'éTpèce  de  roche  ou 
de  fofteiefle  qui  fin  le<it  deïnïcc 
afile  ,  &  tt  y  foc  hrdié  avec  eux. 
Charlemagne  voulut  Kp^tce  fes 
yeuK  des  cendres  de  fes  viâimes, 
comme  dans  la  Jàite  Charles  IX  , 
après,  te  raafTacie  de  la  S.  Barthcr 
terni ,  alla  voir  le  cadavre  de  l'Amicd 
de  CoHgny^  attaché  au  .gibec  de 
MtHiGfkucoa  (  j  ), 

Tout  étoit  confomé ,  excepté  une 
main ,  q^'oa  recOBnut  pour  être 
cdie  de  Maugis ,  &'qt)i  teiktit  ub 
rouleau  de  papier  où  étoit  écrite  la 
condamnation   de   Ganeloa  (^a  )  ^ 


(  I  )  Encore  m  coop ,  on  ne  doit  point  èttK 
^toBoé  de  (Touvet  dau  ce^Tieiix  Ronuiu  du 
aSufioBs  modcmcs.  Il  fiât  fc  fooTcnit  qu'à  cha- 
îne édition  les  Edicents  ajainoicnt  an  Tcuc  , 
Je  oifloicm  l'Onvrage  des  alU^oiics  ds  temps. 

(1)  Mîfioîre  de  Maugis  £Aigremonx,  & 
eu  gaatre  fi/t  SAinon. 

Chwàfue  eu  vaULau  Si  rtdmté  itaM^a, 


comme  cêtlè  ïfe  Balthafar  i'étoît 
idans  les  trois  mots  myftérieuK 
«(u'une  main  divine  traça  fur  la 
muiaille  pendant  le  feflin  que  ce 
Prince  donnoit  à  toute  fa  Cour.  Le 
papier  de  Maugis  annonçoit  à  Ga- 
nelon  qu'il  lui  reftoh  «icore  un 
crinïe  à  commettre  »  avant  de  te- 
ctToir  le  jude  &  inévitable  châti- 
ment de  tous  ceux  qu'il  avoit  com- 
mis. Ce  dernier  crime  de  Ganelon 
eft  celui  qui  caufa  la  mort  de  Ro> 
Jand  ion  beau-lîls ,  9t  d'Olivier  ;  Ca- 
neton ,  éternel  etuieœi  des  gens  de 
bien  Jk  des  Paladins  illuflres ,  per- 
fécutoit  fon  beau-fils  comme  il  tra- 
kifibit  fon  beau-frèie  ; .  il  auroit 
voulu  les  perdre  l'un  par  l'autre.  Ce- 
pendant fes  artifices  ne  purent  paf- 

fflt  d'YTOD  ,  Roi  de  Térufalcm ,  Ictjucl  ^coic 
fils  de  Renaud  de  M»ntauban.  On  voii  par 
ce  derniei  ritte  ,  que  l'Aueui  avoil  en  voc 
Godcfio;  de  SouiUoD  te  ùi  Rue 
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Tvnirà  déucM  Cfaaçltjm^gHJi-^uil 
aercii  qu'H  aimoit  juniquunent  ;  il 
f*y  prie  d'une  autrb  mApÀcifr  pow 
priv«i  l'Etat  d'un  défenfetir  tel  qo« 
Roland. 

Alurs  régnoi«tt  à  Svagf^e  devn 
KoisSaraAns  ,  t)oinm^  l'un  JSfariîlx 
eu  Matftte  ,  l'aiii^  Brigand  i  t-ci^ 
deux  ennemis  de  Ghailera«gn^ 
Gagné  par  leurs  pr^fcns ,  Se  entrain^ 
par  le  penchant  qui  le  portoit  k 
nuire,  Ganelon  traita  fecrétetneoi 
avec  «es  deux  Princes ,  pour  leuf 
livrer  une  partie  de  l'aimée,  Fraih 
Çoifê  ;  ce  fût  à  Ton  inftigation  ,  3i 
d'après  Tes  avis  ,  qu'ils  laifsèrenl 
ckKiiq-iupaîTer  tés  défilés  des  montagnes  au 
1S7"^  '  '  g'os  *^6  Tarmée  Ftançoife  con^ 
maodée  par  Charlemagne  ,  &  t^n'ilt 
fe  jetèrent  fur  rarrière-garde  ,  com- 
mandée par  Roland  &  par  Olivier. 
Roland ,  après  avoi^  fait  des  pro> 
diges  de  valeur ,  tels  qu'il  Tavoit  ea 
faite  ,  après  avok  vu  p^ii  le  l»iaT« 
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Olivier ,  Ton  ami  3ç  fon  compagnoD 
d'armes  ,  £e  voyant  près  de  Aic- 
comber  fmis  le  timbre  ,  eut  re- 
cours à  ;  fa  deioière  re0burce.  Il 
avoÎE  un  cor  magique  ,  qui  ren-  - 
doit  au  loin  des  fons  tantôt  gais 
tantôt  effrayons ,  ■&  qui  lui  Tervoit 
également  ^  Tonner  l'alarme  &  à  cér 
iébrec  ks  viâoites;  il  Ce  mit  à  en 
donner  de  toute  fa  force.  Chaile- 
inagnç  ,'  qui  avoit  déjà  palfé  les 
>nontagnes ,  Jt  qui  commençoit  à 
s'-étendte  dans  la  plaine,  averti  par 
ce  bruit ,  du  danger  de  foe  neveu  , 
voulut  voler  à  fon  lècours  î  mai» 
Ganelon  fut  (i  bien  lui  perfuader  que 
'  c'étoit  un  fon  deviâoire,  &  non  . 
un  ligJial  de  détrelfei-que  Charte-  ibid,< 
magne  pourfuivît  fa  route.  Après 
un  intervalle  de  temps,  pendant  le- 
quel Boland ,  prefque  «fcrafé  fous 
un  monceau.demorts,  avoit  fuppléé, 
par  fon  défefp.oir ,  au  fecours  qu'il 
avoit  en  vain  attendu  d£  fon  oncle. 
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le  fon  du  cor  fe  fit  entendre  im« 
féconde  fors  {Tune  irianièr«  â  épou* 
vamable ,  ^ue  Charlemagne  ne  pou- 
vant plus  ctre  trompé  fur  le  daagef 
de  fon  neveu ,  mais  étant  alors  trop 
éloigné  pour  pouvoir  ramener  aflei: 
tôt  l'armée  à  fon  fecoura ,  envoya 
devant  lui  Baudouin  ,  frère  de  Ro- 
land, &  Théodoric  fonami.  Ceux-ci 
le  trouvèrent  expirant.  Sa  gorge 
s'iroît  enflée  ,  les  veines  de  fon 
gofier  s'étoient  rompues  par  la  vio- 
lence dont-  il  avoir  donné  de  fon 
cor  ,  toutes  ks  plaies  s'étoient 
rouvertes  ,  il  vomi/îbit  le  fang  par 
la  bouche  Se  par  les  narines  ,  il 
étoit  tombé  dans  les  flots  de  ce 
feng ,  &  ne  pouvoit  plus  fe  relever; 
il  reconnut  fen  frère  &  fon  ami, 
leur  demanda  un  peu  d'eau  à  boire^ 
&  comme  ranimé  par  ce  fecours ,  il 
leur  fit  fa  confedion  ,  &  mourut 
dans  leurs  iH^as  &  dans  ceux  del'Ar- 
cfaevêque  Turpîo ,  t\m  lui  fit  une 
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i^înaphe  ,  Tj^portée  psr  le  faux  Tur- 
pin,  de.  qui  «lie  cA. 

.Cbarlemagne  n'ayant  pu  arriver 
«fiez  tôt  pour  fauver  foo  neveu , 
ËfaecchaiàconfolatiQo  dans  le  foin 
dfêleviengtr;  il  battit  les  Saiafîns,  cw-tu 
ft  en  £t:  un  grand  carnage.  Leoi 
^oi.  Bàligand  fut  tai  dans  cette  fé- 
conde a^re.  £n  expirant ,  il  ré* 
véU  U  peffidie  de  Gadelon.  Celui- 
ci,  près  d'être  livré  au  ftipplîce , 
f«uf<-.  prolonge  ûi  vie  Se  petfc-£tre 
la  ^vef ,  réclama  les  ufages  de  la 
Chevalerie,  non  pas  qu'il  fût  aflez  ciwp.  »*: 
brave  peut  ofercombatffeliîî-roême; 
mais  à  foroe  de  preteâei  de  fon  in- 
nocence, i!  parvint  encoreà  tfom- 
per  un  Chevalier  ,  n«niRu.  Stna- 
beat ,  <)ui  confeotit  k  lui:  fervir  de 
champion  :  il  paya  cher  fa  créda- 
lité;  Théodoric  combattît  contre 
lai,  le  tua,  &  Ganelon ,  convainc» 
par  la  dcfaite  de  fon  champion  , 
S»  tiré  à  quatre  chevaux. 
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■  Les.  refles  d'Olivier  Se  dp  Bofeuiil 
furent  tranfportis  à  Mapt,  où  ik 
p^ôfent  dira  une  belte^i&.  On 
«ut  foin  id'enrerrer  aMc  fidland  Itt 
ntoficeainc  Ac  i'âpée'  i>titimjita  ,''qaV 
>  aVM&ibri^  éù-méuriM^dci  lé  &• 
meute  ■eo^'ldcult^il:  «(Voititaitt  fyatA 
en  «dia^i  Sccfel'atiitMt  ^^WlâAivftj 
fans  la  p«fidie  (k-Gastlon. 

lie  fbuvmir'^s  e^oi»  d«  fi»^ 
lat)d:$*<tfl:  k>i)^enp!rcd^erTé.d«M 
cfts-ëhafits-  TTfilitakeSr,  <fùVtijtfpt>ef 
tok'UChànJàii  Je  Roland i  e'^Ok^iM 
éfpâte' de  Rén»âdè  t}iii  contenait 
toute  THÏftoire  de  Ce  Pkladin  ,  ée- 
put9  fa  ^naUrànce^^^^-fa  mort; 
ItsSt^datrlaGhafitoient  j'pour  s'ani- 
mer aux  tiombatsi'f»^  feUmnplt 
d^ii  teltHA^Ofi.  :;Ccit  ufage  a-  dta^ 
fbùf  touce  ia  ifcconde  Race  ,  M  bien 
arrBntencorefouslatroi&àne.  Nous 
voybn'siqu^  le  jout  de'J&  btfRiilIeidè 
Foirîér^V'^  Ko'  Jëaii,ii<]uf.,>ivi«ft 
d'avoir  connu  le  ïnalh«ur  &k  cajp- 
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(îvité,  étoit  fouvent  un  Maître  dut 
3c  iiïjufte  ^  'entendant  des  Soldats 
èhanter  cette  chanfon  ,  ce  qui  de^ 
voit  lui  paroîtte  d'un  bon  auguteâ; 
d'un  bol)  «xemple ,  leut  dit  avec 
humeur:' l/jï'  a  long-temps  qu^on'm 
y^tpltuMe  Ro^n4s  fonmf.lex  Fran- 
jrbis  ^  ti  i^'ùn  Vwjx  Scùdit  £6  ko-  ' 
tant  bléifë  de  ce  rbprocbé ,  lui  lé* 
pbndit  -fièrement  :  Ce/?  qu'ils  n'ont 
plus  d&  •CharUmagne  pour  Us  cot> 
éu'at. 

-■  Lt  jRofflaQide  Guérin  dé  Mongifivt 
<ft  ,  eotnhie  cslai  des  <fuetre  fils 
i^AuMii^  l'Hinoire  âbrolumeot  di6- 
figufée  àc  pref<}iie  méoonnoii&bifi 
de^  Ducs  d'A^itaine^da  temps,  dfe 
Chatlemagbe.  G«tie  guenie  d'Aqiil- 
ïaitit,  dont-Iï  fôc'herefle  des  Chr^ 
nitjumrs  bous  a  biifiiî^^igndrer  te 
vrai  printilpe  ft  les  «kkiaUs  ^  tenoh 
à  de  grands  intécêtS'&ià  de  giand^ 
paffioîiS,^^<>it  avoirété-Undresplus 
çonfiilétïdUcs  évinemènsdes  règnes 
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de  Pépin  le  Bref  &  de  Chaclemagne  : 
aujourd'hui  qu'il  efl  avéïc  que  ces 
Ducs  d'Aquitaine  defcendoient  de 
Clovis  de  mâle  en  mâle ,  par  une 
filiation  bien  claire  &  bien  prou- 
vée ,  on  conçoit  racharnement  avtt 
lequel  Pépin  &  Cbarlemagne  pour* 
iinvirent  cette  Bace  iUuftre  ;  oa 
conçoit  it  on  détefte  encore  plus 
rodieùfe  violence  du  traitement 
qu'ils  £fient  à  quelques-uns  de  ces 
Princes  :  on  voit  encore  d^as  la 
charte  d'AUon ,  des.'trBcesdJi  cette 
iiaine  hàédîtaiie 'entre  le&  fripces 
CailoTJngienS  &  lè>  Princes  d'Aqui- 
taine}  Charles  le  Chauve  y  infiilie 
i  U  mémoire  du  Gtic'  LpHp.  Les 
Romanciers,  ^iccriypieot  i^ps  un 
temps  <]à  la  :  fîliatipïi.  d^  .  Ducs 
d'Aquitaine  étoit .  igooréa  ifc  leur 
Hiftoire  ouUiée,'om  tout  brouillé, 
jufqu'aux  noms. 

IHns  le  Roman  dé  Cuétïn  de 

Moiigtave ,  ChatFnBi^gtte.  joMe  aux 

échecs 
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échecs  contre  Gucrîn ,  Duc  d'Aqui- 
taine ,  fbn  Royaume  de  France ,  le 
perd  ,  &  ne  poufle  point  la  probité  , 
ou  ,  fi  Ton  veut ,  la  folie  juftju'^ 
■payer;  mais  il  enréfulte,  .pour  les 
Princes  d'Aquitaine,  un  droit  qu'tja 
réclament  dans  l'occalion.  Hunaud , 
qui  datis  THiftoire  eft  un  Prince  le- 
gitime,  détrôné  &  faifant  des  efforts 
pourremontérfurle  trône,  ne paroîf, 
dans  le  Roman  de  Guérjn  de  Mon- 
glave ,  qu'à  titre  de  bâtard  &  d'ufur- 
pateur ,  d'ailleurs  lâche  Se  traître, ,& 
jullement  puni  de  fon  ufurpation.  Il  ' 
eft  aifé  cependant  de  retrouver  dans 
rHiftoire  le  fondement  de  cette  er- 
reur. Hunaud  sVtoic  fait  Moine  : 
GaïfFre  fon  fils  lui  avoit  fuccédé  de 
fon  vivant  ;  Pépin  le  Bref  avoit 
conquis&confifqué  le  Duché  d'Aqui- 
taine fur  Gaïffre,  qui'  étoic  mort 
dans  le  même  temps.  Il  fembloit  que 
fi  quelqu'un  avoit  dû  alors  réclamer 
ce  Duché,  ç'auroit  dû  être  Loup  , 
Tvme  m,   ,  .    X 
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'  fils  de  Gaïfîre.  Ce  fuc  Hunaud  qui 
fortif  de  fon  clottre  pour  le  reven- 
diquer f  il  n'ed  pas  étonnant  qu'il 
aie  paru  y  avoir  peu  de  droit,  le 
qu'à  tra.vers  une  tradition  éloignée 
£c  confufe,  on  ait  voulu  expliquer 
par  la  bâtardife  ce  défaut  apparent 
de  droit.  Je  m'explique.  Les  Ro- 
manciers avoient  quelque  idée  de 
l'Hiftoire ,  mais  c'étoît  une  idée  fu- 
perticielle  Se  imparfaite  ;ils  avoient 
entrevu  vaguement  que  les  Hifto- 
lîens  n'étoient  pas  favorables  aux: 
prétentions  de  Hunaud,  il  ne  leur 
en  avoic  pas  fallu  davantage  pour 
le  croire  &  le  dire  bâtard. 

Les  Ducs  légitimes  d'Aquitaine, 
dans  le  Roman  de  Guénn.  de  Mon- 
jgtave  ,  font  doiic  Guérin  ôfr  fes 
quatre  iils  (  car  il  en  a  quatre , 
comme  le  Duc  Aimon  ,  favoit ,  Ar- 
naud ,  Milon  ,  Régnier,  &:  Girard  ). 
Dans  des  inflruâions  que  le  Duc 
4'Aquicaine  Guçtin  donne  à  deux 
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de  fes  èls ,  en  l«s  envoyant  à  la  Couc 
de  Charlemagne ,  il  leur  dit  :  »  At* 
•»  tachez-vous  à  fon  fervicé ,  &  ne 
M  le  fâchez  en  tien ,  car  ce  Prince  ejl 
I*  lé^r  de  tolère  «. 

Girard ,  le  ■pluj  jeune  des  quatre. 
fils  de  Guiîrîn ,  devient  le  favori  de 
Charlemagne ,  qui  veut  ie  marier 
avec  k  Duchefle  Douairière  de 
Bourgogne,  dont  Girard  eft  aimé; 
un  obflacle  invincible  s'oppofe  à  ce 
mariage;  Girard  aipie  ailleurs  :  mats 
la  Duchefle  de  Bourgogne  efl  bien 
dédommagée ,  lî  la  grandeur  peut  d£r 
dommager  de  l'amour;  Charlemagne 
lui-niême  devient  amoureux  d'elle  ; 
la  Duchefle  l'époufe  moitié  par 
dépit ,  moitié  par  ambition  ,  &.  fon 
amour  pour  Girard  fe  tourne  en 
haine  &  en  fureur,  comme  fait,  dit. 
on ,  Tamour  chez  les  femmes ,  quand 
il  eft  dédaigné.  Cette  Keîne  ,  que 
l'Auteur  appelle  tantôt  la  Reine  , 
tantôt  rimpérauice  (car  aucun  de 
Xij 
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.ces  Komanciers  ne  faîc  dïdinguei  le 
temps  où  Charlemagne  n'ëtoit  que 
Roi  jSi  celui  où  il  fut  Empereur); 
■cette  Reine ,  par  l'humeur  aigrç, 
àltière  &  vindicative,  que  l'Auteur 
lui  donne  ,  relTemble  beaucoup  à 
Fadrade ,  &  c'ed  elle  vrai£embla- 
-blemcnt  que  l'Auteur  a  eue  en  vue. 
.Un  jour  Girard  rendant  hommage 
à  Charlemagne  ,  pour  de  grands 
,,  fiefs  dont'  ce  Monarque  venpit  de 
l'inveftir ,  la  Heine ,  qui  étoic  af- 
fife  fur  le  trône  à  côté  du  Boî , 
faifit  le  moment  où  Girard  s'incli- 
tiok  devant  fon  bienfaiteur,  &  fous 
,  pr-éiexte  de  prendre  fa  parc  des  foq- 
,  roiffions  du  vaiTal  ,  elle  lui  porta 
un  peu  fortement  le  pied  au  vilâge, 
Conimepourleluifairebaifer.  Cétoit 
.trop  peu  ,  fi  c'étoit  vengeance  ; 
c'étoitirop ,  fi  c'étoit  faveur,  Girard 
diiTimuta  oeque  ce  mouvement  ^voit 
|iu  avoir  d'infiikant  pour  lui  dans 
rincenùon  de  la  Reine ,  &  baiiâ  ce 
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pied  avec  refpefl:,  mais  fans  pUrfir, 
Pluiîeurs  années  après ,  Aimery ,  fils, 
cf  Arnaud  Se  neveu  de  Girard ,  jeune 
homme  d'une  audace  téméraire  Sè . 
fauvage  ,  peu  rerpedueux  pour  les 
Dames  &  même  pour  les  Reines,  3r 
ayant  eq  ,  par-cette  audace  même  , 
des  iuccèsauprès  d'elles  ,  parut  à  la 
Cour  de  Charlemagne*  La  Reine, 
moitié  en  riant ,  moitié  férieuftment, 
ft  plaignit  à  lui  de  ce  qu'elle  appe- 
loitles  iroldeurs  de  Girard  fon  on- 
de; elle  prit  plaifirà  lui  conter  la 
vengeance-  aflez  ridicule  qu'elle  en 
avoir  prife  ,  &  voulant  rendre  fen- 
iible,  par  le  gefte ,  l'ailicn  qu'elle 
Svoit  faite  alors,  &  dont  apparem- 
ment elle  fe  favoit  bon  gré,  elle 
porta  de  même  le  pied  au  viftge 
d'Aimery.  •  Celui-ci  ,  incapable  ds 
fouffrir  l'ombre  d'une  infulte  ,  & 
iaififlant  l'occafion  de  venger  fon 
oncle ,  prit  le  pied  de  la  B.eine ,  ôc 
Icleva  fi  Jiaut,  qui!  la  mit  dansd'ac- 
X  iij 
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citude  la  plus  indécente.  Aux  errs  ' 
que  pouGèrent  les  femmes  de   la 
Ëeine ,  les  Ofïiciers  accouiuTent  ; 
Aimery  n'échappa  qu'avec  peine- 
Nous   croyons  trouver  dans   ce 
lécic  une  allufîon  fenCble  à  deux 
traits  hiâorîijues  fort.coonus. 

L'un  eft  que  l'Empeieut  frédérlc 
BarberoufTe ,  étant  allé  fe  jeter  aux 
pieds  du  Pape  Alexandre  III ,  pour 
lui  demander  pardon  d'avoir  fou'*- 
tenu  contre  lui  pluGeufs  Antipapes, 
Alexandre  eut  l'infolence  de  mettre 
à  l'Empereur  le  pied  fur  la  tête ,  ea 
citant  ce  paffage  : 

Super  afpidem  &  hafilifcum  ambu* 
,  labis ,  &  conculcahit  leoneot  £>  dra^ 
canem, 

•>  Vous  marcherez  fut  Farpic  Si 
«•  Air  le  balllic  ,  &  vous  foulerez 
.1  aux  pieds  le  lion  &  le  dragon  «, 
Frédéric  répondit  :  Non  tibi ,  fed 
Petro.  «  C'eft  à  Pierre  ,  non  à  vous 
M  que  ces  paroles  ont  été  dites  «. 
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Alexandre  répliqua  :  Et  .mihi  & 
Petro.  »  Et  à  Pierre  &  à  moi  «■. 

Obfervons  que  Frédéric,  en  fai- 
Tant  ainli  le  Théologien  hors  de 
propos ,  au  lïeti  de  faire  le  Prince, 
réfutoit  fore  mal  le  Pape  ,.&  lui 
donnoit  trop  d'avantagé.  Le  paf- 
i*age  cité  par  Alexandre  n'etl  poine' 
de  l'Ëvangile  ,  c'eft  k  treizième 
verfet  du  Pfeaume  90 ,  &  il  n'a  pas 
été  dit  à  Piene  plus  qu'à  tout  au- 
tre  Ci). 

Lefecond  trait  binoti'que  eft  celui 
de  ce  Danois  ou.  Normand  ,  qui  , 
tendant  hommage  à  Charles  le 
Simple  pour  la  Neuftrîe  ou  Nor- 
mandie ,  au  nom  du  Duc  Rollon  » 
&  obligé  de  baifer  le  pied  du  Roi  , 
le  lut  leva  (î  haut ,  qu'il  le  fit  tomber 

(  1  )  Qudques-nns  eutendcac  Micrcment  ce» 
mots  ;  Non  i!6i  ,  ftd  Pttro ,  &.  les  rendcnc 
ainfi  :  Ce  n'efi  foînt  à  toi  ,  maû  à  Pierre  que 
je  me.foamett  jSf  lï  Pape  r^fique  :  Et  k 
fitrre  &  à  noi. 
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à  la  renverfe  :  infolence  qu'on  fei- 
gnit ^e  prendre  pour  de  la  maJ- 
adrfeffe. 

Lepremiertrait  parolt  avoir  fervi 
de  modèle  à  l'aéHon  de  la  Reine, 
le  fécond  à  celle  d'Aimery.    * 

Nous  avons  dit  que  ces  faits  fin- 
guliers»Sc  extraordinaires,  qu'on  peut 
regarder  comme  des  phénomènes 
dans  l'Hiflioire  ,  font  précifément 
ceux  que  leï^ChroniqueOFf  îgnorans 
&  les  vieux  Romanciers  aiment  à 
repérer  fous  différeris  noms  ,  eu  y 
joignant  le  plus  fouvêiit  d«s  cit- 
conHandes  qui  les  défiguténti  Rien 
de  plus  fin  gui  ter  que  rhiftôJte  de  ce 
chien  ,  qui  ,  par  ordre  5:  en  pré- 
fence  de  Charles  V  ,  fe  battit  en- 
diiel  contre  VuSi&n  de  fon  Maître , 
&  l'ayant  vaincu,  le  força  d'avouer 
fôn  trime.  Ce  fait,  rapporté  &  prouvé 
dans  les  monUmeiis  de  là  Monarchie 
Françoife  de  Dom-Montfaucon ,  eiï 
lepréfenté  fur  une  cheminée  du  chi-. 
teau  de  Hoatargis. 
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Dans  le  Roman  de  Mîtes  &  Àmys^ 
c'eft  on  finge  ,  au  lieu  d'un  chien , 
qui  combat  &  qui  eft  vainqueur  \ 
ce  qui  eft  encore  moins  naturel  :  il 
eft  vrai  que  l'Auteur  du  Roman 
donne  à  ce  linge  une  intelligence 
qui  n'elî:  guère  que  le  partage  des 
hommes  ,  à  fur-tout  un  attache- 
ment pour  fes  Maîtres  ,  qui  eft  bien 
plus  le  partage  des  chiens.  Une  au-' 
tre  circonftance  particulière  au  Ro- 
man ,  &  qui  n'efl:  pas  heureufe ,  c'eft 
que  le  finge  ne  combat  que  contre 
un, champion  ,  au  lieu  que  le  chien 
avoir  combattu  contre  l'airaftin  mê- 
me. La  plupart  des  autres  circonf- 
tances  ,  concernant  le  choix  des 
armes  &  les  précautions  prifes  pour 
que  ni  rhomme  m  l'animal  n'euf- 
ftnt  l'un  fur  l'autre  ,  autant  qu'il  fe 
pourroit ,  aucun  avantage  ,  font  à 
peu  près  les  mêmes  dans  l'Hinoire  & 
dans  le  Roman  ;  &  le  Romancier  ' 
affuie  ,  que  de  fon  temps ,  rhidoire 
X  V 
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de  ce  c(Wnbat  étoit  repréfemée  fiir 
les  murs  de  la  grande  faite  du  Pa- 
lais à  Paris  ,  comme  celle  du  combat 
du  chien  l'ell  au  château  de  Mon- 
targis  ;  c'eft  ce  qu'il  eft  împolîîble  de 
véiiètt:  aujourd'hui ,  quaoc  au  com- 
bat du  linge»  la  grande  falle  donc 
il  s'agit  ^  &  qui  étoit  ornée  de  pein- 
tures Se  de  fculptures ,  ayant  perdu 
tous  ces  oxnemens  dans  l'incendie 
du  Palais,  du  7  Mars  1618. 

Frerque  tous  les  Romans  relatifs 
à  THiftoire  de  Charlemagne ,  repré- 
fcntent  l'Angleterre  comme  vaffale 
de  la  France ,  parce  qu'ils  étoient 
faits  dans  un  temps  où  les  Rois  d'An- 
g:leterre  étoient  réellement  vaffaux 
de  la  France  pour  les  Pïovinces 
qu'ils  poflëdoïent  dans'  le  Contî' 
nentj  cette  fuppofiuon  avoit  d'ail- 
leurs tm  fondement  dans  la  pro- 
tection que  Chaïlemagne  avoit  ac- 
«ordée  à  divers  Rois  d'Angleterre  , 
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de  fon  temps  ,  nomn^menE  à  Eg- 
bert. 

Certains  traits  lapportés  par  les 
Komanciers,  pourioient,  s'ils  étoienc 
prisa  la  rigueur,  Se  fans  égard  à 
la  Hmplicité  des  temps  où  ces  Au- 
teurs écrivoient ,  paroîtrc  favorifet 
l'opinion  da  Dodeur  Hem»  Tha- 
Ba  (  I  )  ,  qui  précendoit  que  ce  grand 
Prince  avoit  eu  peu  rfe  icHgion. 
Nous  avons  déjà  vu  que  dans  fori 
traité  d'alliance  avec  Gattamoglrer 
contre  Renaud  de  Montauban  ,  il~ 
avoit  promis  de  fe  faire  Païen  , 
s'il  étoit  vainqueur.  Tandis  qu'Oli- 
vier combattoit  pour  l'honneur  de" 
la  Chevalerie  Françoife  contre  Fié- 
rabras,  Roi  des  Saraûns,  quiétoîc 
venu  la  braver  ,  Charlemagne  priant 
Hieu  avec  ferveur  de  donner  la  vic- 


( i)  V<^ez  h  Toow  tioilîcme ,  pages  M 
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toire  à  Olivier,  lui  rappeloît  les 
monaflères  qu'il  avoit  fondés ,  les 
églifes  qu'il  avoit  bâties  ,  &  le  me- 
riaçoit  de  les  détruire ,  &  de  fe  faire 
Mahométan ,  fi  Olivier  éioit  vaincu. 
L'idée  d'JnWrefler  la  Divinité  auK 
prières  qu'on  lui  adrefie,  n'eft  pas 
nouvelle.  L'Antiquité  eft  pleine  des 
reproches  ,  des  promefles  &  des 
menaces  que  les  Païens  faifoient  à 
leurs  Dieux. 

Qabiqu'en  général,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  les  Romanciers  &  les 
Poètes  Efpagnols  &;  Italiens  ne  foicnt 
pas  favorables  à  Charlemagne  , 
quoiqu'ils  le  chargent  de  beaucoup 
d'injuftices  &  de  violences,  quoi-  . 
qu'ils  prennent  plaifir  à  le  placer 
dans  des  fitoations  dcfagréables  & 
quelquefois  ridicules,  on  fent  que 
le  grand  nom  de  Charlemagne  les- 
fubjugue  fouvent  malgré  eux  ,  que 
la  force  de  la  vérité  les  entraîne  y 
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^ue  leur  plume  fe  refiife  à  leur  mau- 
vaife  volonté  ,  Se  qu'ils  font  obli- 
gés de  le  peindre  grand ,  lors  même 
qu'ils  voudroient  le  dégrader.  S'ils 
ternirent  l'éclat  de  fes  hauts  faits  i 
l'éclat  de  fes  Cours  plénières  les 
éblouit;   ii  ,.difpofant  à  leur  gré 
dans  leurs  fiflions  de  la  gloire  che- 
valerefque ,  ils  n'en  font  à  Charle- 
magne  qu'une  part  aflez  médiocre, 
s'ils  rie  font  pas,  k  beaucoup  près, 
àç  ce  Prince,  le.plus  redoutable  ni 
Iff  plus  heureux  des  Chevaliers ,  ils 
font  obligés  d'en  faire  le  plus  puif- 
fànt  &  le  plus  impofant   des  Mo- 
narques ;    il  efl  toujours  ,    même 
chez   eux  ,   le  Roi  des  Rois  ^  &  le 
Père  de   îVnivers  ;  c'efl:   toujours  à 
fa  Cour,  c'efl  fous  lui  que  les  Héros 
&  les    Paladins  vont   chercher   la 
gloire,  dans  les  combats ,  dans  les 
tournois  (  divertilTemens  militaires 
quin'exiftoientpasdefon  temps  (i), 

(1)  Il  n'^ft  foinc  parlé  4e  comnois  dans 
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mais  qui  exiftoieDt  du  temps  de  -ce? 
Romanciers ,  ce  qui  leur  fuffit  tou- 
jours pour  fnpporer  les  ufages  exiP 
tans  de  toute  ancienneté)  :  c'eft  à 
la  Cour  de  Charlemagne  qu'on  voit 
raflemblés  ces  Olivier,  ces  Roland, 
ces  Renaud ,  ces  Roger ,  ces  Ogier, 
l'honneur  éternel  de  la  Chevalerie  j 
c'eft  auffi  à  fa  Cour  ,  c'eft  dans  fes 

l'Hilloire  arant  le  lègne  de  CEiarles  le  Ctiiuve; 
Si  looic  imitittïon  Je  combat  cfl  un  touiaoi^ 
on  t»  trouvera  une  defctiptioa  dans  le  cio- 
quièiie  lÎTte  de  l'Enéide  ,  ic  les  tauniait  a«r 
loai  paflif  de  Ttoie  ta  Italie.  Màîi  tcos  les 
Etrangers  atiribacnt  aux  François  cette  iii' 
vcntibn  ,  excepté  Ict  AlIèttfatiJs  ijai  ta  ré- 
clament i  le  ptemici  Auteur  François  qii  ea 
parle  ,  cft  Niibard ,  petir-fils  de  Charlenugae, 
il  n'en  parle  <]iie  Com  le  r^gne  dt  Charles  le 
Chauve.  II  décrit  [es  tournois  ,  &  ae  les 
nomme  pat.  Ce  n'eft  que  fttpuis  GcoiTroy  de 
Prcuilly  ,  mon  en  io66  ,  &  qui  pafTe  pooT 
l'inventeur  des  roarnsit  ,  qu'on  trouve  dans 
les   Anteurs  les   mots  tomtamtiuum  ,   tar. 
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camp>s  ou  à  la  tcte  des  armées  eu- 
neniies,  qu'on  trouve  ces  Mandri- 
cart  ,  ces  Rodompne ,  ces  GradalTe, 
ces  Ferragus,  ces  Sacripant ,  fiers 
rivaux  de  nos  Paladins  ,  &  qui  font 
aux  Chevaliers  Chrétiens  ,  ce  que 
les  Hedor ,  les  Sarpedon ,  les  Mem- 
non  étoienc  aux  Héros  Grecs  du 
£cge'  de  Troie  :  on  retrouve  auflï 
dans  les  Biadamames  &  les  Marfifes^ 
les  PemhéOIées  &  les  Camilles  de 
rAiitiquité.  C'eft  toujours  pour  ou 
-contre  Charleniagne  ,  qu'agifleni . 
tous  ces  Héros  flc  toutes  ces  Hé- 
loïnes,  Se  c'eftlui,  ce  font  fes  ex- 
ploits ,  c'en  le  grand  rôle  qu'il  a 
joué  dans  l'Europe ,  c'etl  l'inflitu- 
tion  de  la  Chevalerie  dont  il  efl 
l'auteur  ,  qui  en  ont  fait  naître 
Vidée. 

Le  grand  rôle  qn'Asron  Rachid, 
fon  ami  &  fon  rival  de  gloire,  a 
joué  dans  l'Afie  ,  a  produit  le  même 
effet..  Ce  Calife  a ,  dans  les  Contes 
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Arabes  Se  dans  les  Contes  Perfans , 
comme  Charlemagne  dans  nos 
vieux  KoiHEins  ,  une  vie  romanef- 
que  ,  fondée  fur  l'Hïfloire  tantôt 
embellie  ,  tantôt  défigurée.  Ces 
Contes  en  général,  repréfentent 
Aaron  Rachid  comme  un  Prince 
■  fier  &  violent ,  mais^appli,qué-,  vi- 
gilant ,  toujours  occupé  des  foins 
de  fon  Empite  ,  veillant  la  nuit, 
pendant  que  fes  Sujets  dormoient , 
faifant  lui-même  fecrètement  la 
ronde  dans  fa  Capitale ,  pour  voir 
s'il  ne  fe  commettoit  pas  quelques 
dëfordres  fecfets  .qui  meriiaffent 
d'être  réprimés ,  voulant  tout  voit 
par  Uti-même  ,  rendant  juAice  à 
tous  ,  réparant  avantageufement , 
par  fon  équité,  les  torts  qu'il  pou- 
voir avoir  eus  &  le  mal  qu'il  pou- 
voit  avoir  fait  par  précipitation  ; 
d'ailleurs  compatiflant  pour  les  mal- 
heureux ,bienfaifant  &  magnifique. 
C'eft  à  peu  près  auiS  de  ces  mêmes 
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traits  que  l'Hiftoire  le  peint ,  tant 
ea  bien  qu'en  mal. 

Quant  à  fa  puiflance,  les  Conte* 
Arabes  8c  Perfans  le  repréfentenC 
comme  le  Souverain  d'une  foule 
de  Rois  qui  ne  régnent  que  par  fa 
permiffion  »  qu'il  détruit  d'un  re- 
gard ,  <ju'il  d^pofe  fur  une  limple 
lettre ,  &  qu'il  oblige  de  remettre 
le  fceptre  aux  fiiccefleurs  qu'il  a 
■  choifis. 

Mais  Âaron  a  toujours  fon  Vi(ïr 
Giafar  Barmécide ,  qui  partage  fa 
gloire ,  qui  fouvent  le  p.réferve  de 
grandes  fautes ,  &.  lui  donne  d'ex- 
cellentes leçons  ;  il  feroit  difficile 
de  nommer  le  MiniQre  de  Charle' 
magne  ;  c'eft  de  ce  Prince  fuc-tout 
qu'on  auroit  dû  dire  : 

Etqaitfcul,  fans  Mioiftre  ,  à  l'exemple  des 

Règles  touc  pu  toi-même ,  &  vois  tout  pu 
le»  yeuj. 

Firt  du  Tomt  troijîéme. 
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